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LIVRE PREMIER. 



CHAPITRE XVI. 

PROGRÈS DE LA PUISSANCE DES MAISONS DB HABSIMMJBG 
ET DE SAYOIE. 



Partage de la snccession des ZseringeiL -^ État de Zurich, de Bâle, 
de Soleure, de Schaffhouse, de Berne (constitution; TOberland), 
de la maison de Kibourg , de la ville de Fribourg. — Les comtes 
de Gruyère et de Neuchàtel; l'évéclié de Lausanne , le Valais, 
le Pays-de-Vaud. — Le comte Pierre de Savoie. — La Suisse 
allemande sous^ Frédéric II (Conrad de Bussnang, Zurich, 
Schwyz). — Rodolphe de Habsbourg. 

[1218—1264.] 

Après que le duc de ZaBnugen, le dernier de sa 
maison ^y eut été enterré à Saint-Pierre , danis la Fo*- 

*• Une trac^tion rapporte que les seigneurs empoisonnèrent ses denx 
fils et rendirent sa femme stérile au moyen d'un breuvage magique. 
Walther, de Berne, Ta réfutée. On peut la con^par^ avec une Uttrééi 
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6 HISTOUIB DE LA, SUISSE. 

rêt-Noire, le comte Ulrifch de Kibeurg^ son beau* 
frère , homme valeureux et frère d'armes de l'empe- 
reur Frédéric I dans la croisade^, hérita de ses biens 
en Bourgogne; Albert II , duc de Tek, arrière petit-fils 
de Conrad de Zaeringen , et le comte Egen de Hohên- 
urach et de Fûrstenberg, qui avait épousé la sœur du 
défunt, prétendirent à ce que les ducs de Zaeringen 
avaient acquis dans le pays de Souabe , et en pri- 
rent possession ; le landgraviat héréditaire du Brisgau 
échut aux margi*ave8 de Bade^. Zurich et Berne en- 
voyèrent des députés à la cour de Frédéric II pour 
obtenir la liberté. Au milieu du mouvement général 
du pays , le comte Hartmann de Kibourg épousa Mar- 
guerite , fille du comte Thomas de Savoie. Egen de 
Hohenurach retint Clémence, la duchesse sa veuve, de 
la maison de Bourgogne *, dans une longue captivî- 

Civéque de Lau$anne, de 1219 (Schdpflin, t. v) ; ce prélat croit que Diea 
refusa au duc des enfans, parce qu'il avait fait mutiler des hommes, 
punition assez ordinaire alors des ecclésiastiq\ies coupables de péchés 
charnels. Les bourgeois des villes z^ringiennes peuvent avoir essayé de 
contredire ce, bruit en accusant ses ennemis d'avoir tuêses enfans^ La 
tradition se développa plus tard. 

* AuciorU œquœvi descriptio dans CanUius , t. m, p. 11, n, 17. . 

* Hermann , souche des margraves de Bade , était fils de Berthold I , 
de Zaeringen , qui mourut en 1077. Albert , souche des ducs de Tek, était 

. fils du duc Conrad de Zaeringen , qui mourut en 1152. Anne, sœur de 
Berthold V, le dernier de la famille, épousa Ulrich , comte de Kibourg; 
sa sœur Agnès , le comte de Hohenurach. Les preuves sont fournies par 
Schôpflin, 

^ Guillaume , comte d'Auxonne , était frère de Renaud qui combattit 
* es snccesseinrs de Tempereur Uenrî V et Conrad de Zaeringen. It mourut 
en î 156 ,'laissanttun fils, Étitnnel, qui fut inutilement hostile au comte 
palatin , fils de l'empereur Frédéric. La duchesse, mentionnée dans le 
texte , née de son fils Etienne II, qui prit le titre de duc de Bourgogne 
après lamort du comte palatin , était donc sœmr dQ comte Jean ^eCfalh 
Ions, $cigneur de Salins. 
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té^ ^ lui enleva Berthoud^ son donaire^^ Les tilles de 
Zurich et de Berne ^ situées sur le territoire de TEm^, 
pire , reçurent de TEmpe^eur le titre de villes libres 
et impériales'^* Le patronage des deux Fribourg^ si^* 
tués sur le domaine héréditaire^ passa^ pour la ville 
du BrisgaUy à la/maispn d'Egen^ pour la ville de 
rUechtland^ à la branche des Kibourg^. Le gouverne* 
ment de la Bourjgogne fut confié comme bailliage im« 
périal^ premièrement au roi Henri , fils aîné de TEm-*- 
pereur ^9 ensuite à des hommes éminens à divers titres* 
Rodolphe, comte de Habsbourg, naquit cette, année-là; 
le comte Pierre de Savoie entrait dans Tadolescencef 
ces deux hommes changèrent plus tard la constitution 
du pays helvétique; en attendant, plus de vingt an* 
nées s'écoulér^oit dans des hostilités où les populations 
donnèrent des preuves de leur caractère, ou dans les 
paisibles travaux de l'agriculture dont l'histoire ne 
plaît pas moins aux hommes raisonnables , que celle 

^ Le jugement rendu en sa faveur par Henri , roi des Romains , en 
1214, n'avait pas encore reçu son exécution, lorsque l'empereur Fré- 
déric le confirma, en 1335. SchSpfL t. v, p. 169. 

* Ce qui le porta sans doute à cet acte fut que le duc Berthpld donna 
pour otages à ceux qui voulaient relever à FEmpire^ Conrad et Berthold 
de Hohenurach , frères d'Egen , pub les abandonna , ce qui les obligea 
de se radieter eux-mêmes. Le souvenir vague du malheur de la duchesse 
aura fait ajouter à la tradition, mentionnée ci-dessus n. 1, que les sei- 
gneurs se servirent d'elle pour empoisonner les enfans du duc 

' Charte, Brisach, i^" avril 1318. L'Empereur se déclare avoué det 
. ^lises de Zurich, et leuk^ biens inaliénables de l'Empire* Hotting, H. E. 
iV*.r. t viii« Quant à Berne, Constitution ttor {goldene Hanéfeête) de 
cette ville, 1218, savamment eiqpliqi^ée par Wallher. 

* Ce dernier fait résulte du Contrat de mariage entré Savoie et Kihomrg, 
1218 ; {iuiefuy Herrg. Gependmt l'En^pereur accorda aussi sa protection 
à cette ville. Hagenau, septembre, 1219. Chronique de Fribourg,msc. 

* n est mentionné dans une charte de 1219 comme «Hector Bqr- 
gun^«. » 
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des pus tetFibles conquêtes ne charme te vulgaire. 
A Zurich, suivant Tantiqué usage, les causes ca* 
pi taies étaient jugées devant le peuple par un bailli 
impérial ; les contrées *^ et les eaux voisines ^* étaient 
probïablement administrées par lui et par un conseil 
bourgeois ^^. La princesse*^, abbesse du couvent, les 
:vingt-quatre chanoines du grand chapitre ^*, régissaient 
leurs métairies , d'après des lois positives *^, par des 
i^illisde leur choix ^^ et sous l'autorité de l'Empereur. 
La bourgeoisie s'éleva , par son heureuse activité , à 
l'égalité naturelle, oubliée durant des siècles d'escla- 
vage et de barbarie. On donna aussi aux métairies des 
lois rustiques ^'', qu'elles pouvaient faire soutenir par 
de loyaux duels ^*. A Mur, il était permis de racheter 
là première nuit de sa fiancée en payant au maire cinq 

^^ Les (|oatre gardes. 

** Le 1^ , depuis Znricb jusqu'à Hurden. 

** Le concours d'un grand nombre de circonstances et d'exemples 
rend vraisemblable que les choses se passaient ainsi. Les dpcumens po- 
sitifs n'existent plus ou ne sont pas connus. A l'égard du lac , il y a un 
acte de confirmation de Charles IV, de 1362. Les conseils de ville tiraient 
généralement leur origine des douze échevins (nombre ordinaire) qui 
Tomplissaient auprès du comte les fonctions d'assesseurs ; de là tant de 
conseils municipaux composés de vingt-quatre» Dans les tribunaux des 
Waldstetten, le nombre primitif était sept ou neuf; peut-être provenait- 
ii^des premiers temps où les habitans des trois vallées n'avaient qu'un 
seul tribunal. 

^* «Princeps.» Charte de Vemp. Conrad IF. 
- ** Charte du. pape Honorias III ^ 1217. Boit, Spee. Tigur. 
' <^< Charie du duc de Zœringen, 1210. Sckôpfl. 1. c 135. 

^' Charte du roi Rodolphe, 1377 : CotL Redolpk.^ publié par le prince 
a^bé Martin Gerbert 

^' On les appelle dans cette contrée «Offnungea*, ailleurs <>Hand- 
vesle» ; le premier de ce84nols signifie • dôdaratio », le second • mu^ 
nitio*. 

*• Déclaration de Mur, dans FûssL Géogr, t. hi, préf. p. 27. 



Digitized by VjOOQIC 



WVRE 1. CHAP; XVI. 9 

schellings^^; à Neftenbach on amenait deux chars de 
bcMS à quiconque devenait père d'un garçon; un seul , 
si la. mère accouchait d'une fille ^j nul aubergiste n'o- 
sait refuser du pain et du vin à celui qui lui donnait 
un gage pour son-éoot^^ L'excellence des constitu- 
tions de ces temps consistait dans le maintien des 
droits de chaque état : auctm prince ne régnait sans 
frein ; le chemin dés honneurs ^^ était ouvert au plus 
petit, et nul ne l'empêchait d'exercer l'industrie qui lui 
donnait les moyens d'y paryenir^^. Les progrès de l'hu- 
manité s'arrêtent quanid une classe donne à cet égard 
des lois à une autre; à peine les états républicains peu- 
vent-ils échapper à ce reproche, même lorsqu'ils ont 

'^ Ib. t. i, p. iâ4« On CDQB«St le droit da seignear, par lequel oa sei* 
gueur devenait littéralement le père de son peuple , le chef d'un clan issu 
de lui. 

*• Déclaration de cette localité ,\, c. t. m, préf. p. 22. 

2* L. c. p. 2 S. 

2^ C'est un défaut bien grave dans une constitotioo^ que de fermer 
l'accès aux emplois à un grand nombre de citojens riches et distingués 
par leur mérite personnel. Il provient d'une cause peu honorable : après 
tant de générations , des chefs-lieux de républiques conservent encore 
l'esprit municipal et ne savent pas s'élever à l*esprit politique. Bien des 
choses ont leur excuse t mais que dire de ce qu'on n'a pas tout au moins 
fixé dsms chaque ville le nombre des familles bourgeoises et celai des fa- 
milles hal»les à parvenir au gouvernement? De cette manière la bour- 
geoisie se serait incessamment renouvelée par Tadmis^on d'halntans de 
la campagne. Les gouvememens qui n'ont pas adopté une ordonnance 
dé ce genre (Beme l'a adoptée depiiir, mab trop tard , à la veille de sa 
mine) n'ont que le choix d'étr&>ccus^ d'insouciance pour la liberté de 
leurs neveux ou de tendance à l'oligarchie. A Beme, dans l'espaee de 
cent vmgt ans , là moitié des familles bourgeoises s'étaient éteintes, et 
malgré cela be«ircbnp de magistrats regardaient comme prématurée l'ad^ 
mission de nouveaux bourgeois. Le nombre des famHles'aptes à gouver- 
ner étaii réduit à Luceme à 29, à Fribourg à 70 ; tout te reste de la bour- 
geoisie et toute la campagne leur étaient soumis. 
^ L'égoîsme des coiporations ou tribus ne te permettait pas. 
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10 HISTOIRE DB LA SUISBE* 

un sénats qui n'e$t pas obligé de flatter le bourgeois 
plutôt quet de prendre soin dM campagnard 2*. Déjà 
dans ce temps des artisans voulaient forcer l'abbesse à 
préférer exclusivement leur ouvrage, non qu'il fût le 
meilleur, mais parce qu'ils étaient de Zurich 2^. Le 
conseil fut plus équitable, lorsque > malgré son désir 
de protéger le clergé dans ses autres droits^, il le 
força de payer des contributions pour la construction 
des murs de la ville : car, comme ses trésors n'étaient 
pas tous dans le ciel, il devait payer de ses richesses 
temporelles les fortifications terrestres. Le clergé re- 
fusja ces contributions pour la sûreté de la ville, comme 
si Ton imposait, non sa domination mondaine, mais 
son office eccl^iastique. Cependant la commune jura 
qu'elle parviendrait à faire payer la moînerie^^. En 
même temps les bourgeois résolurent de forcer les moi- 
nes à mener une vie digne de leur état , en renvoyant 
leurs concubines. Ils savaient, par les enseignemens 
d'Arnold de Brescia, quelle abstinence des passions char- 
nelles convient aux prêtres, et ils entrevoyaient peut- 
être que ce qui, conformément à la nature, fut per- 

^ Il y a toutefois des sénats auxquels les tribus n'ont rien h comman- 
der, et qui gouvernent Tétat d'après les principes les plus étroits des tri- 
bus. » Berne , Soleure , Luceme , Friboui^ , dont les sénats étaient tout- 
puissans et presque héréditaires dans un petit nombre de familles. D. 
L. H. 

^^ Charte de Henri, roi de$ RomainM. Hott. Spec, Tigar* La maison des 
religieuses de Zurich eut beaucoup à souffrir de ses avoués (pressurae 
Advocaiorum ) ; il fallait continuellement recourir à des expédîens. Pour 
la soulager , il renonça à son patronage d'Altorf ; Uri n'eut plus qu'on 
vicaire ; les revenus furent ajoutés à la menae. Négoeiaiitnu de l'abbêem 
Judenta et de Vévéque Henri, ft236 et 4&. 

'^ Convention entre ie grand chapitre et Berthold, chapêU^in de Sckna>' 
beibourg, 1225, conclue êar V invitation du. roi Henri, 

'^ Nom donné au deigé dans la lettre des Zuricois. 
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HHS aux frères de Jësos^ au plus grand des Apôtres^® 
et à tous les évêques^^ devait avoir été défendu par 
des motifs égoïstes. Ce serment des bourgeois fut an- 
nulé par Conrad d'Andechs, évêque de Gonstatice^^. 
En rendant les ecclésiastiques indépendans des lois^ 
on mettait un frein salutaire à l'autorité temporelle, 
sans troubler l'ordre civil, pouvu que le clergé fût ap- 
pelé à délibéra avec les autres états sur la fixation 
des impôts fonciers , et que sa constitution particu- 
lière n'eût rien de contraire à la tranquillité publique. 
Les Zuricois demeurèrent fidèles à leur serment, à bon 
droit, si la moinerie avait été convoquée par eux pour 
discuter les impôts^*, et si les concuWnes étaient filles 
du pays. La congrégation volontaire de religieuses , 
dans le Seefeld, près de Zurich au bord de l'Oeten- 
bach , était plus édifiante; la pauvre Gertrude les ré- 
unit et elles existèrent misérablement jusqu'à ce qu'au 
bout de. quatre-vingts ans la pieuse compassion de la 
reine Agnès, princesse de la maison de Habsbourg, 
améliora leur sort ^. 

Les bourgeois de Bâle aspiraient à nommer le con- 
seil sans la participat^n à& Févêque; mais en vain. 



^ I Corinth, v, 9* 

*^ I Timoilw, m, 2. ■ > 

*• La Uttre de l'évéque Conrad à ceux de Zurich, datée de Constance, 
21 juin i230 (dans r«cÂfii/(), ordonne de ne pas gracier le clergé de 
services {qngariU} de gardes, do contributions, pour des murs et des 
fossés (m^uratls et fouatU)^ ni par des ordonnances illégales sur les con- 
cubines. L'évéque obtint du conseil municipal qu^l apposât sonsceau à cet 
ordre. La commune du peuple montra plus d'audace que ne l'auraient 
désiré les vieux membres du conseil. 

** Cela eut vndsen^ablement lieu, à juger par ^analogie des régle- 
mens auxquels le clergé plrenait part. 

" Voy, J.-J. Hottinger,H, B. ii, 87. 
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tant que l'équilibre de toutes les classes fut maint^m 
par l'empereur Frédéric ^^ j et même de sages amis du 
peuple préférèrent à une trop précoce indépendance^ 
une si inoffensive tutelle^ favorable dans les élections 
plutôt à la modestie qu'à la hardiesse. Mie devança la 
plupart des villes dans l'établissement des tribus ^^ et 
dans la formation d'utiles alliances. Premièrement elle 
entra dans la ligue formée pour dix ans par les juges^ 
les conseillers et les bourgeois ^ de beaucoup de villes 
des bords du Rhin^^, contre les querelles, le brigan- 
dage sur les routes et les injustes péages; chaque ville 
avait quatre juges de paix ; les députés des villes ju- 
geaient dans des diètes les attentats contre la paix pu- 
blique^'''. 

Dans le même temps y une nouvelle vie de liberté 
bourgeoise se remarquait chez les Soleurois et les 
Schaffhousois. Toutes les affaires ordinaires des Soleu- 
rois étaient administrées par le conseil ^^ ; dans de plus 
graves circonstances, on écoutait les paroles des bon- 
nes et vieilles familles ^^ ; mais la commune *^ était 

•* Charte de l'Entpereur , 1218. Herrg. 

*^ Sckim (Hist da tommêree) croit que le premier essai ne fat gaère 
fait à Zurich avant'l251. 

*^ « Judices , consales et cives. » Le premier de ces titres comprend les 
baillis impériaux , les bourguemestres et les avoyers. 

*• Mayence, Cologne, Spire, Worms, Strasbourg, etc. 

^ Charte $ur la paix du payé , 1255« 

** Ia charte de 1218 sur l'affaire de l'avoué fat signée par Tingt-nm 
bourgeois. L'élection du conseil par les chanoines de Saint-Urs était pro- 
bablement un droit prescrit dont ils n'avalent qu'un souvenir confus. 
Déclaration du grand chapitre de Zurich , 1240. Cependant il est plus vrai- 
semblable que les chanoines n'élisaient que le tribunal , comme faisait 
la congrégation des religieuses. 

^' « Nobiliores et honoratiores cives. • Charte de Vahbé de Frienisberg, 

1251. 

*^ «Universitas civinm.» Acte contre l'ofêmé» i2i8. 
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convoquée dans l'église de Saint-Urs quand des com- 
missaires royaux ^^ délibéraient sur les droits de ce 
chapitre à Tadministra^tion générale des bourgeois. Les 
sujets **, même les anciennes familles *^, craignaient 
plus les bourgeois que les chanoines du chapitre. D^à 
dans plusieurs villes, les artisans aisés réclamaient plus 
de part à l'administration que ne le voulaient le bien 
de l'État et l'usage j et c'est une leçon de l'expérience; 
que les honunes sont rarement gouvernés avec le plus 
d'équité par la classe placée immédiatement au-des- 
sus d'eux ; un, pouvoir intermédiaire est utile dans 
toutes les constitutions. 

Après deux siècles de progrès, le bou^ de Schaff- 
house fut fortifié de murailles et de fossés, par l'abbé 
du couvent de Tous-les-Saints et par les bourgeois**, 
puis réuni à la Thurgovie au moyen d'un pont*^. On 
croit que c'est en souvenance de ce travail de leurs 

** «Lsgitns. • lè, Têehêuli en rapporte nn antre exemple à fan 1218. 

*' C'est pourquoi la charte de 1284 renfermé cette clause s « Afin que 
les bourgeois n'imposent pas aux serfâ du chapitre des charges non 
consenties par le prévit » «^ 

^ De là fient «que leurs dépositions dans la charte de 1251 sont favo- 
rables au chapitre. La nécessité où l'on se trouvait d'entendre des témoins 
pour constater les droits du chapitre prouve que ^ïes droits étaient tom- 
bés en désuétude. Mais leur réalité primitive senible prouvée par des 
exemples. Seulement il ne faut pas attribuer littéralement à la reine Ber- 
the ce que cette charte lui attribue, parce que les témoins voulaient fixer 
l'âge inconnu de cette constitution. 

^ La dénomination de «eivès Scafusenses» se trouve déjà en 1195 
dans une charte du toavent de Toue-téê^^aints ; le titre de* « civitas» , dans 
une autre de 1277; le sceau mnnidpal en 1291, dans la Chronique de 
Sehaffhoueedè Huger. WaUkireh, fondé sur des motifs plausibles , place 
la construction de )a muraille entre 1246 et 1264. 

^ n est fiait mention du pont dans une charte de 1270. Ruger. En 
1294 monrot une femme pendmit la jeunesse de laquelle il n'existait point 
de pont sur le Rhin en-dessous de Gonstisnce. Sehint, Hi$f, du commerce^ 
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aïeux qu'aux frais du trésor public on distribue cha- 
que année^ le hmdi de la Pentecôte, du pain et du vin 
aux bourgeois^^. L'Empereur leur dcmna un bailli im- 
périal*^ : tous les ans l'abbé élisait un avoyw*^ et une 
partie du conseil*^ dans 1^ noblesse; le peuple choi- 
sissait les autres conseillers* La plus grande part dans 
la^ gestion des affaires publiques appartenait aux no- 
bles?^; ils possédaient dans le canton environnant 
beaucoup de seigneuries, ces vraies richesses qui font 
naître l'esprit patriotique. A côté d'eux, quelques au- 
tres familles ^^, qui s^étaient élevées par leurs succès 
dans l'industrie, siégeaient dans le conseil et appre- 
naient des anciens nobles l'art de gouverner ; dans la 
suite des temps, lorsque la noblesse aliéna ses biens .^^, 
Tadministration passa, sans violence, aux familles bour- 
geoises» L'économie domestique et un profit équitable 

*• W^dkirch. 

*' «Nos, Marquardoà de RoUmbarc, vïcereçUx Barguodûe^ Thori- 
giae ( Zurich ) , ac Schaffusiœ proeurator. » Charte^ 12 A9. 

^^ En 1258» Jacques, Tavoyer, ^oùtut se maint^r au pouvoir* 
fValdkirch, L'ensemble de celle histoire n'esl pas^encore connu. . 

*^ U était composé de douze membres, Jcte (taehat a» êujet.de Mérin- 
gen, 1291. Voy. n. 12. 

^^ D'après Tacte d'achat sus-menlionné, huit des membres du^ con- 
seil étaient nobles, àm Stad, im Thum\ von Tùffenj von Urzofik^ von 
Herblingen , deux von Randenbourg , an Ort:\ des trois autres (il en 
manque un dans mon manuscrit) Sehvoagtr était>déj^ chevaUer, et si IHn 
n'appartenait pas ^ l'ancienne et noble maiscm des Eùn de Hûnenberg, il 
était certainement d'une famille considérée. Je ne connais pas encore 
la famille de Hàfingen. Ainsi les bourgeois aussi choîâssaient leurs quatre 
conseillers parmi les meilleures fanûUes, 

^'^ Les Crone, Lëm^, Hsggenii (cAarte, 1261)' appartiennent 2i ceète 
classe. 

^ Acte d'achat du Haaent/iol pour le compte de l'h^ital des bouigeois, 
12ftl; du Kelnhof à Bering^n pour le compte du couvent de Paradis; 
1291; des Carrières à F^urikalen pour le même, 1277, elç. 
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et modéré enrichirent les bourgeois dé cette ville; il y 
avait d'ailleurs trop de nobles seigneuries pour qu'elles 
fussenttrésrconsidérables. Soiis la protection ecclésiasti- 
que^ des causes sûres, mais tranquilles et lentes dans 
leur action, préparèrent insensiblement pour ces villes 
un état de plus grande prospérité et un changement de 
constituti(m ; leur vie innocente et paisible était défen- 
due, par des fleuves et des montagnes, contre leur pro- 
pre ambition et contre l'ambition étrangère. 

Il en fut tout alitrement de Berne, dans l'Uechtland; 
malgré la petitesse de son enceinte, alors encore plus 
étroite qu'elle ne le fut depuis, ne possédant que deux 
usances forestières^^ et un pâturage^, elle résista à 
des comtea puissans et à des rois, et exerça de temps 
à autre en Bourgogne à peu près la même autorité que 
les andens ducs de Zœringen^^ y avaient exercée. Sa 
position lui imposait des maximes particulières. 

Au temps où l'Empereur donna aux Bernois la lir- 
berté impériale inaliénable et immédiate^, et confirma 
les lois de la ville de Fribourg, code de son fondateur, 
avec toutes les additions faites ou à faire par le con- 
seil communal^'' pour le bien de la ville et l'honneur 
de l'Empire, la constitution de cette république, ainsi 

^ «UsnagiOt communitatem. » Constitution art 6. La forêt s'étend de 
Bûmplits à Lanpen ; le Bremgarten est situé entre FEngi et TAer, 

** «Qnîdqnid aocolinatur» jnsqn'à la ville. Ib. 

'^ Le roc Cànrad» fér. 1 S 44 : « Procuratôri Bnrgundiae pro lempore 
constitnto , scnheto, consilio et nniversis civibos de Bemo» • Charte apud 
Bemunu Elle concerne le couvent de Rflegesbeig» que l'Empereur prend 
8008 sa protection immédiate Le procurateur de la Bourgogne n'est pas 
distingué id de l'avoyer par « nec non » ou telle autre copule , comme 
dans la charte de 1326. 

»• Ibid. I, 2. 

" Ibid. H. ' 
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46 HISTOIRE DE LA SUIâSE. 

que d'autres villes , était eomhinée de la manière sui- 
vante. La bourgeoisie se composait d'hommes libres y 
admis avec joie sans délais et de serfs qu'on admettait^ 
quand y dans l'espace d'un an^ leur servage n'était pas 
prouvé; chacun devait, pour gage de sa fidélité ^^, pos- 
séder une maison ^^. Tous étaient tenus de défendre 
fraternellement la ville et chaque concitoyen. Un bour- 
geois avait-il été assassiné, chaque citoyen avait le 
droit, aussi bien que les proches parens, de le vaiger 
par une plainte juridique ou par un duel légal ^?. Pour 
l'accomplissement de ces devoirs, les lois inspiraient à 
tous les citoyens un esprit mâle : ils entraient en pos- 
session des droits civils dans leur quatorzième année ^^; 
dans la quinzième , ils prêtaient serment à l'Empire , à 
la ville et aux autorités^. La vengeance personnelle 
était permise dans deux cas : quand on était attaqué 
dans sa maison ^^, ou lorsqu'un étranger, après avoir 
poursuivi un bourgeois, venait dans la ville®*. Ik nom- 
maient le drœt de bourgeoisie, leur honneur®^ et la 
justice l'honneur de la ville®®. Ils vivaient au milieu 

' " Jl^k^. 59, 

^* Ibià. 24, fait une exception poor*le cas de l'incendie d'ane maison. 

'® Il peut « assumere duellum. » Ihlà. 2i. — «Duellbm fuit in Berne 
inter virum et mulierem ; sed mulier prsvaluît » . Chron, de Bern, Voy. 
ci-dessous , 1. II , ch. 2. 

'* Us pouvaient «om^ia jura burgensis et judicia servare». Jbid* 52. 
hà fixation de l^ge de la majorité danà les lois des différens peuples , ré- 
pand du jour Qur l'état de l'éducation à l'époque où les lois furent faites ; 
l'éducation explique à son tour la fi^Lation de cet âge. 

" «Jnrati.» Ihid. 

" Ibid. 27. 

" Ibid. 56. . 

«' Ibid. 35. 

^^ Celui qui a acheté , même sans le savoir , un objet volé , est tenu 
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de leurs ennemis dans Une fière liberté, et au sein de 
la ville aussi libres que le permettait Tordre public ; 
mais ils étaient soumis à leurs parens^'^. Ainsi^ d'après 
l'antique usage de faire des petites choses le symbole 
des grandes, une loi ordonnait que le fils> lorsqu'il vi^ 
vait avec sa femme dans la maison maiemelle, devait 
laisser à sa mère la meilleure place au foyer ^^, où 
l'on prenait les repas. Chaque année la communauté 
nommait®^ un avoyer et un con^il. Pour le service 
militaire, les péages, les tutelles et les héritages, on 
choisit plus tard un banneret'^^, et même quatre, pour 
les quatre quartiers de la boui^eoisie croissante ''^^ 
lorsque le nombre des affaires d^ssa les forces d'un 
seul» Dans le^ affaires graves on avait coutume d'ad- 
joindre seize bourgeois au conseil '^. Des gentilshom- 
mes ''^ et de bons bourgeois de familles notables ''^^ par- 

de le restituer sans indemnité, afin que la ville ne soit pas exposée à la 
honte (patiaiur, ihfamiam ) à cause d'un individu^ Jbid. 88. 
•' Jhid^ 42 et suiv* 

** <Quos oommùni consilîo prsfecmtis. * Ibid, 7. 

^* Ou «banderet»; son office n'est pas de beaucoup d'années posté- 
rieur à la constitution. 

^* Vu surtout que la surveillance s'étendait aussi hors des murs sur les 
joridictions de la campagne où résidaient la plupart des bourgeois exter- 
nes. Voy* ci-dessous , n. 100. , 

^^ Charte </e 1250, citée dans un discours manuscrit par le grand avoyer 
Isaac Steiger, mort en 1749 , homme trés-savant dans ces matières. 

^* Tous les bannerets jusqu'en 1420 furent pris parmi ,1a noblesse, 
d'après le témoignage de l'avoyer Pierre Kistler, dan^ un discours pro- 
noncé en 1470. Frikard, Guerre des êeigneurt {TwingherrenêtreU). Un 
grand nombre des plus andjens seiz^ers étaient de. la plus haute no- 
blesse. Lettre^ de garantie, 1294. On sait par I^histoire que les avoyers 
appartenaient'à la même classe. . > 

'"' Berthold Fischer; Charte, 1220 {PUcatçr, 1226, charte m sujet 
ô^Jnterlaehen ) , les MOnzer , etc. 
II. 
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venaieirf k ces dignités sans priorité légale, sans ambitioà 
et sans- jalousie^ parce que les affaires publiqncs^ étaient 
adniinistrées gratuitement pour le bien général. A 
Berne il n'y avait guère de juge plus élevé que cette 
autorité'''^; toutefois la cour de justice impériale pou- 
vait modifier les jugemens. Daiis tous ces points les 
Bernois étaient les égaux de beaucoup d'autres bour- 
geoisies. ^ 

Les différences étaient fondées sur la nature du pays. 
Lorsque de Berne on remonte rUe<:htland, des deux 
cotés de la vallée de l'Aar s'élèvent beaucoup de col- 
lines^ autrefois dominées par des châteaux et des 
ndontagnes assez considérables, entre lesquelles un 
grand nombre de rivières fertilisantes coulent au sor^- 

^* Justinger dans sa Chronique, à Fan 1420 , croit que la ville exerçait 
méiDe la justice criminelle; il n'est nullement question dans la constitua 
tien d'un bailli impérial , à l'occasion de cette juridiction, même aux ar- 
ticles où la inention en aurait été bien naturelle » p. e. à l'art. 28. La ville 
était Wempte « ab omiiî servitiï exaclione. » ^Constlt. 8. I^è «majus judi- 
cium » mentionné dans le traité de protection de 1268 peut avoir été ad- 
ministré, comme dans d'autres villes, par l'avoyer (voy. Fart. « Judéx 
major* de la dernière édition de Du Cangt, p. 1573 )^ aildessus duquel 
l^mperéur ou la cour impériale était «««mma* judex.» Comme l'Em- 
pereur gardait dans la ville la maison des ducs de Zaerîngen ( Constit. 8) 
et qo* beaucoup de terres environnantes appartenaient à l'Empire, il est 
Ypaîsemblàble que des baillis impériaux résidaient dans la ville ; ceux-ci 
et d'a«tres recevaient des commissions extraordinaires. Theto de Raven- 
l^urg « Bernae judex , Oominî imperatoris delegatus. » Charte pour In- 
ierlachèn, im. Celait un homme déjà âgé, fidMe partisan de Hohèn- 
fitauf^, ïémoiii de l'atte du roi Philippe pour l'archevêché de Salzbourg; 
Mayence,5 kat. oct. 11Ô9 dans Canisius, Lect, ant, t. m, p. ii,n. 15. 
-**- «Henricûs Romaînor* Rex procuràtori Burgàndiœ pro tempore consti- 
ttttq , nec non Sculteto' etc^ » 1244. — « Marq. de Roliiiburc , etc. » , cl- 
^essus> n. 47.-^«Bogenariu8, miles, noster ministerîalis*, olîm advoca- 
tus in Serne», 12 5C. A ma connaissance, il q'est plus question de ces 
fonctioftn aires, depuis le moment où les bourgeois détruisirent la mai- 
< son du ducivoy. chap. 1 du 1. ii. 

" ' ■'' Digitizedby Google 



LITRB I. GHAP. XVI* .49 

tir d'agréable vallons. Prés de Thoane s'ëtaod un lac 
profond de prés de cent vingt toises^ et orageux comme 
[uresque tous les lacs helvétiques» Les montagnes de la 
l*ive orientale aboutissent au {grand massif des Hautes-^ 
Alpes; à l'ouest beaucoup de torrens* alpestres, réunis 
sous le nom de Kander, roulent d'incroyables masses 
de sable et de pierres qui s'amoncèlent en plaine sté- 
rile le long de Fentrée des vallées* Sur le devant des 
montagnes se prés^ite le Stockhorn, pierre limitrophe 
des Alpes du côté du Bas-Uechtland, a six mille sept 
cent S(Mxante-sept pieds au-^dessus de la mer» Au bas 
de ce rocher la- Sibne s'échappe des vallées du même 
nom''^. Au-delà de la Sibne on voit le Niesen sortir 
d'un bois sombre sa tête pyramidale, de quatre-vingts 
pieds phis haute que le Stockhorn, et presque toujoiurs 
élevée au-dessus d'une guirlande de nuages'"'. Coulant 
à ses pieds, la^ Kander entraîne hors des^ vallées de Fru- 
tigen et de Kandersteig ses eaux sauvages. Prés du Nie- 
sen, TAbCTidberg élève, des bords du lac et du chî^mp 
des débris, sa pente gracieuse ; les vagues se brisent à sa 
base; les troupeaux paissent rherbe de ses flancs; cette 
montagne se termine, presque au même lieu que le 
lac, en ui^e tallée d'uîie brillante verdure, à travers 



^ Sîbenthal. 

'^ Nous adoptons a?eo une juste confiance les mesares de M. le pro- 
fessear Tralles ; = professeur distingué de mathématiques et d'astrono- 
mie, alors à Berne, plus tard à Berlin. Une anecdote de sa vie donnera 
«ne idée de li^ tournure d'esprit des montagnards de l*Ober]and , que 
Huiler décrit ici» M. Tralles avait les jambes faites en forme d' S. Un jortc 
que^ parcourant FCberland, il entra dans une auberge où des monta- 
gnards buvaient ensemble , un nie ceux-ci dit à sek compagnons en jetant 
un coup-d'œil oblique sur les jambes du professeur et avec l'accent sarcas- 
titque du pays : « Hé , il parait qu'on porte à présent à Berne des bas cour- 
bes.» {He, e$ iehmt mi treitjitz z*Bâre chrummi Strâmpf, ) G. M. 
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laquelle TÂar promène ses flots puissans du lac de 
Brienz à celui de Thoune. Le lac de Brienz comble un 
profond abinfe au pied de hautes montagnes: Plus, on 
approche des Hautes-Alpes, plus T^me est pénétrée 
d'un sentiment extraordinaire à l'aspect de la grandeur 
de la nature; la pensée de son origine, plus ancienne 
d'un nombre incalculable de siècles que celle de la 
race humaine"^^, une certaine <îonviction de son immua* 
ble solidité, ramène mélancoliquement l'esprit vers le 
néant de notre forme corporelle; en même, temps l'âme 
grandit comme si elle voulait opposer une plus haute 
noblesse à cette majesté sans vie. Plein de ces médita- 
tions on arrive dans l'Oberhasli''^, et, aux bords ef- 
frayans de sombres profondeurs, par des sentiers romr 
pus et déchirés, toujours montat^t, toujours frappé de 
surprise, après avoir laissé derrière soi le sol des ar- 
bres fruitiers, arrive par des bois de sapins, à travers 
la gentiane jaune, dans la r^ion de l'alviez, de la 
rose des Alpes, du sabinier, des petites fleurs aromati- 
ques des pâtui^ages, et jusqu'aux raidçs pentes d'un 
gazon dangereux et glissant, qui semblent les limites de 
la nourriture du bétail et de la curiosité de l'homme ; 
puisque, plus haut, d'incommensurables masses de 
neige pèsent sur la nature vivante, et que la glace, 
vieille de milliers d'années, voile la Jungfrau, le Fin- 
steraarhom, le Wetterhorn, le Schreckhorn, le Vieshc- 



'* n est assez généralement admi$ qu'il faut entendre par les six jours 
de la Genèse des périodes ou des cycles, si du moins l'auteur de l'hymne 
sublime du premier chapitre de Thistcnre mosaïque a voulu tracer un ta- 
bleau cosmdgonique et ne pas simplement exprimer une impression gé- 
nérale de larnature, à chaquematin. H erder. Notices sur le monde primitif. 

^' Meyringen, chçMieu, est à 1818 pieds ftu*dessus de la mer Médi- 
tcrrannéc» 
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aarhom y solitaires pyramideis de cette chaîne des 
Alpes. Une vcaite de glace donne passage aux eaux 
limpides de rAàr®^. De tous côtés, aussi loin que le 
regard peut s'étendre, tout est glace; les plus grands 
cristaux' scintillent au. fond des abîmes; à peine voit* 
on fuir ici un chamçis,'à peine un laemmergéyer des 
Alpes ^* niche-t-il inaccessible dans le rocher; les 
homme$ ont pratiqué quelques sentiers, mais, du reste, 
dans tme étendue de plusieurs journées> on ne saûtrait 
découvrir la trace d'un pas ; l'homme est facilement 
englouti dans des crevasses, et, poussé par le mouve- 
ment du glacier qui s'accroît, il reparaît enfin, après 
plusieurs générationsd'hommes, immobile aji milieu de 
la glace et des décombres *^. Ainsi gît enterré tout le sol 
jusqu'à la Gemmi;laGemmi se dresse nue, décomposée 
par le teiiïps; ici la plante vénéneuse ^^ produit une im- 
pression presque agréable, parce qu'elle a du moins sa 
vie végétale. Dé la région élevée duDanbensée et du 
glacier de l'Engstelenalp, un sentier, souvent brisé par 
des rocs, souvent creusé par des eaux, descend le long 
d'une chauve paroi/ de rochers jusqu'à Ad^elboden^*. 
Entre la longue vallée de glace et les rives du lac de 
Thoune, au sein des montagnes qui, du îîiesen et du 

" Glaciers de Lauteraar. 

** Il a jusqu'à quatorze pieds d'erfvergure. 

'* C'est ainsi qu'on a trouvé au Gritnsel un homme enseveli dans lui 
glacier depuis phis de cent ans. Des faits semblables sont arrivés au Sus- 
ten, derrière Gadmen. = An Susteià, montagne située entre FOberhasli 
et la vallée d'Un , seiroit un grand glacier peu visité , revers septentrional 
du fameux glacier du Rhône. G. M. 

'• 5/err^/ dans les dissertations médicinales de Geeding, AltenJb. 1702 , 
ne regarde ^as 1' « aconitum ^appellus » comme vénéneux ; mais les 
plantés ont une toute autre vertu sur les hautes montagnes. 

•* Au fond dé la valtée de Frutigen , près de la Lenk ; le chemin ordi- 
nafrepar Kandérstaig est meilleur. 
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Stockhorn^ se prolongent à Touest et se terminent en 
s'abaissant vers le lac Léman^ est situé TOberland, la- 
byrinthe d'innombrables vallées parallèles ou croisées^^, 
où la Sarine, la Simme^^, la Kander, l'Éngstelenbachet 
les deux LutsXîfaine^'', grossies par un grand nombre 
de ruièseaux, amènent de leurs vallées leurs flots sau-»- 
vagès et inégaux, dans FAar ou dans le lac de Thoune. 
Jusque vers les [plus hautes régions où l'herbe peut 
croître, habitent des bergers et des troupeaux , tandis 
que FAisie est déserte, parce que le bcmhëur de l'Ober- 
land, la liberté, lui manque ^^. 

Le Gessenay fut gouverné par les comtes de 
Gruyère; le Haut-Sibenthal par plusieurs gentilshom- 
mes; le Bas-Sibenthal, par le seigneur d'Erlcaibach, 
après lui par celui de Wéissenbourg^®; la vallée de 
Frutigen^.successivem^it par les seigneurs de Fruti- 
gen, de Wâdischwyl et de la tour de Gestelen^^; le 
pays! a^ntérieur dans lé Grindelwald et près du lac de 
Brienz,Jpar les baillis de Strœtlingen^', les «ëigneurs 

•5 Le Gessenay seul compte au moins douze vallées. De BonsteUen, 
Lettres sur une contrée pastorale de la Suisse. {Jfriefe àher ein sc^weiz. Hir- 
ienland, J , . . 

•• Prononciation adoucie de Sibne, =Le nom de la vallée se prQnonce 
vulgairement «Sibenlhal» et s'écrit plus souvent • Simmentbai » . C. M 

" La noire et la blanche. 

•• Il faut distinguer la constitution moderne de TAsie, de la constitu 
lion ancienne et de la moyenne : le régime fut d'abord celui du de^po 
lisme paternel , puis du despotisme bien organisé d'un seul maître, main 
tenant le despotisme de l'anarchie militaire. 

" La maison d'Erlenbach s'éteignit dans le xiu*siècle^ 

•• Le chef de cette maison , à l'époque où Berne fût bâtie , était le sei- 
gneur Raymond. H se croisa. Accord avec la maison d'Aulps^ 1215. Zur- 
lauben dans Zapf. 

•* En remontant depuis Thoune , tout devient j^lus poétique ; les Uadi- 
tions prennent aussi un caractère plus romantique. Elles parlent de la 
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de Brandis ^^, le monastère dlnterlachen ®^, lesJbarons 
d'Unspunnen^* et les baillis de Rinkenberg^^. lEous 
les barons de; ce3 hauts déserts gouvernaient coipme 
des pères, ou bien ils n'étaient pas obéis; vêtus des 



maisoo de Straetlingen , alliée aux comtes de Ilappierscbwjrl ;. — ^mk sei- 
gneur de cettô maison qui ne sortait à cheval qu'avec des cordes à sfi cein- 
ture pour faire prompte justice des brigands ; — d'un chevalier rentrant 
chei lui d'un long pèlerinage et en habit tie pèlerin, le soir même où sa 
femme en épousa un autre; alors il montra son anneau; -^ du maitre- 
antel creux de l'église de Sainjt-llichel, dont ie seul attouchement guéris- 
sait les possédés; — de l'àme plaintive du seigneur Diebold dans le Hôl- 
lenmoos (marais d'enfer J au bord du lac, où le prêtre la bannit, parce 
que ce seigneur n'avait pas respecté les immunités sacerdotales; — du 
seigneoft Bnrkhard, de la bouche duquel personne n'entendit jamais de 
mensonge; — de la fidélité <^e Conrad aavers sa femme « du libertinage 
d'Anselme, de l'aimable piété de Bernard; — de la réyqlle^populaire de 
sept ans, alors que les serfs contestèrent à leur seigneur ses droits, refu- 
sèrent au curé 'les corvée? et le relief, et l'assommèrent, ce qui leur attira 
des goëtres, des bpsses ; . l'épilepsie , la pesie, et à leurs champs la 
gvëLe (1224). Cfis traditions racontent au^i les magnifiques fêtes parois- 
siales fréquentées par des milliers de fidèles, jusqu'à ce qu'au temps de 
Henri de Laubek-Straîtlingen, contempteur de la religion, les danses bril- 
lantes , les tirages, les exercices gymnastiques et les festins firent succéder 
à la dévotion des di^utes sf^dglantes , que les églises de TOberland anté- 
rieur se séparèrent de Saint-Michel de Straetlingen , que la fête de la Dé- 
dicace fut instituée sur les bords du Faulensée et que dés chapelles furent 
ordoiinées en l'honneur de l'archange dans le tiasii, à Gsteîg, à£rlenbach, 
à Diessbach, à Thoune; après quoi les miracles cessèrent, le clergé se 
retira à Amsoldingen , le seigneur à Spiez , et les terres florissantes de 
l'église se changèrent en pâturages communs. Tout cela est décrit en dé- 
tail dans ta C/ironique de ^irœîlinget^ , livre de traditions populaires^ où 
des vérités percent à travers le voile fabuleux. 

*^ La «cour d'or ^ Spiez» appartenait aux seigneurs de Brandis. ^ 

*^ Puissans dans le Grindelwald «t sur la rive^cddontale du lue de 
Brienz. L'Iseltwald est nommé dans tine charte de 12^9' 

** Entre feslacs de Thoune et de Brienr. 

'^ De la maison de Haron ; ils étaient puissans sur la rive orientale du 
lac de Brienz. 
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draps du pays, pourvus de provisions •^j derrière les 
fortifications qui défendaient la seule entrée de chaque 
vallée, ils né craignirent dans leurs châteaux, élevés sur 
des rochers, ni les anciens rois de Bourgogne, ni la 
puissance des Zaermgen* Les paysans de l'Oberhasli^'^ 
avaient, comifneceux de Schwyz, un landammann de 
leur pay^ et un bailli impérial pour la juridiction cri- 
minelle ; ils payaient annuellement à l'Empire cin- 
quante livres d'jor pour cet office ^^j un métayer admi- 
nistrait peut-être les terres de l'Empire^ 

Lorsque le duc de Zaeringen bâtit Berne sur les con- 
fins de l'Argovie, de l'Uechtland et de VOberland^^, 
pour renforcer son parti contre les barons rebelles, 
beaucoup de nobles vinrent dans cette ville, afin que, 
réunis, ils défendissent niieux leurs biens* De toutes 
les vallées supérieures et de tout l'Uechtland , le peuple 
accourut à Berne, mu par l'amour d'une liberté sûre 
et par les avantageà-ti'un marché ouvert et cotaimode. 
Comme l'enceinte des murs, quoîqu'agrandie, ne pou- 
vait plus contenir la population surabondante, et que les 
possesseurs des terres voulaient continuer à y demeu- 
rer , il s'établit un grand nombre de bourgeois externes 
{Ausburger) ^^^, dans tout le .pays depuis Soleure jus- 
qu'aux Alpes , armée invisible de la république à la- 

•• 11 n'y a pas long-temps que le pain était presque inconnu dans beau- 
coup de hantes contrées ; parmi bon nombre de bergers c'est encore un 
aliment rare. 

'^ • In terminis Bnrgundiœ , loco Hasilthal. » A(^ par lequel le roi 
Henri donna L'égliêe de Meyringtn aux jLiOUtrites de Stedotf, 1233. Le 
bailtî royal au HasU. Charte déiiàh. 

*^ CharieMetransmisiion d Berne, l^k, 

*' Nomme aussi Haut-Uecbtland. 

*^^ Dénomination des bourgeois domiciliés hors de Tciiceiiite des murs 
etde la banlieue. 



. Digitized by VjOOQIC 



uvjiB I. cHAP. xri. 25 

quelle ils qffirai^it non-seulanent leur tribut particu- 
Uer (Udel) annuel ^ mai$^ dans toutes les nécessités, 
leur vie. La noblesse portait le fardeau du gourerne- 
ment sans profit personnel; on qe prenait guère de dé- 
ci^bn sur de nouvelles lois, sur les impôts et la guerre, 
sans l'assemblée de la commune de tous les bour- 
geois *^^ ; non qu'une loi y obligeât, mais le bien public 
exigeait les pensées réunies des bommes intelligeris, 
les contributions de tou^ les gens aisés, et Tenûiou- 
siasme, qui régne dans les états libres quand les af- 
faires se. discutent publiquement et librement ^^*. 
Dans le conseil de Berne ne gouvernaient point de 

*** Les mots « eomiunnitas, oommime eommium » dans la cbnstitation 
90ot susceptibles de pinceurs interprétations. Mais le roi Henri écrit en 
1229 , an sujet de l'église de Kôniz • ScuUeto et universis embi$s de Ê. », 
Dans la charte concernant les monlins, en 1249, interviennent, outre 
Marquard de Rotenbourg, «Scultetus, consilium tam duodecim quam 
qn^nquaginta tiunivtrsi Bargen$e8 de B^> Dans une dbarte de 1919 au su* 
jet d'Ulrich d'Aarberg fièrent « l'avoyer » le conseil et U cpmmffn»» ; dans 
les quittances de 1998, « Scultetus • consules , Ducenti et universitas nllie 
de B.». Gela soit dit eh passant; il existe un multitude de doffumens 
semblables. Si, sans ^ard pour ces preuves , on prétend encore qû*il 
ny a pas eu à Berne de commune, de conseil général, par quelles ex- 
pressions aurait-il fallu rendre l'idée de commune, afin que «les -gens 
du pays eh général » à Unterwalden et le « conseil générai » à Genève ne 
soient pas pris ponlr autre chose? " ' ^ 

**^ De nos jojors il est tout aussi impossible de faire un secret aux 
princes voisins des forces d'un état, de la quantité cf artillerie bien 
entretenue, de soldats bien ^exercés et de ressources pécuniaires qui! 
possède, qu'aux sujets de la force interne du gouvernement, de sa pru- 
dence , de sa populiffité et de son courage. Les seuls secrets utiles et pos- 
nbles concernent, dans certaines affaires, les dispositions momentanées 
des cours, ou certains intérêts minislérieb. La plupart des secrets d'état 
des cabinets «t des conseib prpviennent d'intérêts personnels ou d'un 
manque d'intelligence politique; bien des exemples prouvent que le se- 
cret n'a servi qu'à voiler une tyrannie sanguinaire ou désastreuse . ou les 
mesures les plus absurdes. 
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ces âmes communes qui^ sans juste appréciation des 
puissances étrangères, et avilies par l'orgueil ou par 
Taipour de Targent, eussent tremblé devant des égaux 
ou devant les bourgeois. Sur le fatiteuil de l'avoyer sié- 
geait un baron de Jâgistorjf qui voyait ses deux fils 
dans le sénat ^^^; ou Egerdon, de la maison d'un des 
fondateurs ^^* ; pu de Buchegk, riche et noble comte ^^^ ; . 
à côté d'eùk Bubenberg, fils de l'inspecteur de la fon- 
dation de Berne, plus tard héritier de l'anci^me ri- 
chesse de Straetlingen, (il connaissait les comtes pui»- 
sans de Kibourg et de Gruyère ^^^; Weisscnbourg et 
Unspunnen l'avoisinaient; il savait qui il falldt hono- 
rer, qui craindre, qui gagner ou qui comba^ttre)j Es- 
chephach^^*^, de Waçdischwyl, que son mariage avec 
la baronne Idda fit passer des bords du lac de Zurich à 
Unspunnen, château du père de sa femme, et à Ober- 
hofen, héritage maternel, (sa maison, célèbre parmi les 
nobles par la gloire chevaleresque et par l'opulence, 
partait un nomi que le grand poème de Wolfram et 
d'Ulrich d^schenbach sur les anciens héros ^^^ el de 

**^* Charte ad sujet d^lnterlaehen, ±126, . 
,"* Chartes de i220 et de 1255. 
^«^ ^^voyer ea 1253. Voycx à son çujet des chartes de 1259 et de i250« 

«o« Il y a derrière Grayère une localité du nom de Bnbenb^ , « Moa$ 
Bovonis, Moat Bovon. « Mais on ignore quel rapport; il peut avoir avec 
cette famifle. =t= MuUer a éié induit en erreur par le nom allemand 
deiiQ6àMontbovon;.qe nom lui-même est une U-aductioa erronée de 
Mons bpum , appelé Montbovum dan^ les Constitations synçdaUs de l'évé- 
que Strambîjio^ La famille. Bubenberg n*a, jamais rjon .possédé à Mont- 
bovon. Montbovon n'est pas prppr^ept un viUjE^gQ,. mais t|a^ paroisse 
divisée en huit hameaux. Vpy. KuenUti, D'u^Uçn, gèogr^^ t» i{«p- i&S-l$S. 
C. M. , . ... ■.,..,, 

^^ ^ En latin : « Ëskibabe » £schilbac ; • ei^ allemand juissi ■ Aeschlbach ** . 

***. ^ Der wqI lumeist^rbai^^espracb 

Von Parci fais manheit, 
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gracieux chants d'amour ont immortalisé et placé au 

Und wi hohen prise streit. 

Santé Wilhelmes leben. 

fVilh, von Brabant , 
« Qnî chanta par trop bien la bravodre de Parcival , et dont la vie de 
S. Guillaume remporte le prix le plus' glorieux » . La Fie de Saint Guil- 
laume a été publiée par Casparson , conseiller à Hesse-Cassel » et le Par' 
eival par un savant uuîcois, Christophe-Henri MuUer, à Berlin; Ulrich 
d'JSschenbach a fait on poème sur Âlexandre-ie-Grand. Bragur, U iV, 
i*' traité, p. 165. = Wolfram d*E^chenbach , Tun des Minnesinger o\^ 
troubadours allemands les plus habiles et les plus hardis, prit part à la 
lutte poétique qui eut lieu à la Wartbourg en 1207. Mais il s'est surtout 
illustré par ses deux épopées de Parcival et de Titurel, qu'il déclare lui-r 
même avoir composées en allemand d'aprëslle provençal de Kyot (GuiolJ. 
A la fin du Parcival il estime que Kyot pourrait à bon droit se fâcher pour 
les altérations que maître Chrétien de Troye avait fait subir à sa fable. 
Le Titurel est le chef-d^œuvre de l'auteur, un monument élevé à tout ce 
qu'il y avait de poésie dans son génie et dans son Ame. Du reste , il n'a 
pas laissé de profiter largement d'un Titurel plus anden « probablen^ent 
du XII* siècle , et dont il a pris des passages entiers. Ces deux poèmes ont 
été imprimés ensemble en 1477 , sans indication de lieux. Il y a un ma- 
nuscrit de Parcival à la bibliothèque de Saint-Gall. Wolfram a composé 
encore d'autres épopées : Otnit, Hug-md Wfilf-Dietrick; Lohmgrin, et l'un 
des trois poèmes de la trilogie épique comprise sous Iç litre de Vie de Saint 
Guillaume, et qui porte proprement belui de Saint GuilUume d'Orenee ; on 
l'attribuç à Ulrich ThOrheim ou de Tûrlçheim, contepnporain d'Eschen- 
bach ; la seconde partie» le Margrave^ de iVar6onittf» est de ce dernier ; le 
fort Rnmewart est la troisiè^ie de ces épopées, qui ^partîennent au cy- 
cle de Charlemagne* Voy. Bouterwek, Hist, de la poéeif et de l'éloq, depuie 
la fin du xiii* siècle (Gesch. d. Poésie u. Bereds.) Gôttingue, 1801-1819^, 
t IX. Fqn der Hagen et Bâsching, EsqiHUt lUtéraire de l'histoire de la 
Poésie allemande depuis les temps les plus andmu jusqu'au xvi* siècle, (Li- 
ierar. Grundriss d; DeuUch, Poésie) Berlin, 1812. — Ulrich d'Ëftchenbach 
fat postérieur à Wolfram , qu'il cite. Son po^me d'Alex^ndre-le-Grand 
se trouve en manuscrit à la bibliothèque de WolfenbOttel et jâms celle du . 
Vatican» Il se compose de onze livres et d'un appendice sur Ja manière 
dont les rois doivent se coniporter, < wie sich die Kunige halden soUen » . 
L'auteur déclare l'avoir composé d'après le latin d'un maigre Philippe » 
lequel doit l'avoir traduit d'un texte arabe trpuvé à Antioche par un maître 
Gwido. Il y a aussi au Vatican un recueil de poésies Sacrées du métee au- 
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premier rang <le leurs contemporains ^^^);. Waltewyl, 
parent et ami de grandes et anciennes fotoîlles "^j Er- 
lach, Seftigen, Rûmligen, Kramboui^, Krauchthal 
et Kien. Aympn de Montenach était seigneur des mon- 
tafgnes voisines; sur un roc escarpé vivait le baron de 

leur , espèce de catéchisme sous ce titre : Ulrici Pre9b^rUri Cwrtifiàis ab 
Etckenbach Carmina sacra. Voy. Adelang, Notices àar Us anciemes poésies 
atlemandes transportées de la bibliothèque de Heidelberg dans celle du Fa- 
tican (en 1023 ]• {Nackrichten von altdeutschen Gedichten welche, u. s. W. ) 
t.i,p. 54. C. M. 

*^' Les noms (fEschèlbacb, Eschilbacb, Essenbacb, Escbelbeck seren^ 
contrent fréquemnient dans les documéns bavarois filfoniimen. boiea, t m, 
v-x , XIV , XV) ; le XII* siècle paraît avoir été leur période brillante ; après 
Bertôid le jeune, en 1206, je n'en trouve plus aucune mention pendant 
le xiii* siècle; au xiV* reparait une famille du même nom. Les E^cben- 
bach helvétiens se présentent vers le milieu du xit* siècle comme de puis- 
Sans barons ; ils fleurissent pendant ce.siède-là, puis ils succombent, mais 
non jusqu'à extinction totale , à la fureur sanguinaire qui vengea la mprt 
du roi Albert, en 1S08. Plus d'une famille helvétique se rencontre dans 
es documens bavarois, p. e. les Erlach, les Bonstetten. Les anciens 
Guelphes possédaient des terres dans notre pays ; nous l'avons Vu au 
XII* chap., à l'occasion de Kibourg et de Wûlflingen ; au xiv* nous avons 
vu l'avouerie de Zurich pendant quelque temps entre les mains du der- 
nier Guelfe. Malgré la différence des armoiries, qui, comme on sait, 
n'est pas décisive, il ne serait pas difficile défaire accorder Thistoire des 
Eschenbach suisses et des Eschenbach bavarois. Wolfram paraît toutefois 
avoir appartenu à la braùcbe bavaroise et avoir eu ses propriétés dans le 
Kordgau. Nous espérons en dire davantage dans une autre occasion sur 
lui et sur sa famille. ^ 

*^^ Le comte Galeazzo Gualdo Prioralo rapporte une tradition d'après 
laquelle les seigneurs de Watlcwyl , d'Aarberç , de Zinzendôrf , de Reit- 
nau et d*Ehrenfels de Schauenstein descendent tous d'un Guelfe du x* 
siècle. Une charte de 1220 mentionne Ulrich de Wattewyl; plusieurs do- 
cumens ont été brûlés au château de Burgistein ; mais depuis la fin du 
siècle il n'y a plus d'interruption dans la généalogie de ces familles, qui 
jouent un rôle danâ l'histoire de la plus hante noblesse. » Le nom de 
Wattewyl se rencontre dans cette histoire écrit de diverses manières ; les 
membres mêmes de la famille l'ont écrit différemment en allemand et en 
français. G, M,' 
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Thorberg^ qui relevait immédiatement de l'&npiré; 
près dû bois^uno de Bremgarten'^*. Des chevaliers 
de l'ordre Tcutonique prenaient soin du service di- 



vin^^^ 



Berne agissait en toutes choses avec du cœur et une 
énergique dignité^ comme une confédération d âmes no- 
bles et intrépides. Toute société humaine est un résul- 
tat de la crainte de l'ii^ustice contre laquelle l'élite des 
hommes réunit ses armçs : l'Empereur était occupé, 
par des guerres interminables, dans des pays éloignés ; 
ainsi sa protection cessa d'être efficace; alors, dans l'op- 
pression ou la crainte, le peuple demanda conseil et se- 
cours à ses concitoyens et à son épée. Berne avait des 
magistrats riches en terres sur lesquelles ils vivaient 
rapprochés de leur peuple ; ils gouvernaient paternel- 
lement à la manière de vaillans guerriers ^^ sans crainte , 
sans ruse politique, avec intelligence et courage. Les 
avocats deviennent des jugea plus savans, les négocians 



^'^ Il perdait le château de Rikenbach; f^aitevUU, M$e, Lorsqu'on 
voit , pea de temps après , ce château devenu propriété des seigneurs 
d'Erlach, et qu'on de rappelle de quelle manière Uhrich d'Erlach et le 
comte Rodolphe de Neuchâtel furent indemnisés en i299 des pertes que 
leur avait fait éprouver la destruction du château de Bremgarten , n'esl- 
on pas autorisé à conjecturer que Bremgarten et Oltigen , primitivement 
barons immédiats , étaient parens des d'Erlach ? 

**' On lit dans une charte du roi Henri^ de 1229 : «Pater noster ec- 
clesiam de Chunitz domui Teutonicorum contulit; > et dans la Chron. de 
Berne: « 1235 data est (fut remise, car la cession avait rencontré des 
difficultés) fratribus domus Teut. ecclesia in Chunitz, eumaliis eeçlesiis 
adjacentibus. SciL Bemo, Bumplitz, Mullepberg, Neuenègga, Ibris- 
dorf. «C'était l'âge d'or de l'ordre Teutonique, qui après avoir perdu les 
espérances fondées sur la Palestine, acquit, à cette époque, par son hé- 
roïsme et sa prudence , plus de mérites et des seigneuries plus impor* 
tantes. 
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chen^hent mieux Tor^ un pays libre se soutient par le 
fer et l'acier ^^^. Âussi^ tandis que -d'autres villes vî- 
saiient^ dans les lois^ les alliances el les entreprises^ à 
la prospérité industrielle et à la richesse , Berne recher- 
chait des hommes et des armes. D'autres villes ne se 
firent connaître qu'après une longue obscurité; de 
bonne heure Berne administra la lieùtenance impé- 
riale^ essaya ses armes contre les c(Hntes de Kibourg, 
conduisit ses troupes contre- le pays rdmand^ décida 
de grandes querelles, fit alliance avec Fribourg^^*, 
LaupeU; le Valais, Bienne et l'Oberhasli**^, entra 
dans la confédération des principales^ villes du Rhin *^^, 
et excita là jalousie des grands comme asile de la li- 
berté opprimée. Cette même ville , devenue par son ha- 
bileté et ses armes, souveraine de plusieurs cent mille 
hommes, maintint sa domination, comme sa propre li*- 
berté invaincue *^'',\ sans m^éfiance sanguinaire*^^, sans 
un relâchement prémédité des mœurs publiques**^, 
durant plus de six siècles. 



^^* Botman and stéel , Ihe soldier and bis sword. 

Gold^mith, 

*** Têchudi, 1S87. Le premier docnment à moi connu est de i2&3. 

*« 1275. 

lié Voy. Henri SterOjdiïïS Canisia$,L iv,n. é. L'évêque de Bâle, Ber- 
thold , de la maison de Pfirt, et sa ville étaient entrés dans cette confé- 
dération en 1255. 

**' «Ainsi la capîtaledellJechtland repose en paix et pleine de con- 
fiance au dedans de ses remparts qui n^ont jamais été forcés. • Haller. 
Qui pourrait redire ce passage sans verser des larmes? 

*** n n'y eut jamais à Berne de secrète inquisition d'état avec pouvoir 
de vie et de mort 

**' Il se pçnt que, dans d'autres aristocraties, à l'époque de la dégénéra- 
tîon de leur primitif esprit, on ait entretenu parmi le peuple la division, 
la barbarie et la misère , en entretenant les querelles sanglantes des par- 



Digitized by VjOOQ IC 



LrVRft 1% CHAP. XVI. 31 

lie gouveraement héréditaire de Fribourç fût remis 
par te comte IMrîch de Kibourg , beau-frère du duc de 
Zserifigen^ peu de mois après la mort de celui-ci, à sou 
filsaiué^ le comte Hartmann^^^, en lieu de la rente 
d'un capital de deux mille inarcs d'argent, que, d'a- 
près Tiisage du pays ^^S ce jeune comte avait assigné 
oHiime dot à sa fiancée Marguerite de Savoie ^^^ ; en 
conséquencç , la comtesse reçut Thommage dés cheva- 
liers et des vassaux des châteaux qui lui furent donnés 
en gage^^^* Le comté Thomas, son père, donna aussi 
mille marcs ; le comte Berthold de Neuchâtel et messiré 
Guillaume d'Estavayer furent ses cautions pour mille 

lis et en négligent systématiquement U ppltce et d'autres moyens, 
comme le montre Boldu, dans sa Relation sur la Dalmatie (Berichi ùber 
D. ) 1748 , Boswell et beaucoup d'autres. Cependant à cet égard même 
il y a prodigieusement d'exagération , et l'on a vu un système dans les 
abus inséparables d'une longue et profonde paix. Marco Foscarini , dans 
la éiiite doge de Yepise,. a prouvé jusqu'à l'évidence dans des discours 
démostbéniquçs que* la mauvaise administration de la Dalmatie n'était 
nullement le résultat d'un système ou d'une maûme d'état; et qu'avons- 
nous besoin d'autres témoignages, puisque an moment de la déplorable 
catastrophe , le contentement du peuple des villes et des campagnes , ainsi 
que son respect et son attachement pour le sénat de Venise , demeurèrent 
inébranlables? Mais on ne trouvera guère, dans toute Fhistoire de l'espèce 
humaine, un état qui ait été en généi^al gouverné durant uh si long espace 
de temps d'une manière si sagç et si irréprochable , et qui ait mieux mé- 
rité une existence étemelle que Berne. 

"• Le i^' juin 1218. Charte ci-dessus , n, 8, 

*** « Secundum bonos usùs terrae. » 

4i2 . pro melîoramento dotis. » 

*" Les châteaux • Medenges et Vipolcens, gajam de Murisenges » (à 
moins qu'il ne faille lire «Munsengés»,MûnsigenJ et de Tierebac. D'a- 
près Da Cange «gaja* signifie «cavea, cage, gabbia»; son explication 
est confirmée par l'exemple dont il s'agit et par l'usage constant dans la 
Suisse allema^ïde d'appeler Içs prisons •enges* (Ke fiché); «gaia» était 
la prison de MÛnsigen, de laquelle , à titre d'ancien donjon, relevaient 
beaucoup de vassaux. 
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auti^es marcs. Ce mariage fut conclu dans une grande 
assemblée à Moudon ^2*, avant que Marguerite fût ma- 
jeure , dans le but d'unir les maisons de Savoie et de Ki- 
bourg. Pour cette raison, il fut stipulé non-seulement 
que le comte Hartmann ne prendrait pas d'autre femme, 
mais que ni lui ni un autre ne connaîtrait charnelle- 
ment la comtesse avant l'âge nubile^ et que s'il était at- 
teint d'une maladie mortelle elle serait renvoyée intacte 
en Savoie. Les mariages étaient d'autant plus impor-* 
tans, qu'outre les fiefs masculins ces comtes avaient 
beaucoup de propriétés, dont les filles aussi héri- 
taient*^^. Lorsqu'Ulrich de Kibourg mourut, Hart- 
mann, son fils aîné, hérita des richesses de ses pè- 
res ^^^; l'héritage des Zaerîngen échut au comte Werner, 
son second fils, qui demeurait à Berthoud ^^'^ , et fut père 



**^ Outre Ulrich , Anne de Zieringen , sa femme , Hartmann et Wer- 
ner, leurs Bl», il se trouva là B<etthold de N'eudbàtel , Arnold de Roten- 
bonrg, Henri de Bàlm, Albert de Habsboqrg» Rodolphe de Gburce]^ 
(M. de ZurlaUben lit de Thierstein) récuyer-tranchant de Kibotirg etc. , 
le comte Thomas avec ses fils Amédée et Hnmbert , Nantelm de Miolans^ 
Amédée de Valette , Pierre de Seissel , EferUon de Cbandîen , Pontverre , 
Chambre et d'autres, en partie méconnaissables, parce que Gaiehénon a 
défiguré les noms. Il écrit aussi « apud Melducium • au lieu de • apud 
Meldunum». 

^^^ De là l'article qui statue que si Hartmann avait d'elle un fils, Mar- 
guerite gouvernerait avec celui-ci , après la mort dé son msu-i , conformé- 
ment à la coutiime du pays. Dans \xne^eh<xrte (i^ 1239 (Gaiehénon , Savoie, 
t II, 65) ses frères reconnaissant son droit à une partie des biens pa- 
ternels^ 

^^ Tschudi fait son éloge, 1227. Ulrich, frère du comtç, devint évê- 
que de Goire , 12 S3-1237. 

<3^ Donation de Werner à Trub et Ràgg»au, datée du château de Ber- 
thoud , 1229. Si, d'après la charte de Vemp, Frédéric de 1235, Egen de 
Uohenurach retenait encore en 12^5 Berthoud à la duchesse de Zanrin- 
gen , cela né doit s'entendre que de la ville ou d'uù certain revenu. ^ 
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ilatxMntellaMmatfB I0 jra^i^^^ J)$iiiféodèrciitiela»t 
IpraTtàl; dé k rîYii. Qccâdkntale de l'Aar.>an. comte de 
Jtoohégk. II3 g^âtifi$mitlesl^ -wSf^ 

l»ck/fraiushSsèsetdWc«dre;biepré|^ • \ ^ 

AFrihouf^ ^^r ^ bopKe^le&amt^ en fémçr, en mki 
€t<p septembre des assises ^ »iitbttt pour te^affithrek de 
propiiéibésetde fiefs^ (x^ScnlQràrâDtai^ 
ffsai9 et saqs ^^rcer ;Àueim pooYoir ari>ilraîrei Oa ne 
pouvait pénétrer diu^s^ le dcnmieile d'up eitoyettie^nattre 
saVokmté. Les lois détàrmii)|delitles£eii^^^^les)a]tt^^ . 
des ^^^ ; les boUrgpBois û^ pa^^ieiit de/péage$ que pour lés 
maii'dundises ^^^. Usae^foirtrilmaiaait {KHitiatuciineçiKnr^ 
rev einon lorsque lé rai les sommait d'entrer en lOMapa* 
çne^ Aloi^ebailUdit cfltaitefHpeiiaitè duupie cordonmer 
lameiifeiire paire de so^eri api^ }a mieiyj^^ 
te$t à chaque taiUeur la meilleure cnloUiey ii <^aque mu*- 
véchal qus^rè fers k <^Kevâl ^ et à^ekaïque ségoeiant'ime ^ 
pîtee de drap. lieaèeûrgBois ne ^usaient pour le comtp 
auemè campagne dont ils né possenjt^ revèinr diez eiat 
«u coc^^her du ^ML Cfaaoïm était lAve d'engager ses 
propriétés dansHube étendije qu'il poûTait parcourir à 
pied ou à che^l sans ^arrêter, (^ 4e les Tendre, m^^^ 

^ « A4olesceo8 hc^m indoll&k CAârfé <<« 125 7« Uerrg. Werriér était 
mort - , * . *',•'■.. 

«^ Gonf^^^it^û^ (^on^ de is^ ffrafichtw^pBtoiitbfeg, du is }«ki . 
1249, par les deux comt^ UartiOAiMi* . ^' . 

^* Douae Ç^ina pour ehaque maîaoïi', et oà inopôt mi les fonda d^ 
tare. , _ " ' - ' 

<>« t^é fort connniine' alors, et avec raison, tl jr avait encore de 
nos Jbnra tnae rêpubliqve oli^^àrchiqne où personne i;^e savait , excepté les 
joges, si les lois statuaient des amendes et quelle en était la quotité , et où 
l«|oiBeU^mÀneséUdeot;9efcr6teB^ ' ' 

«*> Même les prêtres, les moines et les cheiraliert payaient la dioit de 
péage pour ce qu'ils achetaient dans ^ but de le revendre. 

II. 3 
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34 HiiTùnui pà xa êeiss^. 

«i(m^6iuis le cbiistatemebrdega femioeetde ^s^eaûibÉ^ 

de louer ses fiefs et de faire donation dé ses biens meu«- 

. b1e6;Gependa^t^en<^d6makdiémorteneyaWsqnele8 
pécheurs Paient le phit enclins à la libéralité ^ ils ne 

, pOUTaient pa^ doimep au-delà de soixante seheflings 
d'aumône ^?K Le-bien'd^un homme mort sans hëridérs 
se partageait entre Je Oômte, Téglise^ les pauvres ^^* et 
leé ^eônstrutttoiïs de k yille. lie xomte héritait des u^- 
riers quand ils n avaient [tas eui- méikiea' donné satis* 
factrâl pour leur injuste gain^^^. La opmmune élisait 
et le comte confirmait Tavoyer, le curé, l'huissier^ le* 
péagers, ks gardiens des portes, de ia ville , les liiaitres 
d'éoole et Içs sacristains. On noâilnait à li( dignité 
d'avoyer des l^nnmes cdnâidéréà }^ et d'une fiorce cor- 
porelle suffisante ppup maîtriser les prisonniers que 
rhuissiernè'{iiKmvàit|;a:rd6r <^^. Celuinâ avait &)uveiit 
à eraindte de sonuner des bourgeois devai^ les vingt- 
^quatre jurés ^^^* La cô^dération du eon^ était d^aur 
tant plus jnécessaire pour soutenu* lA volonté; de la 
ville ^^^9 et ildcmnail; à ^ homjtaea grossiers 4€is 1<»$ 

• f*»* Ulie femm^ avait le droit de donner ses vétemens.' ' 
*•* Dons de Dîen ou dons'jpour Ûîen. '' ' • 

**^ AZurich nne loi. de iSi^ statuait que lorsqu'un usurier remettait 

an ^nseîl le gain qu'il avait fait aux dépens de ses copcUoyens^ on lui en 

t'epoettait la moitié. Schinz, Hi'sU dft eonimerôe, • 
'*»? Conrad d*Engnsbergf é Advocalus FriburgI In OgiaJ » Ckatte^iltU. 

— « Syndic de ï'ilboi^ Burkard CtUiiet , tetc > 

^^'' Dtinsldi Confirmation (^Ëandvesie),' • ; •' 

*»• Gomme il n'est fait «ucune mentic^n de leur éleetion , on ne^sait 

pas si les avoyers se les adjoignaient « ou si les qtiartièrs de la ville les 

nommaient ' > , ^ 

**' Celui qui avait troublé la paix da mareliMevait indtemaifer Jeplai-, 

gnant, U ville «t le comte« 
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dîMres : un vol <fe dnq sclieUîiigsétait|Hnuâe meurt ^^; 
lamende p6ur qui sortait d'un cabaret $ans payer son 
éèot étaitdè douze' fois h valeur de la dette. Un ëtran-- 
ger b^ttait-il nn boiirgeoia, on l'attachait à un poteau 
et on lui enlevait la peau de la t^te ^*^ f si un bour- 
geois battait un étranger^ il devâitlui payer trois scbeW 
lingSf Au temps où les premières lob civiles domptè- 
rent leur barbarie, nos pères n'avaient aucuiie idée ni 
aucun sentiment des droifs généraux ^ rhumànîté; 
polir eux la moralç entière consistait en ce que les bour« 
geôis fussent bons et courageux pour leurs villes, les 
chevaliers pour leur ordre et leiirs prhices ; -le patrio- 
tisme était fils desf vertus domestique3 : maintenant 
Tost^ntation des vertus g^nérale^ dispense des devoir^ 
personnjels; ^ . . / 

Fi^îbourg avait foïmé avec Berne une alliance dëfën- 
rive^^^} en ojutre, à dés époque^ et dans des Ueux dé-, 
tierminés, des conseillers des deux viUes devaient ren- 
dre justice à tous les plaignans et immédiatemejat 
ècondu^re ceux qui auraient usé^de violence. Plus tard 
cependant là méfiapée, la division > là guerre et la 

«*o Le bien des brigands appairtenflit au comte « leur corps était abaa- 
<foimé au jugemeiit de la ville,»; yoy. "b. 7%, au commencieiiient. Lei 
mçortriers étaient (décapités; • ' 

*^ Gela se voit aussi tlan»1e code iauii|iioipal de Thouné ,/ 1264, et de 
B^thond^ 1316. Une glosé dvLfSàcfU^spèegel est ainsi conçue :'« On ar- 
rache les cfaeveux de la tête en les roulant autour d^nn bâton , opération 
qui emporte la pean en même temps. • = Le Saeh»eti$piegel (miroir des 
Saxons) , un de? rares' monjoinens de là prose allemande, contemporaine 
de la poésie souabe , renferme la collection des lois saxonnes,' rassemblées 
par Ecke on EiHe dé Bepgoiiù vers l'an ISSO. Après les avoir réunies en h- 
. tin , il les traduisit en haut allemand, et y mit une^fyréface en vers. Ce 
recueil , remarquable par |e stylé et \p langage^ a été pulblif à Leipzig en 
17Sl.ln.fclîo,C.M. 

«*» ^of.,n4 114. ^ 
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haine séparèrent JBeriie et Fribourgy par Finfluence.dee 
nobles d<î cette derniers vifle^ ,.^ . 

Vers le m^e temps , Rodolphe , comte de Gruyère, 
doima à Vévèché de Latisamie> peu d^annëes avant sal 
mort, Bi^llé, marché et paroissSe des bwgèrs'des en* 
virons> chef '-li^u de sa seigneurie dans- le pays to^ 
fliand ^^. Cela déplut si foÀ au comte Rodolphe son 
fils 9 qu'il s'empara des biens du clergé dans les Al- 
pfô *** j les foudres de FÉgliae, contre lesquell<^ au- 
cun prince n'avait .dés armes , furent lancées contre 
lui. En conséquence il fit restitution , acheta le pardcA 
de ses péchés ^*^, et fût, comme les comtes de I^eu- 
chatel/ libéral envers ]Hauterive,.fondatioh de kurs 
pères *^; à. coté du château de Gruyère, il consacra 
un bâtiment au service religieux p9ur ses sujets *^''. 
Ge fut saïïs dlbutè par la faveurde l'empereur Fré-^ 
. déric que les cxmites de Neuchât^l, déjà ses vassaux 
par lem* fief masculm ^**, devinrent landgraves de la 
rive occidentale de l'Aar ^*^. OutreUes biefts de leurs 

*^ Bolldw Chron. CharttU,Lmis.; Casieliaz^HihUiUÈ eomteê dt Grayèn, 
ad. 1236. Voy. t i, cbajp, xiii, n. 162-. 
'*^ Dèrri^r^ Albeu^e qui faisait partie de U seigneurie. Hi^nes deBonr- 
^gogne,i>eau4ils d^ rm Rodolphe MU éyèqàe deLavbaime, avait déjà 
donné au chapitre « Rùam in Ogo et Albaoi aquam». i^hron^ èpisâopfK 
s. **^ Tfaîorrene^ $aintrCerj;aeB, Ogëâ6, terres de aaiémme Cécile, de la 
maison de Belmont. Ab4oUtti4m-d»iSêepi, 1^27, 

**^ Il lui .donna du bois^.de d^auffage et du bois poar^ coastrvire des 
voituces et des bateaux {fïro marrine faeiendo)^ Charte 12^.' 
. 1^7 L'église, de Saint^Théodalew QastêiUu, il^, à! Bçrê&Ymte de àma- 
tkm. . • , . 

, 148. Berthald^d& NÂiidiâkl y4xak tii^ charte poùfp H«ii«mtw/1246, ste* 
prime en ce^ terp^ i « Posseiisib les neiry ioucs ( le$ noirot Joax) ad. nos 
eximp^Hdîg;aitatepertinet»« v , ' 

^*' Rodolpbé^celle comme landgrave Vaete d'aeluà pour les vignes de 
Windgrebs, aujourd'hui Engelberg , çt de Rogget sur Je l«e delKemie, 
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pérés^^^ et de leurs femittes ^^^,» ils possédaient encore' 
dès fiefs de rancienhe maison ^^ de fiônrgôgne ^^^.Pijés 
de leurs châteaux ils chahg^èrent des bourgs en vil A 
les^^, et dotèrent plusîettrs couvens de terres et de 
droits^^^. Cependant ris n'étaient pas aussi forts en puis^ 
saace que brillans et imposans par Jeur cour^^ et feur 



que l'^haye d'Engelberg acquit en 1285 du seîgpeur d'IUfingen. 11 ne 
faut pas confondre ce Rodolphe ,. comte de Nidaw, fils* d'Ulrich IV de 
Neuchàtel , avec son oncle Rodolphe, pè^e <Je cte BerthoW Bien tienne 
dans la note précédente. ' ' -, 

."• Arconcîel et lUens. Cbâu^& âVlrkhd^Arbetg, 1253 , 1260. Ce que 
la comtesse Gcrtrpde aliéû^i «adPerlam» (àPieterlen) (fiharte enfa^ 
veur de Goitstait; 12^5 )xloit avoir lété un bien aUodial. 

16 1 iîî(Jan etTStrassbérg, qui avaient déjà pcécédemment appartenu^à 
la maison d'Oltîgen, furent de nouveau réunis ver» Î222, par Véréna, Çlle 
de Louis de Nidau,^^urjposses^ons 'd'Ulrich^ Arh^rg ei CerMer, Dmod, 
Ulrich l'avait épousée en secondes noces. Sa première femme Yolande, fille 
d^Ëgen de Hohenurach-Fûrstenber^ 1^ procura dô ^andes propriétés . 
.dians le district d'Arbetg, du. vivant de JBerthold, dernier duc de Z»- 
ringen. ^ . - 

■ *ô^ U faut distii^fuer cette. maison de celle des comtes palatins alors 
régnans., Béatrîx, fille de Renaud , porta cette haute dignlt^ daiis 1^ 
maison des Hôhenstaufen en 1156, et après la mort d'Oiton, comte pa- 
latin , sa fille Bé^rix 11 la traiismit au duc Ottôn de Méra'n, en 1200, 
comme nous l'avons, rapporté ci-dessus.' - ^^ . ' 

*^* Hommage de Berthold pour lé Val-de-Tr avers et d'autres fiefs du 
tomte Jean de Ghâïons, 4237. Comme il tenait encore en 1229 le Val- 
dè-Travers de l'Empire , il faut qu'il soit arrivé dans l'intervalle Uti chan- 
gement dont on n^à^as conn^s^ance. r ^ 

^^^ Franchises de là vUfed'Ar^berg^i^^a et iH^i^ \ 

*86 Fondation de Fabhïiye des ^remontrés, à Gottstatt , dans le bois 
de la vflle , - 1^7 ç le romte Rodolphe luî donna ïst prafirîe^ au-delk dé la 
Thîélle,^dê8 égKses, du terrain et des eaux. Acte de dotatm, 1255; U. 
é^UCriàk deSchwanden, it^7. Charte sur la pêcherie «in Lant^tin» et 
ce qui «sepîbiis inclusûm èrat»i Nugeroî, en faveur de l'abbé de Cerlîer, 
4229. fiente au même de la- pêcherie «de Vanel in caslro Nidowe» e* 
ilài; c'cRt la prcrafôte mention qui en<s<nt faîte. 

**« P. maréchal , W. écuyer^r»iclnint , H. rc-chaiison., U. Je chef 
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*■ 

esprit . chevaleresque j parc© que lés Comtés parta- 
geaient leurs terres ^ntre beaucQÛp de fils ^^?, et que 
quélques7uns oubliaient (iians de hautes dignités ecclé- 
siastiques l'iptérêt de leur maison pbui;. celui de TE- 
glise; Grâce à tiue semblable générosité^, Tévédié de 
Baie acquit des droits sur la montagne de Die^se ^^^ ; il 
reçut de même en gage du comte Bérthold le bailliage' 
de Bienne pour soixalite marcs d'argent^^^, à côndi- 
fion de le racheter ^^^; cette stipulation eut lieu il y a 
cinq cent dnqilante ans. 

i ■ / ' : ■ ^ ^ .• " 

de 1^ cuisme , beuri Rî;tter ( chevalier \ sîîmommÇ Ricjie , et d'autres 

dans la chahe de BerthoM, dé 12d9. « Mîtes a valW transver^ » dans 
la charte de,423S. « Gunode Bocrâne; Henri <!astreiisîs de' Bieiine^ 
1235. Panl de Yalmercueil (Vanx-Marcus} 12^9. » ^ 

«^ Ulrich m eut trois fils, Roddlphe-, Bérthold évêque de Lau- 
sanne bt illrich IV. Ce dernier eut cinq fils et autant de fiUes. H donna 
à Bérthold Neuchâtel , h Rodolphe' Nidau> et Cerlierv à Olton ^Strass^ 
ber^, ^ Ulrich V ^^'fe^.et Vajan^n; Henri m9nta au siégé épîsco- 
pàl de B&le. Nous verrons ci-dessous, ch^p. xvu^ une de «es filles à To- 
kenbourg, une autre àRegensberg (mêmechap.); â'autres' entrèrent dans 
les nïaîsops de Grandson , Falken^tein et Rôteh^' Ulrich IV nlourut en 
1^47. Ulrich V laissa quatre^il^ : Guillaume, Ulrich VI, TliÛring et Jean. 
A, L, de FTaltewylf msc. Sinner^ Voyage dans la SuU$e occidentale, 
t.> thomas Ebendôrfer de Haselbaché^ M, de Ghambrier déternûnera 
avec précision on dékicidera ce qpi es\ vague ou ce qui a été con- 
fondu^ " ' , ' ' ^ 

' *" Bérthold r ^vêque de Lausanne , pu| engager le comte Bertfaold 
à fahrg cette cession. Charte. 

**• L'e»peteur Frédéric I donila en 1169. ce baiHiage àUhich II; 
n conférait le droit de nommer le maire, d'affermer le péage et de per- 
cevoir les amendes pour les causes criminelles. Les courtes conservèrent 
l;»ailiiage jusqu'en 1255, époque où fi^t donnée la charte extraite ^ans 
le texte. Le bailliage « a fumo stibtus Leiresie *( Gleyresse ?. ) jusqu'à 
Busingen y était compris. » Une Charte 1289 fait voh: qfie l'ivêque donn^ 
encore huit marcs. , , . 

^ '** Gb. 1259. L'évéque Lûtold obligea Be^thold,^ qui comptait ne 
fadre cette Cession au chanoine Henri que pour letemps.de sa vie, à la 
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' Lorsque là nouyelle taoït désirée de rextinçtion de 
là maison de Zeeringen parvifit à Lausanne ^ Tévéq^e: 
Berthold de Neuchâtel*^ convoqua léch^pitreV les che- 
valliers et les boui^geoîsdans la qout de Ti^lisé <le Notre- 
Dstmè^ «t après avoir solennellepient inaudit la mémoire 
du feu^duc ^\ il remft à jamais Tavouerie del'évécfaé 
entre 1^ mains delà Mère de Dieu ^^^s. Il montra eette 
canstanqe à ne compter quç siirl^eu^et sur soi-même; 
au miilieù desTuines de toute laTtUe de Lausanne qui 
avait brûlé tsiois ans auparavant ^^. Dans cette cala- 
mité il avait promis de se croiser ; m^ il ne voulut 
p^s aban^donner^ ayant la reconstruction de la ville^ 
révéefaé auquel toute «on àdmitatstrditiop avait été 
avantageuse ^^^; ilenVôya dans les pays voisins Fimage 
dé Nôtre -yDame avec des prédicateurs et force indul-' 
gences ppur ceux quî contribueraient à réparer le mal- 
heur de cette église^f*. Ce diêîne prin<îe fortifia Lutry 
et ériges^ la tCHir de Villarzel à l'époque o^ la vie et la 
mort' de Berthold de'ZaBrîngén mienaçaient également 
la paix du pays^^/ Lorsque Jes comptes de Kibourg, 
neveux de Ziaeringen^ revendiquèrent T^vôuerie comm^ 
bien béré^itaire, il sut «e concilier la faveur de leur 



faire sua cçfoditibé , e&^il49: Hentl, dereaa éyôt^ne , oiiblk sA 0191^ 
8011 ; Bienne fat incorporé à t'évéch^ en 12SS. piènnêd<mê ta con$titutiùn 
primitive (Biel nach der JJihaïUàge) , i7»5 , fu^S*. . 

*•* ^yèqae depuis l'abdicayôii de Roger. Chron. ChartuL, 4îiî. • 

*«* n Itoi si^ait fôît la gitierrei On a «ne lettre de Nvétj^ au baron 
de Spiez ponr luî demander, son aeconrs cçntre h tyran. 
' *** La charte se trouve dans Schôpfih , t v* ^ . . 

*«* 1 m tnaîsons. GAron. €lfeartii(. 

*M n acquit FhomiHage de Pierre de SaiâtMartin , la foire de BuHê 
et là dlmc de Goomoënst CAro». <p«woj?p. , ^ 

^^ Mandement de Pierre, évét/ae de GreMU, 1216. 

*^' GAr«?n. épifeapp: * • ., • . / 
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aitii le^^omte Thetaïas de Savo^ es Im faisant ^lescon- 
cesmms de peu d'impc^^tahce ^. Âfn^ s'être enfiû 
préparé à son péleriodge^ il 4lonna en souTenir au cha- 
pitre tine oôiipè d'argot d'un grand pdds *^^ j au jour 
même fixé pour ^n d^rt poinr la Terre-Sainte, il 
BBOurut; / . • * 

Là résolution de* conserver une admkiistration in-- 
d^pwdantefutfermeitnent mamt^iae parrérêqueGml- 
bume , de la maison (i^Escubteiiâ^ ^<mtre la pmisssufioe 
d'Aymon^ baron dé Fauci^iyy <|m adbeta lesprétaOK 
tbns de la maison dé Kibeurg; lècUmanche aparés la 
|)aix conclue dans k bois au-déssii^ de Préverenges^ le 
d^gé et le pçuple abjurérmt toute avoiœrîe ét^ngére 
sc^fô peine d'exeoibmunicalicSn ^'^i^ 



••" lî lui céda ce qifîl pouVeit réclamer à Moûdon. Guietienàrt, Savoie, 

. #^ Elle pesait six mans et trois oncea. C/îratL êpkeôpp. Le mare r»- 
lait 1,7 scbelling^,, six feimiQ^ C!ib*oit./CAAr/. - ' 

^''"'Cfuerfe 1226. L^évêque donna de rài^;ent au baron. Les comtes 
Ufrich et Berthold de Neoch'âtel doon^ent le droit dé battre monnaie 
Mmme b^tbèqnè à FéVéqv^ «t, à la irttle d^Lansanoe* *Chari4 iSM« , 
«L'assemblée œçnliotanée par Mnller eut lieu dans la^lâ|iie ai;|<Ieasotts 
du village d'Escublens (aujour^huiEcubfens] dont le père de Gnillaume 
était seigneur. Ce village est situé à une demi-4ieue de Préverenges. L'çx-. 
otoiaiiinieatîon fut confirmée par l'arjtdievéqiie de Besancon , métropo- 
Htainr de Tévéque de Lausanne. € D^piûs cette ^époque .les évéque&<|e 
Lausanne jouirent de rindép.endaiice que le Plaict général leur assurait , 
Févéque et la vi|k réunis Àirent un état souyérain : les prétentions des 
Empereui^kircet évéché .et sur cette ville n*^rent pins aocun sucoèt. » 
PetlU^ Élémens de Vhiêtoire de l*aneUnne JielvéiU et du cantîm 4i4 F4Utd» 
t H» p. ^i.Lausanne 1806. «Mais Tévâcbé 4e Lausanne iA!eB coitain^ça 
pas moins de ^archer vers sa décadence» (iCs^véques étaient écrasés (Sar 
lear double rôle ; trop gtands et tro^ ricfkes pour Qe< s'appii^ que sur 
Fopinion ei sur les armes spiritijiiellestQ^ triop laibles ]pQUP résiater aux 
Zâeringen plus guelfes qu'eux «ils faisâ^ienteiv petit tantôt les4)i^>es, tan- 
i6i les empereurs. Et le comte de Savoie , rival que la ^XMnmunaitté de ^ 
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JLût^qfue le comte Guillatmie mùiinit et qne d^ la 
pcdssançé et les hautes prëtentioiis des eoliiies 4e Sa-* . 
Tok ii^midaieat la.liBerté vigUs^te, les partis^^au seii» 
da chapitre ne purent pas saccprder ffôtir un choix; 
alors le pape^ père des égti^ abandonnées^ enyoya 
ccmimeéréque Boniface^ savant ëtiun^r. Xlet hemiÀe^ 
qui aTâît fait Ses preùres en thédagie et en littéra- 
ture ^''^ /danfc runiyersité de Paris et à Cologne Î^'^V 
qui ccMise/ra et 4éfaEidit arec le courage d'un piinee 
tes i^teaiK ^'^ et les droits ^^* de.son siège èpiseopal, 
eonforaiémentà son serment*''*, et cpii, dans les ^fuer- 
ws d'alors^ n'abandonna jamais le pape ^en prélat înfi^ 
dèle, ni ne kû céda tout aa- ^tteur> Boniface déposa 
la' crosse lorsque V^^cendant de partis trop puissant 
l'einpécha de faire du bien*^^^ èeul but de s<m adminiih' 
tration* '■ ^ " - ' '■>.— ; ■-. ^• 

A cette époque , le riolent ébranl^emcnt du tràne 

Imgtie Tendaij^ ^las popntàirie, i^éfieodtit a« pi^d dé «es moatagoB^} 
d^à mêo^e il passaiC'fréqaeminent le lac nJ. Qlivitr, UCaaton dt FjiuéL, 
$a vie ePson hisioifê, t, iij p. 6(6. Laos. 1837. G. M. 
*'*« Artes libérâtes. »' ^ - - . , 

*^«k^en<àti!rat.:à "^ . ' ' ^ 

V< Viliarz<4,''Boile; Âocbf. Il • ba9ttvil> cette demSère loealUè. Ckran. 
epUeopp^ , 

' ^^* Science du pape tontre lui an sujet des droits que Sàvigny réclamait 
àLtitry, 12«S. ^ ^^ ' ^ 

"^ U a?^it prêté ^ semant, scndûil,abt& à ceîûi des cbandiaes , parle 
conseil de i'aôxhevéque. 

^' Bonifaee au prêtât, màc ehsmoine» , auob ffkeualieri Vt aux bourgeois de 
Lausanne, m^\ te,papeGregoirèIXaucbapitf'e,iUUÔ,t=iljh lettre de Bo- 
nifaee, renrermant d0i renseigii^nêns trj^-précieux iMir fétaîderévéché 
4e Li^i^Tine;_a &é retrouvée daés les colleetfbns dtplomatfques^dti sa- 
t«nt Bticèatvlprofèsâear à Latoanné^ et publiée pour là pr^cuière fois 
àmÈ leê^Étrehnêê kehétienfiet {^yùy, Consertaleitr sutièe, t if, p. 80- 
S7) par M. le doyen ^ridel, qui l'a éccompagi^ d'on^ noté' eiplîtati?«>. 
C. M. - * ' •.,,*/■ 



Digitized by VjOOQIC 
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impérial excltah l'ambition des grands à se nâmtrer 
^ sans retenue; il atdyint qu'un deà partis ayant choisi 
le prince Philippe de la maison de Savoie^", et Fautre 
messire Jean de Cossohay ^*^^, Iç baron de Faucîgny ^- 
tra de vive force à Lausannie pour soutenir p^ les armes 
la nominati(m du premier. Les hostilités^ furent ^npê-. 
chéés par^ le prévôt^ du chapitre^ Cuno d'Estavayer, 
le même qui, après les kicendies/^'^^^ rass^nbla les, do- 
^ (lumens et les chroniques dp Tàncien temps ^^^* Mais 
lorsque^' peu après la paix que Cuno et d'autres négo* 
cièrent dans le port de Pully, Jean de Cosson^y fut^ 
reçu par les boui^Qois avec- sa nombreuse parenié et 
ses troupes, lôï^sque les maisons fortes et Ips hautes 
positions, furent occupées^ Faiicigny plein deeplère , 
revint assiéger la iille.JDans' l'intérieur des murs, ies 
habitans des rues supérieures combattirent avec tant 
d acharnement contre .leiirs concitoyens, que tputes les 
rues au pied du rocher furerit brûlées. Du côté du Jo- 
ràt parurent et se fortifièrent au nom ^ de TEmpii^e 
mille hommes de Bet;ie et^ de Morat *®^ qui attaquè- 
rent. ïa porte d^ Saint-Maire avec tout rappareil d'un 
siège, afin de protéger le sire de €o$sonay. Tandis 
qu'en dedans et en dehors deis murs aucun parti ne 

*'^ Fils do comte Thomas I , frère du eomte Pierre. « MetensisprimiT 

^"^^ Nôiipdaiien de son éteetion, i2k0, ^ • 

. <^^ La ville birûla atusû ea IIS^. Chrtm. CharU t^OUoieriu. s. p. 616. 
,C,M. ... ' ^ • •' • •..'■• ^ 

**•, C'est de It^u'ést la Chf^on. èhart. si soQvtent eit& . . 

^^* On ne eonnaU aucun autre motif de cette expédition ; dans d'àti- 
ttes occasions aussi lés intérêts de FEmpIre fuçékit confiés à la ville de 
Berne, sas Avencbes avait aussi fourni son contingent ppnr cçs mille bom* 
mes, Voj. Elngplhard, Chrpfùquç de Morat {Dèt Sfndt :Jltnrteti Chr(mik 
«- BilrgcrbiAh). Berne, 1828 , p, î5. C. M. - 
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respectait 1^ édifices sacrés ùi lés fiiârisons particulières, 
le comte Pierre de Savoie à la tête de six mille hommes 
entra furieux dans 1^ ville : le meurtre^ le brigandage 
et rincendie ravagèrent toutes les rues. Mais tel était 
sur les bourgeois TeÇet du danger de la trop grsmde 
puissance, d'un évéque^ ou tel était ^core datis ce 
pay4 l'ascendant du nom de ri^mpwetir, que Je^n fut 
maintenu sur le siège épi^copal. Cependant la bar^ 
diesse et la puissance par lesquelles^ après Vcts ducs de 
^ Zaeringen^ les comtes de Savoie devinrent si. redouta- 
bles dans tout le pays roiiliand^ s'accrurent de jour en 
jour. Jean de Gos^nay n'administra en sécurité les trois 
cents égUses de^^on diocèse ^^^ que lorsqu'il eut cédé 
beaucoup d'anciens droits *^'^ à la maison de c^ éçm- 
tes pour une paix viagère. 

Dés le temps où un sire de Pontverre eut 'vendu 
au comte Thomas. I Sarllon et beaucoup d'autres 

*•* Cataioguede ces églU$spfr le prévôt dfi chapitre, i228«^ï}ou3 çn noii\- 
merons quelc|ues-ilnes remjirqdables par leur antiquité ou par Tétymoto- 
gîe de leur nom. Dans le doyenné d*Avenchcs , S, Besir (Dom-Didierj , 
rancir 'Donatien^ Ghiertry' (Gbiètres) , Gudulfrin (^udrefin); dans le 
doyenné de Soktote, Bèenha (Bienné) ; dai^s le doyenné de Neudiàtel. 
Val-Orbe, Baume, Grandson^ Fenîs, Rances, Gbampytnt, Joigne, Eclépeqs, 
la ville et obastel de Goumoôns ; dans le doyenné (Toutre la Venoge Tholo- 
chîne; Sônarclens, Vôlfflens (Wufflens; ainsi comme Wûlflingen dans 
ie conité^ de Kibourg) ; dans lé doyentié d'ego. Broc ( sous Gruyère ) , 
Avril (Affry) , Gisstoey (Gessenay), Bfellegarde, Charmey; dans le 
doyenné de Fribourg, Bclfa (Belpj, Planfeuïn^ dan^ lejdoy^nné de 
' Berne ,- Duesimfnes (Zwèysimmen), Fmtigen, 'Mont Guun CGtiggis- 
herg)^ Vîndemis, CWimmis). On \oit par fà à quel âge remonte la po- 
pulation des vallées du ^lus difficile accès^ T<outefois de^ 501 églises de 
l'évéché, i08 appartenaient aux ddyentiês d'Avenches et de Neudiâtel , 
habités et cnlti^ dès ^antiquité. => Voyez sigr le» monastères de Vand , 
Pcaii,n,45, A6. CM. , . 

*•* h Romont, BosspAens^ Ëstavayer. Cruiehen'on, ♦Sait.; = «et dans 
tout le pays situé entre la Glane etleGian.» PeltU, ii, 45» G. M. 
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biens 4^ns k ftij^Vôlais^?*, les comte$ voulurent voir 
ce que l'^tô^w de Sidn souffi^irait de îeur part, et 
ce c(rô ted seigneurè du Valais oseraient tenter contre 
leur puissance. La^ nôt)lesse dés liants châteaux de ce 
pays était prête et habile à de bien plus grandes choses 
qu'on ne le croirait en Voyant le peuple qui respire ua 
tout^autre air dans la fallée*^. Eérsque le comte 
Aymon^ fils dre Thomas, rompit la paix ^^®, enleva 
les biem des négocians ^^, fort^ des eh&teaiix pour 
braver le .Valais, il fut forcé., par la gnerrefaite souè 
Pévéque Ijandri, de déiçartteler ses ohatèaux^et de se> 
irenfermer dans les traités de ses pères ; révêquemain- i 
tint contre les comtes de "Gruyère Seyôn etGesten- 
berç *^*, sûr ^ hauts rochers, boulevards de son sSége 
épiscopal **^. . , . ' 

A la décadence du pouvoir impérial, hâtée par le 
concile dé Xyon, le comté Pierre réunit à sa domina- 
tion p^resque tout le pays romand en ÏJelvétief^, au- 
quel, après la mort de Berthold de Z^ringen, ï*Empe- 
r^ur n'avait point donné de gouverneur général. Au 
commencement de l'autorité: que JejB dujcs de Savoie 
ont conservée durant trois cent^ -ans dans ce pays^ 
sa situation était la suivante : Bu grand château de 

*•* GaiVA«non,c6M<. Thomas I, itM. ^ 

^^^ Les Yalaisans ont pourtant déployé , ûài4 les màlbeoi^ cfe notre 
temps, no courage admirable. * . 

,,*»« LapaîxdeUSA» M «fciUii. a. < h - 

1 *?' 3arts dotite cette guerre naquît au sujet d*on ^llérend sur un droit 
de conduite an passage de- la montagne. ' 

*" JVfoni-Orge. • De. Monte Ordeo. » .Traité de^ paùc ,.1238: ^ 

*•• Voy* suF la seconde goerire contre le Vàtais Guickéhon, ibid, 
Amé IV, 1^35 ; sî on ne la confond pas avec celle d*Aymon en 12SI. 

"• NjToil.pas éncoce, ^ieucMlel jamais, Grandton beaucoup plus 
tard. ' ' ^ 
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CbiUoa, situé sur un rocher dans le lac 4e Genève, ia 
domiaatiàQ de la SaToie s'étendaili^plus on moins sur la 
Ville-neuve^^^ voisii^, sur hé gens^^ et méma sur le, 
seigneur de la tour d'Qllon '^% sur le boui^^^* et ïe 
fMSsage de .Saint-Maurice | bies;i ayant aur les dépens 
dances de Saillpn y djms tout le Bas-Valais jusqu'au- 
delà de Montey ^^K Le comte envoyait un juge pour la 
décision des jug^nens contestés des cours inférieii»- 
res^^ : le ^grand péage de Villeneuve ^ au bord d|i 
lac^^, lui a^^rtenak. Mais là où vis-à-vis des ef- 
frayans rochers de Meillerie> la ville de Veyey s^étend 
au [ned des dquçes pentes du vignohle/lé comte^ Té- 
véqùe de Lausanne ^^^, messire Àyn^n dé Blonay ^^ 
et messire Guillaume d*Oron^^ çxerçaient châ^cun un 
pouvoir différent dans un juste équilibre. L'adminis- 
tration du comté dé Vaud appartenait à la maison des 

*^^ Autrefois ViUéneave s'app'elait Gompengie. Ch, dei'évêque ik Laïu. 
1248. ; *'.'_/ 

^^* Donation de serfs à OHon et à Vauvoer faitç eo 4236 par lé comté 
Aymon à Tabbaye de SaMt-Maurîce.. Guichenon , U ii. 
, *^' Acte par lequel le seigneur de Thurn tiûnne ces bifns en hypothèque à 
SaintMcMTice.f 1249* » . , • 

*'* Donation de ce bourg par le comte Amédée IF à la comtçssc de Ki- 
boug , sa sœur , sans réserve « juris proprielatis » , 12^9, Guiehen, 

^^^ Malgré la donation faite par le même, à la même dé la jouissance de 
Montey, 1ZZ9. Guiehen. , ' ^ 

V #•« Uae charte de i266 mentionne an juge « Çhablasii et terr« Geben- 
nensifi > nommé par lé comité Pierre, Le Ghablais s'étendait alors jusqu'à 
la Vevejse. . 

i >'^ Le'comte Pierre, dans spntestfiment de 1268, dispose de 1500 li- 
vres , produis de ce péage. / 

*w Chron. épiscopp, 

*•• Ibidy et Charte du comte l^ierré au sujet du gouvernement de Vwey, 
qu'il cède au seigneur Je Blonay , 1267. ' 

soo Une charte de 1 259 en fait mention 1i son égard ; une autre de 
12^», à l'égard de Rodolphe son père. 
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(comtes de Oèiicvoîô;^^^ Pans les montagnes et jusqu'au 
pont d'Ogo^% s'étendait la Çrruyère, Les biens dissé- 
minés de la maison de Neuchatel commençaient pres^ 
que ànla frontière gruyérienne^^^. La tour de Romont 
appartenait à Pierre de Savoie'^*. L'évèque Jeaii dé Cos- 
sonay s'efforça ,de délivrer son sîége du fardeau de ses 
dettes accumulées ^^, ainsi que du fléau de Fusuté^^. 
Des murs^ d^ fossés et des palissades garantissaient la 
bourgeoisie noUTèDemeût rassemblée à Saînt-Prei, et 
d^ïidaùte du chapitre, contre les pirateries des habi- 
tans du Ghablais ^^* Le boutg de Mqrges, dont aucun 
seigneur voisin ne favorisait les- progrès, grandissait 
lentement ^^. Un baron de Monts bâtit à RoUe^^ une 

^^* «Gomitatus Valdensis. » Ch, de Ùabbaye de B^terivp^ iSSjf. 

^^ C^. de la mime, i2S2 ; si « icastrum à» Ponté » n*est pas seuUuient 
la limke dé sa forêt ; le vignoble dé Favar^é était aussi « in dominio 
de Oruerîa. * CAarfe cfe U88. (',.'■ 

*•* D'aBord' Arconciel et nictas. . . v 

.^^«ComesRotuhdi-montis» Gh.de i2^, danaGaicA^Kon, Avoyerîa. 
PeQt-)6tre ce titre était- il devenn'sa propriété, parce que Jean-de Gosso- 
nay dut abandonner son droit sdr Romont à son vainqiietir. Voy. li. 260. 

*•* Chron; episcepiK 

soo pqi|]p 140 mares que Bonîfaoe avait empruntés peu de temps aupa- 
raviint/il fallut en payer lio, « âl/oqidn «[crescerent usure grâvi&- 
siiuœ. » Ibid, ' , I ' /, 

«•7 Ordonnance du chapitre, 1254. 

'^> Morges était demeuré à la Haute- Bourgogne. Guichen.Sav: t i, 
vie de Louis I, baron du pays de Vaud,, i29i. Ch. de Loàis contre Vinê- 
que de Genève^ ISOd, dans Spon. Dans' la paix conclue entre Louis, baron 
de Vatfd» et Jean dé Gossonay , 1297 {pkarie d^ps les Recherche» sur Ue 
ancienne» aeâembUe» de» État» du Pays^de-Faud, parAf. de J!^Uinen),iies^ 
parlé du temps où « M orgia construc^ est » et où des bourgeois et des 
géntilsbommes de GosK>nay y possédaient des biens en partie provenus 
d'héritage, comaae d'une époque peu éloignée. Cela peut s'entendre du 
ch&teau ou de quelque fortification : » bastiire , coiàtruere » se dit Ri- 
vent, dans ce sens , de 4ieux existans depuis long-temps. 

>«*«Rnello.> 
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ligne de màisoiis; Tis-à^-rit de eellèHci> une autre ran-- 
gée fut yittîé par Ebal son neveu; au milieu était k 
marcbë : ils enftmrèrent ce bcmrg de fortifications en 
bois; Tàtiié des deut seigneurs demeurait dans une 
maison de pierre^^^^ Le péàige ^ le kc et le boui^g de 
Nyosi avaient été inféodés au sire dé Gossonay par 
l'ardievéehé de Besançon ^f. Dans Fàncien district, 
équestre^ les! tetres des certes de Genevois ^^^;étaient 
entremêlée^ avec celles du eouvent de Saint-Maurice 
en Valais^^'* La domination et les prétentions de leurs 
paren8^^*> depuis Gex jusqu^àux ponts de Genève^>^, 
étaient (ainsi que la puissance et lès prét^ittons^^^ du 
comte luinméme) trop près des fiefoet des châteaui^ 2jt 
du prince évèque pour .que la paix eut pu st^bsister* 
Dans l^îirtérîeur du pays, la>eîgnieurie d'Auboifme ap- 

^^^ Traité pour ia fondation de et lieu, 1261, dan^ Buehat , if^ de U S, 
t V. . ' • ' / -, • ■ ' ". ,'...■' • ^ ■ 

^* Charte de l'évéij^ dé LauMmnê d l*àrchevéfu, i2A6. PraBgins 
(• Franginiiin x^astrum *) était aussi un fief semblable. Ces chartes, sont 
firéràdu ChoTtàlqire dé Montfaucon, On ne sait pas si l'aiitorité sur Nyon 
avait appartenu à un évéchéde cette coiitr^, ^ à la suppression de celui- 
ci çlle passa à l'archevêché, on f^l l'a acquise de quelque autre numiëre* 
' ^ Jusq^'ùi Nant (ruiss^u^ dé I^^;ny.et même charte dé 1246. 

^^ Versoîx , S. J^onp, Communies^ cédés par échange, à la Savoie oi 
1257 ; voy. Ouiih, ; \ 

^* Amédée , comte de Génevoif « qui eut les ptemiers'difiéiendi avec 
Ardiidns.j0t moamt en 1157» laissa 1* Gniliaume,. apuche ^comtes de 
Genevois ; vby. chap. xiv, lu 181 ; 2'' Amédée/ qui transmit la seign^eurie 
'de Gex ^4oa €ls4amême 90m; celu^ci, qui était aussi seigneur deDi« 
vonne, laisisa^out son Uen è sa fille IJonetta, qui épousa Simon de Joiii- 
ville. .-.'■_' • , ^ . - ' 

^* Sttrtout € in villa S. Genrasil* » Accord dé i'évéqué flênri avec Simon 
deJoinviUe,i%(iÎ4dv»$p<m. 

^* Canventuê et homagium cmiiis Ôi^iletn^, A^9, ibid^ 

'^' Dvia la se^neurie de Morter (Mortier}, 3^ny » BoiirdigByiM, 
Chonlly, FDOde ( Pecy ) ^ Pinetum ( Peney ) , Avnsen. Accord,, cité n. 215. 
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partenait au comte xle Génère» Bsuo^ le ji^iBié ^rtiBé 
par la nature, ou le lujra jieit ai quelque façon de 
porte à l'HelTëCîe et à lâlIaUte-*Bcmi^;oig(Qç^ il poiMi^ 
dait ieclMi^u des Glées; SoumJjn âuzœamitté^ itug^^es^ 
t^mte palatin dé Bourgogbe^^^, Amédëede Montfauceii 
rebâtit la irleiHe ville d'Orfae^^^ La liberté impériale 
de la petite ville d!ïvèrdun sâublàit éfire garantie pai* 
aes iparais et ses murs ^^. jLa maiçon de SaY<He tei^t 
de l'Elnpire la tour deMouifon^^. Dans un6 ^tuottiod 
critique de sùà abbaye^^, Etienne, prévôt de Jhtyeme^ 
sous Tautorisation de l'abbé de Clugny, confia au comte 
Fierre, pour ^toute sa vie^ ravouene^^dn couvent jet du 
. bourg?^* de Payeme ; le confie jura qtfe si le ûi^ibunal 
ordoimaii le duel, ce jugem»t de Dieu ne s'exécuterait 
*^ aucun Héu étranger^ et gu'ch ^^âiéral il uaaîïxtieaa- 
drait les droits des-pauvres ^t des richeis^*^. Conrad, 
roi 4es Romains, avait abandonné pendant quatre ans 
le tribut impérial ^^ au bourg libre dèMctfat, frontière 
de la langue alleioiande et de la langue romande, afin 
qu il put fortifier ses murs vaillamment déteudua^''. 

•*• Voy. sarHi^uesjci-àjprèfliii, S49. -* * 

^' Ch. de Hitgueè et 4e son épomie AU», hCiDamaA que Mon^MMoii 
. reçut (fénx Orbe, R<m1anf et KaigaeWlle, en éebtngé de C9bmtilloii4e- 
Dbc , Chevroz et d'aatïes biens « en fief, hommage et clM^efiienta ; i396* 
AcUé^tuhatde la ferme 4lPOr^ par U même; ilh9^ ' ^ ■ 

^ Ruèhat, ût. ^n'd point encore trotifé <de nwiiitie dipinpirtijuti 
décelait . \ •. ^ 

. ^ Voy. n. 166» Thomas fift.|pvobableiiieBATiHifr 
tfaold ht lettre da roi Philippe. (Ghap. tvr; u. SiS.) . : 

*^ La, même cause obligea de vendre Hittaibeim. Charte, i2.^9. 

»• Charte de, ItkOtàvnBGideh.Avoyeria^"- 

M* n avait droit de foire , comme il est ^ dans-Hiie cfaartd de i%U, 

^" EiqpresBion de la MaW€ m lit. ^ 

»* Voy. «n chap^ xra le siège qn^s rendirèiH nnt(ii»«n éOè$. 

»^ Ckroti. de Ctmrad IF', 4267.™ Elle est de t^Sé. BL Bngelhwdn 
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Dans le haut et' étroit passive sur la route de Berne ^ 
était Gumminen^^^ château impérial, commode en 
temps de padx et de guerre, pour de bonnes ou dé maù* 
Yâises actions, suivant lé caractère du possesseur. Ces 
prélats ainsi que d'autres, des seigneurs et des bour- 
geoisies libres, cultivèrent le Pays-de-Vaud, ou pays 
romand , terrain coupé par une foule d'agréables col- 
lines, qui s'étend du Jura jusqu'au pied des piontagnes 
de rOberlapd, en sorte qi^e les monts du Jura sont s^ 
parés des montagnes sortant des Alpeâ, par les hau- 
teurs du Jorat ; contrées ravissantes par le spectacle 
sans cesse varié d'une grande et diverse fertilité; dans 
les temps anciens, la plus noble patrie des Helvétiens, 
plus tard objet de la prédilection des souverains du 
second royaume de Bourgogne ; b^iH^eaù d'une haute 
et antique noblesse à laquelle rien ne manquait pour ^ 
la liberté et la domination qu'une coalition dans un but 
commun; berceau d'un peuple inférieur peut-être aux 
Allemands, pour l'application constant<e à un travail 
uniforme, maid riche en talens et en dispositions pour 
une plus, grande variété d'entreprises et pour la bril- 
lante aisance de Ja vip sociale. 

Après que l'empereur Frédéric II eut soutenu par laL 
grandeur et l'indépendtince. de son esprit, durant plus 
de trente ans, contre les desseins des prêtres et des 
princes et contre des trahisons nombreuses,, son em- 

piâ>Uée dam 80n excellente et sayante Chronique de Morat, p. 122 et. 
42^. Le professeur f^a^^Aer l'avait pubHée avant loi , mais avec quelques 
inexactitudes dans wn.HùU du Droit bernois (Geêeh. d. bern, Stadtr.). 
Vtmpereai Conrad libérait en outre pendant ^quatre ans les «<;ives de 
Murten..... ab omi4 precaria aliisqoe pecnniae exactipnibus* » ]^ revan- 
che il fixait les dimensions des murs à coostniire. G. M. 

'^ On, suivait alors plus ordintirement là route qui payait par Laûpen. ^ 

*»f Comiattine. 

ii« 4 
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pire qui^ plus grand que celui d^aucun précédent rd 
d'Allemagne^ s'étendait des eaux africaines à la froii- 
tiére danoise^ sa puissance succomba enfin à Te^it 
dé son époque. Quand la majesté inq>ériale dans sa dé- 
cadence ne put plus donner de lois à la prépondérance 
des grands vassaux y ni asile et protection aux oj^i- 
més^ ceux a^xquels manquait la force de se défen- 
dre eux-mêmes cherchèrent leurs moyens de sûreté 
dans des alliances ou dans la rerlu et la puissance d'un 
protecteur Toisin. Dans ce temps, Pierre, le septième 
fils du comte Thoma$ de Savoie, acquit, par toutes les 
vertus d'un chevalier et k sagesse d'un prince , une 
considération supérieure à celle de tous ses frères; 
aussi ^ à la cour d'Angleterre, eut-il plus de crédit âib- 
près de Henri III que les Anglais ne le souffrent vo- 
lontiers de la part des^ étrangersi Ses contemporains 
avaient poor lui tant de respect et d'admiration qu'ite 
comparaient le caractère du comte Pierre au grand gé- 
iiiede Gharlemagne^^> et que, dans le Pays-de-Vaud, 
longy-temp^^apr^sà mort, tout acte merveilleusen^nt 
hairdi lui ftit attribué de préférence* Dans m^ sphère 
moins étendue, il réussit, par cet ascendant incptplic^ 
ble, propre à peu de héros, depms César jusqu'à Fré- 
déric de Prusse, à laisser dans' l'esprit du peuple rim- 
pression dmrable « quil jetait un grand homme^^.H' 

A Berœ, il esislait anciennement?^* ^ur lui là tradi- 
tion suivante^^^ : « La ville de Berne ne possédait pas un 



^^^ Il fnk^mnmwm^k petit CkofiemagM. C^lâj 

)si Avant 1 430 , époqisç où Jîi^tHiger le coBsigna dans pa Ghroaqn^ 

,^^ Use circoQ&Uiice infînne céttatraclitte» c'est le aîlencs c|e k 

ChronUa de Berne, éCrile oi^ ilâS^^il esttirar qae:cellediroakpie nepavle 

l^as dayambag0 de ralHance <léfciisî«e de 1363 a^F^e Philippe, frère de 

Pierre , et pourtant elle eat constatée par des docdmens. iica tradi^ons 
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>) pied de terre au-^elâ de FAar pour asseoir un ppnt, 
» jusqu^à ce que nous y achetâmes Une prairie où les 
» bourgeois mirent en commun la main à l'œuTre pour 
» la construction du pont ; comme ils étaient parve- 
M nus au milieu de la rivière^ fe oomte de Kiboufg leur 
» fit défendre de continuer ; nous , les arm^ en main , 
» continuâmes k construction ; le comte mit ses forces 
» en marche. A cette époque Berne n'iamut encore 

reposent commonément soïr on fondement' vtai, altéré «a tout on en 
partie p^ des adjonctions popoladrés^ C'^t une méthode par trop corn» 
mode de rejeter le tout à cause de^ces erreurs, plutôt que de débrouiller 
le vrai. Cette tradîtion-cî est bien dans Tesprit des anciens temps, et elle 
ne renferme rien de décidément contradictoire avec des histoires anthen-^ 
tiques. L'époque indiquée de i2H ne laisse pas de. présenter quelque 
difficulté; on ne peut songer à y substituer Tannée i268 , époque de 
Plûlîppe V à cause de Kibodrg et d'autres drconstances. Comme le sei* 
gneur de Buchegk ^ dont la maison possédait le landgraviat sur la rive 
opposée de l'Â^ , était avoyer à Berne en i2&9, il est probable que Faf* 
Caire pour laquelle Pierre fm appelé s'était passée asses iong^emps au- 
paravant et qu'elle fut postérieure à 1253^ U existe un acte de. 1256 au 
sujet de lâ dime de KÔnitz , entre un « Fridericus Abbàs Vircenbui^^en- 
sis » d'une part , et-le comte de Kibourg et Herre de Savoie de l'autre 
(association fevorable à la tradition}; mais nous n'en possédons que 
les mots cités ^écédemment ; « B%eiarius nulles, noster ministerialis, 
olim advocatus' in Berne» ; vraisemblablement elle pourrait éclaircir 
bien des points. Voici ce qui est bien constaté. V U n'y a aucun vestige 
qae Berne se soit o|^>osé à la conquête du comte; on né connaît pas 
«atez les divers rapports- et Fespfit de l'expédition contre Lausanne en* 
éSJ^t à l'occasion de l'élection de l'évéque, et elle put lieu avant les ex^ 
ploits par lesquels Pierre pouvait exciter la jalousie on l'inquiétude de 
la ville de Befne. 2* On peut prouver par des chartes de ^268 et de ^12M 
qu'en eas de vacance du trône impérial , Berlie avait èôutume de s'at- 
tribuer le souverain pftta*onagek Coînlnt le$ documcns manquent^ on ne 
sait'^e ^01 se passa à cet ^ard , à fépoque des. plus grands trouilles de^ 
FEmpire , après la inort de l'empereur Frédéric Mais il est prouvé par 
des diartes que l'année de la mort jde Pierre , la ville de Berne accepta 
on protecteqr dans la personne du frère de ce prince. N'est-il pas pro- 
bable que Pierre lui-même l'avait été jusqu'alors? Voy* ausri n. tZ9. 
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» qu une faible population. Dans notre pérpleiitë 
» quelqu'un se leva et vanta rbéroïsme de Pierre de 
» Savoie ; ce jeune comte était frère de beaucoup de 
» princes et avait peu de biens ^^^. Pour l'appeler à 
V» notre secours, deux seigneurs plièrent donc en froc, 
» par Içs montagnes oberlahda^ses , a Çhillon. Notre 
w confiance le remplit de joie ; il fut jpromptement au- 
» près de nous. Il intervint loyalement en faveur de 
» notre ville auprès du comte de Kibpurg, dont sa sœur 
)t avait épousé le frère, et le fit consentir à tout* De là; il 
» revint à Bèrne> et mit lui-même la main à l'ouvragé 
» pour encourager le peuplé. Nous prîmes aussi con- 
» seil de lui lorsqu'on bâtit le faubourg ^rès de la 
» fosse aux ours. Plus tard, cinq cents vigoureux jeu- 
» Aes gens J)àrtirent de notre vîlfe pour l'aider dans sa 
» guerre au moment où il voulait attaquer l'ennemi; 
» enchanté de ce secours, le comte Pierre jura que s'il 
» était vainqueur, il ne Refuserait aucune demande aux 
)j Bernois. Il vainquit par l'aide de Dieu et par nous. 
>) Alors le maître banneret de Berne dit : Nous ne vou- 
» Ions ni or hi argent; mais nous vousprioûs de nous 
» rendre la lettre de patronage que vous avez reçue 
» de nous; veuillez ne pas être notre maître, mais soyez 
» nôtre ami.. Le -comte Pierre, quoique péniblement 
» si^rpris, rendit la lettre, et fit avec nous une alliance 
» qùé lui et nos pères ont gî^rdée jusqu'au jour où il 
» mourut en bon âgé et en grand renom. >y 

Tant que l'empereur Frédéric vécut ^ et qu'on 
fut incertain si l'extraordinaire vigueur de son gé- 
nie ne dompterait pas enfin la fortune contraire, la 
maison de Savoie fit, avec une sage modération > 



M» Uétaîméeaiies. 
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cç qu'il Convenait que fissent des amis de l'Empe* 
reur^^*, eu même temps parens du pape Innocent ^^^. 
Le comté Guillaume de Hollande^ qu'un parti avait 
fait CTiperçur^ débuta par donner' au chapitre de 
Sion une charte pour l'autoriser à s'emparer des 
terres appartenant à des princes partisans des Ho- 
heùstaufen^^^; après (Juoi il reçut dix'mille marcs de 
Hugues^ comte palatin de la Haute-Bourgogne^ pour 
tout le domaine impérial situé dans l'évêché de Lau-^ 
sanne et dans les anciennes limites du royaume d'Ar- 
les^^''. Les gens de Mœrill^ dans le Valais, appellent le 
comte Pierre de Savoie à leur secours centre Mangé- 
pan leur seigneur, qui, d'un château élevé, opprimait 
insolemment le pays de Mœrill; Payerne, Vevey et Mo- 
rat^^ cherchèrent aussi une protection non suspecte 
sous soft-gouvernémeût. Boson de Gradetz, évêque de 
Sion, et d'autres seigneurs qui n'avaient pas réprimé 
le dangereux orgueil de Mangepan, lorsqu'ils apprirent 
cette résolution, décidèrent de fermer le Valais aux 
étrangers. Pierre, déjà victorieux d'autres seigneur3, 
qui, sous prétexte d'attaché^lent à l'Empire, vivaient 
en tyrans^^*, entra dans le pays, ouvrit les murs de la 

^* Guichêtum^ Sa». 1 1; ÂmélV, Bonifiace, Thomas II. 

^^ Thomas H , souche de la maison régnante , éjpousa Béatrix Fiesco, 
nièce. d'Innocent IV. Voj. Cuich, dans sa vie, i242 et saîv. ; compar. 
lS4a, 1250. 

"• Ch. 1249, «Engelheînincasùris». . 

*'' Vigoiçr , ISôl. De U sans doute la recommandation de Hngdes en 
faveur du couvent de Hauterive (Ch, i25i), et l'exercice de droits pres- 
crits en Argovie^n. S49). 

»»• VattevUlej Ckmféd. HelvéU t i, an 1257. Ckarle du comte Piètre, 
concernant te gouvernement de V^ey, qu'il cède au seigneur de Blonay, 
4267. . . 

3>^ On ne sait rien de plus sur son expédition dans le Val d'Aostt 
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TiUe de Sîon^ passa sur la montagne de Rodolphe de 
Louèche^*^, et devant le fort du comte de Btendra?^^ 
démantela le château de^Mangepan^ et Battit les <suj^;s 
de l'évêque dans toute la vaUée jusqu^àBiieget (îombo. 
De là il t*evint sur ses pas) près de Saint-Maurice, Jean 
de Gossimay, ëvêque de Lausanne, aVec Boson de Gra- 
detz^ èrêque de Sien, et d'autres seigneurs spiritudia 
Tattendaient; alors Rodolphe, abbé de ce couvent, hii 
donna l'anneau du saint capitaine Maurice ^^^, et le 
comte Pierre ordonna que d'âge en âge il serait con- 
servé chez, ses descendans, par l'aîné de la lûaisonde 
Savoie. La main qui humilia le Valais fut bienfaisante 
pcmr le mcmast&re^*^^ moins fort que riche ^*, et im- 
portant par sa situation dans le défilé. Alors le comts 
Rodolfdie de Gruyèce prêta ou renouvela l'hommage 
qui le soum^tait à la maiscm de Savoie^^^. Ulrich d'Ai^ 
berg, de la maison de Neuchâtel^, fit s^cnblablement 

(Chron, duptûê deVaalx) , sur laquelle on n'a pas encore répanda asse» 
de jour. 

**• U est question de lui ainsi que du seignenr de Grîmsel dans nn 
aeie itaghai de i^^i» . * , ' - . 

^^* Pyès de Viége. Il est pos^ble que le comte Antoine ait été asBomiBé 
alors avec sa mère près du pont de Naters ; Chron. de Brigue, ad 1265 , 
citée par Fàsilim, Géogr, t. m, p. 807 f la<^3^t6 de 1865 doit être une 
faute d'impressioù; Tdfihudi % été trompé par mie fnite analogue, ad 

^ « Ta Petre, comea vict^osusterrMrum QkaUasii et ValesiL • Ch. 
1250. Guich. 

^ ** il lui donna la vallée de Bagnes et hitài ïé doeh^ ( « eampamle * ). 

*^^ -£«€ore en 124S le monastère |H*éta de Faigent au seigneur de 
Thom , en /prenant OHon pour hjFpolJièqne. Charte, 

^^ Gulchenon, 1251. Il mentionne aussi aux années 1219 ei 1244 de 
semblables liommi^es^le ce comte de Gruyère et de son père f mais il ne 
dit pas pourquoi ils fmrent renouvelés ni de quels biôis le comte il hom- 
mage. Toatefois, on ne peut pas^ douter des relations féodales de ces deux 
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hommage d'Arç(»ciel ctd'IUens^*^ au cmnte Pierre, 
eatme les maios de 8<m frèire Pierre de Gr\iyèrey abbé 
deHauterive. Le Valais ^t une alliance de dix ans avec 
Beme^*'^, à oliise chi crédit de i^ette ville auprès du 
comte, ou parce que de tou$ les membres de l'Empire 
elle était le moins redoutée dans cett^ contrée de la 
Boirgogne, et offrait un secours intrépide* Pierre con- 
tinua sa route^ çt punit Rodolphe, comte de Gene- 
vois ^*% qui avait négligé ou refusé l'hommage ^*^ en 
lui faisant payer vingt mille marcs d'ai^ent; pour hy- 
pothèque de cette s(»nme,'il lui prit les (gâteaux dont 
la situation et la force entretenaient chez les comtes de. 
G^ievois la pensée de la liberté^^^. 

^^' Charte, 1151. Panni les vassaux de ces châteaux nous trouvons, 
les noùis suivans : « Benewile; de RupeCsans doute celui qui d'après une 
dbaffte de 1259 était tenu, en temps de paix , de garder le château d*Ar-- 
coficiel av«€ un valet'( « dieos » )« an coq ^t un chi^n ( « eastulus •); é%i* 
p^des, jdievalier^ Marlyé (le vavasseur auquel le seigneur Conrad de 
Muntmaggon donne en 1269 une charte pour son fief de Praroman, etc.);- 
tiùmeins (Goumoêns), de Roa, les Boters de Gbrpastpur, les j^aumers 
de Corteneys , Âlamannus , etc. 

^^ 1251, Tschudi. 

^^* Nous avons vu au chap« xiv, n. 181 deux comtes ,. Guillaume H et 
Humbert; celui-là gouverna et eut pour fils et successeur llodolphe, dcmt 
il est ici question ; ce dernier était-père d'£bal , qui s*enfuit du pays , en 
1259, à l'approche de Pierre. 

^' Guiclienon oublie souvent de dire pour quelle partie de ses terres 
on seigneur voisin ^es comtes de Savoie leur prête hopimage ; cette 
omission est trop répétée pour être innocente^ Jl connaît dès 1201 tin 
hommage des coûtes de Genevois; cependant nous voyons par U charte 
n. 216 que ces, seigneurs recevaient encore en 121i^ le « feudum comîta- 
tQs> des mains de l'évéque. U y a beaucoup d'obscurité et quelque ap- 
parence dç cootradictiqn dans le récit que Goichenon fait des guerres 
de Pierre et de ces comtes. 

^^® Le châteaa de Genève , ceu^L de Romont et de Rue , dapS/L'^ntérieur 
du pays, et surtçut ceu.des Cluses et des Glées, dans les passages de ces 
noms. „ . 
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Lorsqu'enfiti Conrad de Hobenstaufen et Guillanme 
de HoUàndé^ portés en même temps au trône mHpërial 
par des partis opposés, eurent payé par la mort lent 
ombre de pouvoir 2**, lorsque l'Empire fut balotté en- 
tre Alphonse, rôi de Castille et de Léon^ et iRichard,' 
comte de Gornonailles, l'éclat de la majesté impériale 
fut de plus en plus obscurci ; de plus en plus la yio-^ 
lence s'enhardit à toutes les prétendions ; la liberté sans 
protection demeura faible et inconsistante. Gomme 
Pierre de Sa^voie, en qualité de comte de Richemond -, 
seigneur d'Essex et de Douvres, et l'un des seigneurs 
les plus influens dans le conseil royal d'Angleterre, 
pouvait beaucoup w faveur de Richard nommé rùi 
d'Allemagne, Richard usa du peu d'autorité qu'il 
avait dans le pays romand, de manière à s'attacher le 
comte de Savoie.- Ainsi, à la mort de Hartmann-le-^ 
Jeune, comte de Ribourg, qui ne laissa pas de filis, \e 
comte Pierre acquit, avec peu de peine, tous les fiefs 
impériaux de Hartmann, pour lui et fea postérité mas-^ 
culine^^^. 

«* Conrad IV en 1254 ; feirillaume en 125^; 

*** Ce document remarquable , daté de Berkaniesces (BeriLbamstead), 
17 oct 126S, est ra{)porté par Guichenon, II, 81. Le roi Richard, « sem- 
per Augustuï, » consent volontiers à être libéral envers les grands; «iit 
ad obsequendnm alii facilius inducantur. » Il donne an comte de Savoie 
« de affluentia regiae Majestatis «tous les châteaux, villes, métairies, ter- 
res et fiefs que Hartmann tenait de l'Empire l avec « plateaticis , molen- 
dinis , fumis , argentariis , angariis et parangariis viis, platëis , coloniis , 
venatibus, ptscatioi>ibus , ratîonibus et regalibns omnibus, . jnsticiis , 
ped'agiîs, telôneis, pascnis, j tribus corporalibus et incorporalibuâ. • H 
n'oublie qu'une chose ^ c'est de dire dans quelle partie du monde , sous 
quel tiom et dans quelles limites était situé ce magnifique présent Le 
comte devait-il faire valoir ce titre partout où il le pourrait? H ne pou- 
vait s'agit de Kibourg'; Hartmann, Tôncle; y exerçait la souveraineté; 
les terres de Zferingen étaient allodiales ; il n'y a pas même de trace d'une 
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On trmive dans les chroniques àin pays romand la 
tradition siiii^a^ley obsoire^ mats don ccmiplètement im- 
pFobaUe : « Ikirant les années du roi Richard ^% I^ 
» ^aiids baiK>ns qui souffiraient impatiemment la puis^ 
» «ance de Pierre ^^* , Î9U en craignaient l'^randisse-* 

aotorité SQuveraSne exercée par Hartmann sur le Pays^darVand; il ne pou- 
vait rien faire, m^me pour la protection de Hauterîve , jusqu'à ce que 
Hugue^ de Bourgogne Ten chargea, en qualité, non de gouverneur im- 
périal, mais de, voisin. CWf6i253, La donation ne conceraait-elle que 
les châteaux impériaux de Laupen et de Gftmmînen,?'NoU$ verront dans 
le chapitre suiyant qu'un comte de Savoie doit les avpir possédés vers 
cette époque. Richard réserve 50 marcs de revenu à Hartmann , l'oncle ; 
le présent ne devait donc pas être bien considérable. De {)lus , il est fait 
à Pierre et à « hsredes ^us masculos , ab ipso et sila uxore légitima deâ- 
çendentes, » et il était &gé de soixante ans et n'avait qu'une fîtiè. On voit 
que le roi aurait aimé à faire un don considérable, maif il^ craignait la 
sensation que produirait une injustice , dans sa ^tuation personnelle ; il 
donna d(Hic un diplôme pompeux, mais insignifiant. =sQe que l'on ra- 
conte sur la conquête du Pajs^de-Vaud dérive de trois sources : i"" là 
tradition Savoisienne; Champier Ta recnefllie; Guichenon, Paradln et 
Mpller l'ont suivie. (Le duc de Goppihgué de cette tradition estai Kî- 
Dourg le jeune, héritier de plusieurs des droits de la maison de Zœrin- 
gen? j — 2*" La traditioii VaudoUe ajouta 4 la première quelques détails: 
On lisait dans un anciai manuscrit d'un barpn du Ghàtelard qu'une cha- 
pelle se voyait près dé Yég^ de Montrefix, renfermant les os de l'armée, 
défaite par Pienfe de Savoie. 3"* La. tradition oi^^mam^; ici le chef de la 
noblesse porte le Mm.de «dux Lofiei^g^ensis» eï est nommé t unus e lan- 
graviis Stulîngiis, quçm Ëgonem annales nominant, a Phiiippo Suevii» 
duce missus, qui illam ditionem impeHî nomine vindicaret ; «le reste , 
comme dans Champier. Voyez G. Fabricii ChemnicensU origin, UL sttrpis 
Saxonicœ, iv, 475. — J'ai trouvé , dans les archives royales de Turin,, 
les parchemins qui attestent les acquisitions successives de pierre dans 
l'Helvétie romande : j'y ai lu ce que l'or d'Angleterre et l'habileté du 
prince ont accompli ; rien sur la conquête. L. FuUiemin. 

"* Probablement pas en 1259, parce que le comte était absent, mais 
plutôt en 1260. 

184 PçntÔtre faut-il compter dans ce nombre Ulrich d'Arberg et 
Pierre le jeune , comte de Gruyère , les villes de Mondon ,• de Romont 
et dé Moral. Il parait que les seigneurs de Gruyère rendirent foi et bom- 
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H mçnt^S se Uguér^ eônlM lui, pur leemiseil et à 
M rin6tigatkm.(^ viUes> iOB$ un: ehrfqm prit pour 
n pcétexte la cause de r&npire^^; tiuulis qu'ils «e ha- 
H dardaient ^ Attaqutér GhiUon^ l'antique château des 
.n eamtes de Savoie y leur troupe fut surprise par la 
» ruse et la promptitude du comte Pierre, et tomba en 
» soù pouvoir; ce fut alors que les hommes de Gesse- 
>i nay acquirent, en payant la rançon de leur seigneur 
» Pierre de Gruyèro ^^'', les premières de ces ncimbreur 
» «es franchises dont ce pays est encore fier de nos 
» jours ^^®; tous les viaincus prêtèrent serment au vaîn- 
M qiïeur; ensuite il traversa le pays avec un gprand at- 
» tirail de guerre : toute la contrée fut le prix d'une 
» bataille gagnée. lorsqu'à Moudcm la ville inférieure 
» eut été envahie, la grande tour ne tint pas à la vue 

v^id^e à diveirses^qoes poar dire» domaines^ De semblables soulève- 
inens contre des devoirs îmik>sék de force paraissent le seul moyen d'ex- 
plîqqer ces renouvellemens d'IxHnmages bU même prince. 

^6 De ce nombre lm:ent.les seignemrs de Oossonay, de^Chniidsqn, de 
JSUâaM. et 4e Mo^tagay. Il est prouvé par une cfiaAè de âS66 qne le comte 
lierre eat à parëonner i^ sire Gniilaume dé Montagny « excessum iUatum 
M pttre contra penoaam domim çomitis. » Si le baron de Grandson ne 
prit aucune part à cette «ffaire , la tradition , conformémait au carattère 
qu'elle a eu, ne l'a con^pté que comme un grand baron du Pays-de- Vaud. 

^* I^e comte Pittre n'a certainement-pas fait la guerre au r^î Hichard, 
mais plutôt à ceux qui , par haine ou par (crainte de la Savoie , prenaient 
parH pour le roi de Castille. Il se peut que le chef de ces derniers, gou- 
verheur impérial , que la tradition transformé de gén^l en duc , ait été 
nh baron de la maison de THorberg on un seigneur de Goppingen. D'au- 
tres'ti^ditions populaires vantent aussi là richesse des seigneurs de Gop- 
|>ingen. ^ v , .. . 

^^ La date de 1259^serait donc aussi inexacte , parce qu'à cette date, 
il était alors ep querelle avec Lausanne et excommunié à cause (le l'ac- 
cord de son père mentionné à la n. 145. 

•*• Chron^ de Oru^yére , msc. 
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B 4<BS iyiftduiié3-4e sîége^ à RomosÀ la mitrafOe fut 
>» dé|ardie de ses dëfeasiraris par tes balistes^^^ en cet 
» endroit y ie comte bâtit la tour <|ui jus^'à ce jour 
» {K)rteson Bom^^A; à l'égal de ceux qui subjuguèrent 
» par là Tiolence tes peuples libres de l'âïicien temps, il 
i) bâtit poflor frayer ses eni^mis de. semblables châ- 
» teaux à Morat^^^, à Yverdun^* et en d'autires 
» lieux ^^. Le jou[r de rinvestiture il parut devant le 
» c^ef de l'Empire»^^, revêtu d'une ai^mui^ mi-partte 
i>4l'»^d'ader, parce qu'il avait conquis le Pays-de- 

'*** « Pour 4e dcmbte qu'ils eareot du traict des engîAs. » €haron%de S^- 
mj^e, Msc RuehaU 

««0 Par une convention d* Anselme de BiUens avec Pierre, frère du comte 
de Savoie^ le premier abandonna au second ^on droit sigrle «podiçQi» 
(forteresse) *de Komonjt; à Pierre devait appartenir le jugement du 
brigandage , de la haute trahison , du naeurtre et des autres crimes ; mai^ 
Biïlen^ devait percevoir l'argent. On pourrait regarder cet acte comme 
la capitulation de Romont , mais il est singulier.que Pierre yporte le nom 
de « frère, du comte de Savoie. • Qoniface^ fils de son frère Amédée IV, 
gouvernait alors ces contrées antérieures à titre de comte. Cette lettre 
est donc ou écrite plas tard, « ad memoiiam rei » en sorte qu'çU^ n'a. pas 
pu être cit^e dans le titre; pu plutôt elle a précédé à l'année iS53, épo- 
que de la mort d' Amédée IV. Déjà dans la guerre de 1240 Eomont et 
Rue fureuf enlevés au comte de Genevois, 
*•* La tour du comte Pierre. , . , 

«»* « Dongyon , h î'^ne des portes de la ville. » Chron. de$av, 
«» « Un biau chasteau sur la Tôylle CThielley. • Ibid^^ 
*"* « La tour de Broyé » et près de Vevej « la tour de Peylz^i ,, corrup- 
tion du nom du comte Pierr.e (Peyron). 

***» Les chroniqueurs lui donnent le nom d'empejeur, oubliant que 
les rois d'Allemagne ne portaient ce titre que du moment qu'ils avaient 
étéxouronnés par le papç. 

* Entre autres significations podium, poUtm, pçgtum, a celle de • coUine » ott de • mon--^ 
ti^Bse, • en italien poggioj dans les dialectes de différentes provinces de France, poy, puy,. 
puey, p€u,pueschi voy. Du Çtutée, Puy-de-Dôme s'appelle en latin Jfan^ Dpmùuuu. 
Ùnapoya est une « colline , une bauteur » dans le patois du pays de Dou>l>es, tout connue 
dans cdLi du canton de Vaud et de 1» Savoie. Ce mot et sondérÏTë pofor, pufar^ » monter,. 
élever, » se trouve dans la bnf;ue de« Troubadours. C. M. ^ 
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» YsivA, moitié par Tor, moitié par les armes; on lui 
» demanda ses documens^ il mcmtra son épé^e. Les com- 
» tes Pierre da Gruyère, Rodolphe de Genève et Âmé-; 
>> dée de Mkmtfaiicon s'étant soulevés contre lui en son 
» absence, il les convainquit de l'inutilité de leurré-^. 
>) sistance^^®, en fondant sur eux à l'improviste avec 
» des troupes anglaises^''. « 

Il e;st permis de former diverses conjectures sur le 
prétexte dont il fit choix pour conquérir le Pays-de- 
Vau4, soit qu'iljprît les armes contre les enn^nis du 
roi Richard, soit qu'il fît valoir un ancien droit étran- 
ger ^^* : il est sûr qu'il acquit la moitié du pouvoir sé- 
culier à Lausanne^^, différens châteaux appartenant 

'*•• Les chroniques du p<ûp de Vaulx sont monstrueusement remplies de 
fables. sul^ ces anciens temps; Thistoire des temps postérieurs y a aussi 
reçu de^ adjonctions plus récentes; mais louchai, si zélé dans ses recher- 
thés, assure {But. gén, de la S. t. i) en avoitvu une coj>îede 1280., 

«' Gai(;A«ion4Pierre,1264. 

^« $'agisiail-îl d'un vicariat de l'Empire? oujde la donation incertaine 
de Henri IV fchap. xni, n. 47)? ou d'un droit héréditaire de Kibouig à 
la Kentenancedes ducs de Zaeringen? 

*•• Ce fait est attesté non-seulement par Guiehenon , Fie de Pierre, i J60, 
mais aussi par VattévilU {Conféd, HeU^.), écrivain d'un grand poids 
dans les questions diplomatiques. M» de Mùllinen croit que cela arriva 
lors qu'après la mort de ses frères aipés, irdevini en 1263 b^mte régnant. 
]^ effet, le changement survequ cette annéé-là parait moins provenir du 
don de^Richard, que de la réunion des anciennes éeigneuries savoisiennes 
eÇde celles qu'il avait acquises. B est possible qu'il ait convoqué à cette 
occasion une assemblée d'Etats (Landtag), dont le souvenir, comme ce- 
lui des autres actions de Pierre, fut perpétué par le respect public. == Mul- 
1er avait parlé affirmativement de ce Landtag dans sa première édition. Il 
n'ose le rejeter dans celle-ci ; mais , pour se réconcilier avec les patri- 
ciens, il voudrait remettre la chose en question. D. L. H. ï=»PIus d'une 
fois, notamment dans les pages qui suivent, Muller a augmenté sa seconde 
édition de notes qui tendent à infirmer des faits on des assertions ren- 
fermés dans la première. Le rapprochement de ces variantes ijans les 
notes offrirait des résultats d'autant plus curieux, que Tau leur a respecté. 
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àu grând chapitre du Valais ^''^^ plusieurs reconnais-; 
sauces. de sa suzeraineté^ beaucoup de châteaux et de 
bailliages^''* des comtes de Genevois et de Gruyère, 
et de la maison de Neuchâtel ^''^, les homn^aiges de 
Mont^aucôh ^'^, de Thum à Gestelen ^'^^, dé Mon^ 
tagny ^''^ et d-un grand nombre d'autres seigneurs du 
pays situé entré Fribôurg et * Seissel ^''^. De lui date 
dans la maison de Savoie une domination précédem- 
ment inconnue sur le Pays-de-Vaud et sur une partie 
dii paya allemand ^'^'', 

davantage le texte primitif. Nous nous bornons à signaler ce fait une fois 
pour toutes. C'est en bonne partie à Tififluence de M. Tavoyor de Mftlli- 
nen de Berne, possesseur d'une riche collection de chartes, que ces 
ehangemens sont dus ; la haine de la révolution française et de îa révo- 
hition helvétique y a eu sa part CM. 
*'• Criest , Chamoson , Ma^tigny, Moutraz. Guichtnon, ib. 
^^ Il aéquit Anbohne des comtes de Genevois et quelque^ goùvemé- 
mens dé ceux de Gruyère. I(t. 1265. Qua^d Guichenon parle d'achat l^ 
bù d'autres parlent 4e conquêtes , il n'y a pas contradiction : les terres 
que le comte acceptait en place des contributions qu'il imposait aux vain- 
cus par seâ traités de pai^ (cOmme n. 250) peuvent aussi bien porter le 
nom de conquête que d'àcqui»tîon. , . ' 

*'* Hommage du comte Rodolphe en 1266 pour derlier, de Nidaù et 
àtEjalanU Guichenon. Les noms sont souvent méconnaissables chez cet 
écrivain. S'agit-il dlllens ou de Bioley, seigneurie qu'on trouve plus tard 
jfnurmî les fiefs savoisiens^ ^^ous verrons dans la suite des 'preuves dès 
relations féodales entre les maisons de Savoie et de Nençh&tel pour des 
'seigneuries allemandes. 

^^^ Il en est fait mention dans dans L'acte, de donation dé 'sa fiiU Béatrix 
àAmédée Y, en 1394. D'après M. de Mûllinen, Amédéé de Montfau6on 
lui céda Yverdun. , , 

*'* Albert de^Thurn. Voy. le Testament du comte, 126&. 

'^* Hommage de Guiltaume dt Montagny et de Belp pour MontàgUy; 
t26e; « ji;xta tiirrim deVivesio, > n. 264. U était fils d'Aymon {Acte 
d^àehatde la dame dei W.aUhnoyl , 1345 ) , frère d'Aymon et de Henri 
(CAor/e lie 1256). 

*'«Voy. l'acte n. 27B. 

*" « In Alemannia. • Chatte n. 274 ; voy^ n. 273. 
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Apréa ces omquêtes^ il étabiit Hugues dé Pàlëaieux 
H premier bailli du Pays-de-VaiJd ^*. Dès -lors les 
États du pays romand tiàrent de fréquentes assemblées 
dans la viUe deMoiïdon^ auprès du, gpouirernèur^^» 
Lorsqu'ils faisaient demander une ^assemblée eittraoïv 
dinaire par les syndics de cette viik, k gouyerùeur ne 
ppuyait^ dit-on, renvoyer la convocaticm au-delà de 
trois semaines ^^^. Du reste ^ k nécessité^ les diverse 
rdations et, ^uirant les temps, des égards perscHir* 
nels, pouvaient déterminer leur cojdtvoeation* Ain^ 
u.n ancien écrit ^^* désigne les commandeurs de la 



*'* Charte tu 274 ; il lui lègue la tour de Vinay. ' 

279 lorsque , après la ruine du droit des gens et de toute pudeur po- 
litique, on a osé profaner de nos jours la liberté et la confédération dt 
la Suisse, renverser sa constitution héréditaire sous laquelle eUe mwdSL 
l[QUTi et joui d'ualx>nheur digne dlenvie, piller les trésors loyalement 
acquis et ménagés avec une soUiciti^ pMemelle, prendre possession 
de quelques passages importans afin dç. subjuguer Htalie, et que dans le 
but d!«voir un prétei^ pour s'attaquer à Berne, il fallut séduire le peuple» 
on répandit des idées abusives sur famienne consUtut^on du Pays-de- 
Vaud. A cette oocaision , divers points furent soumis à unRf investigatîoa 
plus attentive.. Nous en exposerons les. résultats avec^ ânqérité et «rec 
calme* Le inensonge impudent sur lequel jon a fondé le dlroit d^inlervea- 
tion étrangère sera exposé plus tard dans toute sa nudité. Le payss'mté^ 
ressait moins à l'orçlre des choses existant 500 ans^ auparavant qu'à la 
prospérité incessamment croissante depuis deux siècles et demi. Berne 
et tous les confédérés sont déchus de ce quils étaient, nbn par suite 4'|iiie 
erreur diplom^cpitç.» mais parce que la confédération, n'étiait plils ua 
cœur et une àme# . ^ ^ 

38<i Ceci d*après l'écrit de Qubard. Nous ajoutons que la.coDvocatkm 
pouvait être exigée par un citpyen^ qui faisait an préalable un dépôt de 
dix-huit schellings. Mais M. de BiûlîiiieA a fait voir qu'il ne s'agit pas ici 
d*une assemblée des ]Ètats , mais des légistes coutumiers» L'écrit de Qui» 
sard renfem^ç presque toi^oyrs unribnd,de vérité, mais présienté^sfras un 
fauxjour. 

>^^ C'est là l'écrit qii'on a trouvé parmi les papiers de Qmsasd» com- 
missaire général d^ Bernois^ avec, le traité qu'en liS4 (ee État^ aieem- 
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blés i Mocg€» doivenl aTpîr jpdnclu aVec le^/eoiate Pi«rre/; il Piosért 
dans son Coutumiet, et fiocAatTa de même {^acé dans son Hèsf, g^»â*^ ie 
{a. Suisse, t, v,Vnse. La source de cet écrit est inconnue, son authenticité 
plus qne dotrtease. Il n'y «nt jamais d'États dans les ancîené^ temps; avant 
la dominationjMiyoiaieiikne*, le Pays-de-Vand ti'élaît susceptible d'aucmw 
espèce d'oi^anisation centrale. H.se^peut gae Pieire ait tenenna assem- 
blée ; mais il est certain qu'elle ne fut pas organisée de la façon rappor- 
tée dans cet ouvrage. Voy. dans \es' Recherches sur les anciennes assem» 
bUes des États du Pays-de-Vaud (Berne 1797) leâ preuveis authentiques 
fournies par M. iV. JP*. de MiUUnen, dès-lors avojer de Berne , dont on 
ne peut suspecter ni le savoir, unique en matière des chartes helvétiques, 
ni les sentimens loyaux. Si donc îh.existe quelque fondement histori- 
que, le fait demeure néanmoins trop douteux, pour en faire. un autre 
usage que l'historien ne fait ici en exposait ses doutes, ss « La liberté 
ne sort pas uniquement des chartes où Ton a souvent la bonhomie àe 
la chercher isxclusivem en L Elle sort aussi du peuple même, de sa nature 
et de son génie : avant le document, l'esprit qu^ a fioii par le dicter; Ainsi, 
pour nous -en tenir à ce qui nous regarde» ceux qui ont vouiu amûindiii* 
l'importance des États du Pays-de-Vaud, en rabaissant l'oeuyre du comte 
Pierr« , attaquaient trop bas : ils croyaient raser \in passé, mais ne s'a- 
percevaient pas qu'il en restait un. autre sur leurs têtes. En efiet avant 
le comte Pierre, il y' avait'déjà de la liberté. Sur ce point, Berne elle- 
même était la plus foudroyante réponse. .On comptait à peinç deux 
siècles depuis que les État? s'étaient rassemblés pour consacrer les des- 
tinées du pays. Tant qu'uti, peuple, subsiste , ce sont là clioses quiqe 
meurent jamais en lui, et d^autant moins qu'il en conserve peu l'usagi^* 
Ce que fil donc le comte Pierre, à cet égard, on ne peut plus, le dire au 
juste * i mais qu'il ait trouvé des libertés dans notre patrie et qu'on les 
voie prendre do corps et de l'ensemble après lui, cela est 'sûr; qu'elles 
aient dû à sa volonté, à son expérience,'^ son séjour en Angleterre, une 
impulsion immédiate, cela parait .Certain. Les États sont m^ dos faits 
capitaux de :potre histoire et l'un, des plus intéressans de celle de la 
Suisse. Mhller, qui le sentait bien , en avait tracé le tabreàû avec joie, ^ 

* Il existait, aux arc^yes du château de Uoiiaj, parmi les papiers da covqûssaire ^i- 
sard^ boiirgeois de Nyon, et contemporain des dernières assemblées des Etats de Vaixd, nn 
document sans pt^ poiur nous, le traktf par lequel ces Étau; ^m use àiéte ^éoéMila réanie 
iMorges, en ia64i reconnurent la spuveraiAet4da.!Pierre de<Savoi«. Mutter, indirectesMM 
il est vrai, le cite dans sa premiéû-e édition (1. ji, ch;. !&ti, n. a68) ; et ^'ailleurs« malgré Sa 
beune envie de ^f<fmplaire à M. de ITuHinen, lef lÂeil écntàn savant commissaire Quisaird 
Ifembaiprassa toujours, sans parler de sou konneuir d^iomane et de sa dignité d%|stonen, tfài 
ne furent pas peu à la gén^ en cette â£Mf:e(deh^aèrBédit.l.it'ch.xvv,Q<\a7S4 [ notre B.a8i] 
1. m, chl nt, o. i836). Quant alji document en ^aestion, il ne se retrAUvait pas^ : plusieui^ 
Atf«it persuadés qu'U tfvaitété souttrait^.rtéil. Ces. taliarpe^R^. i If. de Mulltn. x»* <8). 
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Chaux '^*^, ie prévôt de Rcmiainiùotîer^ Tabbëde Haut*^ 
crest, de Tordre de Citeaux, le vi^caire de Romont^^^, 
l'abbé du lac du Jura^ (îac de Joux), l'abbé de Marsens^ le 
prévôt de Payeme, aussi ceux du Saint-^Bernard et. de 
Saiiit-Oys^n ^**, richement dotés daùs ce pays, coniirie 
formant un banc de prélats ^^^« La noblesse doit avoir 



mais en commettant • Terreur de placer dte son origine dans la consti- 
jitntion tOQt ce qa'elle devint' daps le coars de deux siècles. » (L. FuL- 
liemin , de l* étude de notre hUtoire nationale)» Dans la ^uite , il accumula 
note sur noie, moins pour se^ corriger que pour se faire pardonner. • 
Olivier, le Canton deVaud, U ii, p. 6Î0-622, note, = On a nommé les 
États de Vaud une constitution ; la précision de ce mot n*a{^artient pas 
au moyen ftge. On a dit que Pierre avait apporté d'Ângleteite ce nlo(fe 
dé liberté ; aurait-il donné \ l*Helvétie des institutions qu'il venai^ de 
combattre au-delà des mers? Je crois que les États naquirent par la force 
des choses. Les Zseringen s'étaient appuyés sur les villes naissantes; Pierre 
soiyit leur politique et re^nut les droits des cit^ aussi bien que ceux 
des gentilshommes et de l'Église , sOfis les faits, sous les pouvoirs eus- 
tans ; putsque la convocation des députés s'offrit comme un moyen de 
gouvernement Ghairlemagne avait eu ses champs de Mai , Pierre fut ap- 
pelé le petit CharUmagne. Il est problable toutefois que le souvenir de 
ce que Pierre et ses gentilshommes avaient vu en Angleterre s'ofiErit 
plus d'une' fois' à leur pensée : les États de Vaud ressemlflaîent lien 
plus aux chambres anglaises qu'à toàl ce qui en France , en Italie ou en 
Allemagne, à porté le nom d'États. Reste à discerner ce qu'ils étaient 
à leur origine de ce que le temps les a faits. Mnller n^tige de le faire 
jet met à ces comme^cemens ce qui ne peut appartenir: qu'à un à^e 
postérieur. L. Fulliemin, 

^^ Non loin de Gossonay. 
*" Du couvent des Filles-Dieu. 
••* Saint-Claude. 

^^ M* de MûUinen ne connaît point de prélats dans l'assemblée ,^es 
États avant 1537 (p. 8). Gela colifirme l'assertion que rien n*était£xe à 
tout jamais. Cependant noi|s nous faisons un scrupule de rejeter com- 
plètent la donnée fournie par Qubard. Si ces prélats n'ont pa^ assisté 
aux États, à quoi servait-il de l'inventer? La phipart étaîjent trop inùgni- 
fiàns pour qu'il y eût rien à craindMou à éspâ^r d'eqxi La circonstance 
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eu à sa tété lès comies de Romont^ de Gruyère et de 
Neiichàtel , outre l'évéque de Lausanne ^^. A côté de 
ceux-là ont sans doute siégé les barons de Cossonay^ de 
La Sarra, d'Aubonne^ de Monts et de Grandcourt; 
l)eaiiGoup d'autres seigneurs ^^"^ complétaient Tordre 
des nobles. Les nsprésentans des quatres bonnes vil-^ 
les ^^* de Moudon, Yrerduù, Morges et Nyon siégeaient 
avant les députés de dix villes moins ccmsidérables ^^^i 
Les décisions de cette assemblée de tous les propriétài- 

qu'il né meotioiiiie p9s les Mié» de Saunt-Bianrice , de Hauterive et d'an* 
très qui se seraient présentés les premiers à l'écrit d'an inventeur , parle 
en faveur de sa bonne foi. «^^ L'enibarras de Muller , placé entre sa con- 
science dliistorien et ses égards pour M. de Mullinen, n'est nulle part 
plus visible qu'ici. CM. 

2^* Pierre possédait lai-méme Romont , qoA put devenir ave^ le temps 
l'apanage d'une branche collatérale, comme il arriva en eifet. Neu- 
cbâtel ne pouvait prendre part à ces affaireMju'à cause d'Illens et d'Ar- 
conciel. Ce comte ne se tronvait pas dans ma copie du catalogue de 
Quisard ; je l'emprunte è celle dé M. l'avoyer de Mullinen. 

w Les banneret's diSstavayer, Goppet, Vnippens, Prangins, OroDt 
Montricber, Font, Vufflens, Ynillerens^ Cugy, Bavois, Vulliens. ilf. de 
Mullinen rappelle av^ raison que ces barons et bannerets ne portaient 
alors que le titre de « sires »,« domini » , et qu'ils ne furent nommés , 
comme nous les nommons dans le texte qne longtemps après; que du 
reste Grandcourt et Gugy étaient tout-à-fait insignifianâ. L'intégrité de la 
liste se trouve compromise par là ; mais- il est à remarquer que dans les 
copies postérieures des andens rôles 6n se pennèttaiit quelqnefds de faire 
des adjonctions , sans nàire à l'ensemble. Quelques émisions, signalées 
ajuste titre par M. de Mullinen , sont difficiles à e&pliquer tant fpa^onne 
peut pas établir par des documens les rapports de c^que' seigneurie avec 
le comte Pierre. On ne doit toutefois pas s^étonner de ne point trouver 
l'abbé de Saint-Manrke dms les États de Vand* t le Payà-de-Vaud ne s'é- 
tendait pas au-delà de la Yeveyse; Hauterive se trouvait donc sous le pro> 
tectorat de Neuchfttel (ci^dessous chap. xvni, n. i2$.) 

^* Le sens exdusif de cette dénomination est beaucoup plos récent. 

*>• Lm mandemens de Cndrtfin, Rne» les Glées; lesbouigs principaux 
4» Pajeme, Orbe, Mortt, Orandioort, Avenches, Montagnj, Sainte- 
Croix , fiaint-Denis. 

II. 5- 
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rf6 notables et les nobles étaient regardas à juste titre 
comme k yoîx du peuple du Pays-^le-Vaud savoyard. 
Une proposition des États ne devenait loi que pai* la 
sanction du conseil du prince ; de même une ordonnam^ 
désirée par le prince ne derenait toi du Pays-de-Vaud 
que par le conséntem«it des États ?^. Car chez tous 
I^ peuples où Tcm respectait la liberté on avait cou« 
tume de c^msulter^ pour les ordonnances^ ceux qui 
devaient obéir> paroé que souyent un^ orclonnaAice aji- 
tère le bonheur du pays. Aucune contestation n'était 
jugée par le prince, mais par les États^généraux dp 
Savoie ^*' ou par Tautorîté suprême de FEmpèreur^^^. 
Ce fut sur cette juste et libre constitution, semblable à 
celle que le comte Pierre vît s'établir en Angleterre ^^^, 
qiie les ducs de Savoie, fondèrent te maintien de la 
conquête, ou de la réunion du pays romand, parce 
que des moyens viplens étaient impraticables avant le 
temps des armées permanentes, et que l'amour du 
peuple ne s'obtient pas par la contrainte. 

Bans la partie de l'Helvétie soumise à la domination 
des ducs de SouaJ)e naquirent, a l'extiûqtion d^lamâi*- 
son de Hobenstaufen ^ les troubles dans lesquels le 

^^^ JS^n^ eux pQÎQt £|q tailla « i4 d^ suj^idi^ on (i'ii^pèi. II m élait «utre- 
moilt pour li^ Xm^ de péage34 W cm^klérisjt )qs Uqqk o% des péay^s 
élai^pl établis , comr^^ de& tçn*^ <jkm^^ 4i^ ^^isufivm 

*«* Jusqu'à cç ^u'eia i?63 1^ qomtQ devint ymk» de l'Ëpipire el î^ 
stUua à Cbam})éry u»e couv suprême ^ «jpp^dUtîoiis, 

*•* l,a publication d'w çjtrait de^ protocoles de^e» tim, l^qoeiJe ne 
saivait a^iourd'}Iui plus re]acoDti«r\d'obst«cle, ^rait iot% âémràblei elle 
répandrait d^ jour sur 'toute Tbi^toire de celte ipartîe de FHelvétiau lie 
trouverait-on pas à Çb|in3t)ér; de semblables protocole? 

^^' ç*est dam cette m^jm «p»^ Wk qu'ilôt f^. meation pour la 
prenû^ ïoh4^ çipupp^^ dpp» Je piiiw«Qt d'Angl^erre. if? Yoj. on^ 
'«Wf ochçjp w^ î^éi^^ 4n lilwlé» lie l'Angtet^ttç e« de celtet de mtk^ 

vétie romande dans Olivier, le Canion dé Vaud, t ii, peg* SIS et 6t0. 
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comte Roddiphe <le Habsbourg acqmt la gloire qui le fit 
nommer roi d'^Ueioagne* L'empereur Fràlérîc 11^ pe*«- 
titrfils du premier de ce nom^ grâce à la faveur duquel 
Schwyz fut laissé par les moiues eu possession de ses 
terres héréditaires, et fils de l'empereur Henri, auprès 
duquel tm chevalier de la Thurgovie^^*, ne sachant ni 
lire ni écrire, s'éleva par son habileté dans les affi^ires ^^ 
et dams les^ armes ^•^ à une grande intimité ^^ et aux 
plus hautes charges ^*j Frédéric qui , à son ayène*** 
ment, ayant trouvé les passages du Tyrol fermas et s'é- 
tant rendu à Coire par des sentiers de n^)ntagues, n'a^^ 
vait jamais auparavant été honoré par des prélats et des 
seigneurs avec une joie plus sincère que par ceux de 
ce pays ^% Frédéric ne rencontra dans aucune conti:ée 
des amis plus fidèles dans le malheur* Beaucoup de 
grands avaient reçu de lui des présens, plusieurs bour- 
geoisies lui devaient leurs franchises. 

Vivement pressé par le pape et par les princes, il 
n'avait jamais en vain demandé du secours à Conrad 
de Bussnang, abbé de Saint-Gall. Lorsque Grégoire IX, 

9»A' tfarqaaid 4'Auiâler. U mèiir^t en i2ei« Biek* de S^ Germano in 
tkron* '^ , ' 

. ^^ Sjwenncuiif l'appellent «snbdolvoiir. Fiia IimoA,nt 9t mkct»te 
iû. tOBfori^i M urotorifSêriptU'U nu 

^* TsekiuU, i±H' hà ccnute pelatin Conrad da Rhin kH donna un 
fief prèa dfrk Bergs^fasae. Son fils s'appdie Didier, éenyer-trendiani 
de Husen, Charte du comte palatin Henri, 1211., dans Qudenuê , SyU 
Uge dipiom0, 

^7 « DîlecftiiflVBas familians. > ViU Va^oa. UL 

^* Efinyer tranchant Impéiial (ce titre, Truchaees, ert de?ena le nom 
de la famille) , duic^ Revenne • de flomidadiûla , dans la marche d*An- 
oène eliillolifle i exéculeixr téataipeiKtaire de FEmperenr. I^icL 

^* T^^wdi, ftSU. L'abbé de Sdii^-Gell approuve que la ville pvéte exft- 
tre ses mains serment de fidélité à l'Empire. Stumpf, Il était par tvep 
contentée se dâmrrasser de l'avonerie pesante de l'emperetnr Otton. 
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pour semer ht défiîgice et la haine entre rEiripereur 
€t son Çls aîné le roi Henri, pria ceUii-ci d'encourager 
son père à une croisade, l'abbé l'empêcha ^^. En cela 
il ne craignitrpas de déplaire au duc Louis de Bavière, 
comte palatin du Rhin, mal disposé envers l'Empereur. 
Dans la guerre que TEmperèur fit plus tard à ce puis- 
sant prince, l'abbé de Saint-Gall contribua le plus. à 
la paix , non moins par la violence de son attaque ^^* 
que par la fidélité de sa médiation ^^^*. Le même abbé, 
après avoir empêché une querelle entre le roi Henri 
et son beau-frère le duc Frédéric^ de l'ancienne maison 
d'Autriche ^^^, accompagna l'Empereur dans la guerre 
contre le duc, lorsque celui-ci soutint le roi Henri dans 
, sa révolte contre son père^^^. L'abbé Conrad, que 
beaucoup ont surpassé dans les devoirs monastiques, 

*^^ Conradus de Fabaria, dont les « Gesta monast.« S, O. ont été prin- 
paiement consultés par TscÀuiff. 

'*^ Lorsque le pape exigea du iroî des Romains ce gui vient d*étre men- 
tionné, et que Tabbé Conrad s*y opposait^ le duc de Bavière lui dit : 
« Abbé de Saint-Gall , un ecclésiastique est un homme mort au monde; 
ainsi vous ne devez pas parler. • L'abbé lui répondit : « Je suis moine an 
couvent; à la cour, prince. » Stumpf. Les jouissances de la grandeur 
remportaient à cette époque sttr Thumilité monacale. Toutes les dignr* 
tés monastiques étaient an pouvoir de la noblesse; Tarcbitecte du cou- 
vent, Henri de Sax, le seigneur dlËlichen, le rouge Prieur» lanmlti- 
tnde des nobles habitaient alors avec ^at des misons de pierre, 
aujourd'hui trop mesquines, ponr des boui^eois aisés , dît Simmpf, 

••»• r«<?A«ii, 1251. ' 

»•* Tschudi, 1252. Au mois d'avril le patriarche d'Aqnilée/ les arche^ 
vèques de Salzbourg et de Magdebourg , beaucoup d'évéqnesV Fabbé de 
Saint-Gall et les ducs de Saxe , de Gwnthie et de Méran s'assemblèrent 
et décidèrent de soutenir l'Empereur , si Henri ne tenait pas son serment, 
« ut et imperium excellenti majestate praeminead, et noster ab et refnl- 
geat prineipatns. • Horwiayeru G'est là le véritable patriotisme des princes 
allemand - 

"» Id. 1186. 
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avait une âme de prince : beau^ sage, éloquent, Con- 
rad n'était pas savant , mais habile à faite réussir tous 
ses desseins ^^K Quoiqu'il ne fût pas aimé de la 
noblesse, tant à cause dç la yigilance de son gouver- 
nement, que parce «qu'il était le premier que le cou-* 
vent eût choisi sans consulter les vassaux ^^, et quoi- 
que On accuse le. clergé de iie pas sacrifier volontiers 
beaucoup à 1^ postérité, ce prélat engagea, par ses 
représentations sérieuses et touchantes , tant le cler^ 
que la noblesse à payer par des dons volontaires toutes 
les dettes dont son prédécesseur ^^ avait grevé le 
couvent ^^. Il tenait à un ordre sévère dans les recet- 
tes; dans la dépensb il poussait la grandeut jusqu'à la 
prodigalité ?®^ j de manière cependant à laisser un ti^é- 
sor au couvent ainsi qu'une somme considérable ^^^ à 
ses amis et aux pauvres. . 

L'abbé qui lui succéda fut Walther de Trautbourg, 
homme plus doux et si dévoué à l'Empereur avec tous 
ses fiefs, qu'après la malheureuse bataille de Franc- 
foj^3io ji ^Q put échapper à ses ennemis qu'en ab- 
diquant son abbaye. Au jour où, sur le Bruhl, prè» 
de Saint-Gall, l'abbé Berithold de Falken^tein prit la 
croix contre l'Empereur et l'imposa aux vassaux du 

••* Ce quî^ ne pouvait obtenir par là persuasion , il l'emportait par la 
violence. Stampf. . ' 

••5 Fabaricu *^^ Conrad de Gûlinge^. 

"' 1400 marcs. 

**^ Tschudl, 1235. Il fit un joiir des présens à tous ceux qui lui de- 
mandèrent quelque chose , depuis le couvent de Saint-Gall jusqu'au 
pont de Constance. On trouve un trait semblable dans la vie de iiéon X. 

»M 1000 marcs. Fabaria lui attribue « Tulliî facundiam , • astutiam 
Mercurii. • ' ' 

•*"5 août 1248. Conrad; IV, fils de TEropereur, la perdit contre Henri 
de Thuringe, Tantirpi, pour qui presque toute la Souabe se prononça. 
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monastère à tilre de devoir^ ils décUréreQt « qu'Us ne 
» 86 soumettraient jamais s'ils ne lui aTaient aupara-- 
» vatit pirèté serment. » ' . < 

Lorsque les Zùricois apprirent qu'il était défendu au 
clergé de dire la messe daùs les villes gibdlin^> d'y 
baptiser leurs ^ans et d'entwrer les morts en terre 
sainte > ils oldonnèrent à toute lammnerîe de cpntii» 
nuer le service divin ou de sortir de la ville. Sur quoi 
l'ordre des Prêcheur* s'éloigna d'eux j sa règle sévère 
èe pratiquait avec un zèle dont les religieux ne s'étaient 
point enclore relâehés ; ils étaient précisément venus à 
Zuridi ;> (c pour défendre la vigne spirituelle contre les 
» petits renards, les hérétiques^^^ » Le prévôt du 
grand chapitre écrivit à Tévéque de Constance sur le 
danger de livrer tant d'âmes fidèles au désespoir ou à 
l'erreur par une retraite prématurée, et. sur l'espoir 
qu'avaient les chanoines de ran^ner, s'ils restaient au 
chapitre, beaucoup d'âmes innctce^tes, du parti des 
Gibellins à la bonne cause. Cet essai leur fut acoordé 
jusqu'à ce que le Saînt-jSiége prit Une décision. Avant 
que le pape Innocent permit enfin de dire la messe sans 
bruit, sarns le son des cloche», àhuist^los et aux bour^ 
geoii guelfes seulement ^*% la commune renouvela Tor^ 
dre, déjà mentionné, que le clergé devait opter; les 
/passions populaires sont impatientes. Sur cet ordre, 
tous les gens d'église^*% excepté leà Cordelîers qui se 
laissèrent volontiers entraîner au parti contraire ^'*, 
quittèrent la ville le même jour ^^^. Cette décision, par 

<<i Bref de Grégoire IX, au eoment de Saint-Thomoê, à Sirwéowg, 12 SS. 
»« 1244. Dans J.-J. H&itinger^ Aniiqq. eccL Tig. 
*** «Unîversus clerus et relîgîosae personae. » Innocent IF in ^^pp$ 9lp* 
Hptting. H. E. H. ad 1248. 

*** Fiioduranus, " "^ Le 12 janvier. 
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laquelle ils perdirent tlés ce moment Içiirç revenus^ les 
jeta d»is la plus ^nde perplexité ^^^. Us se domiérent 
mie pdne inutile pour amener une Téconciliation ho^ 
norabfe,^ en sorte que le pape dut caifin permettre un 
service rég|«Uer dans cette ville gibelline ®^''* Ainsi le 
clergé qui bravait rjËmperèAr fut maîtrisé par la (er* 
fotîé des Zuricois* Les bourgeois et les paysans ^ les 
classes les moins g&tées^ distin^aient le mkux , au 
milieu^ cette barbarie, IKeu du pape, et la religion^ 
des additions des prêtres ^'^. Ainsi l'Empereur dier-^ 
cbait^il ^rtout à empédier la naissance d'un ^ilhou^ 
siasme fanatique , cause principale des erreurs du bon 
sens. Un jour qu'à la porte d'uncc ville souabe un moine 
le maudit, il se contenta de dire : a Cet homme vou-*- 
j> drait devenir le martyr du pape; nous ne lui prapu- 
» reroBS pas ceplaisir ^*^* » 

Les Sebiryzois, comme dans tous les temps^ défendis 
rcaat énet-giqucment knr liberté contre rexcommnn»^ 
^ '^ ' ■ ' ' ■ • V 

**• L'abbesse des religieuses de Zurich se vît forcée de supprimer alors 
les honoraire de ses cures (TAltorr, de SîlUn«n et de B&rgfen , au pays 
dTJri. Chartêê. 

M^ Pierre , Jardinai de Saint-George « sd velnm aiuetfm * ;' • Glero cas- 
tri TtnrSceiMÎs» , 1247 ; Vivéqae Henri de Tannel à Conêiance, i248 ; Con- 
fhrmAihn papale p 1249. Charte d^Eberhard, éviquê de Conêhmce, iî49. 
Les bourgeois pennîrent à grand'peîne awt frères PrécheurB, qui les 
«Taient blessés ditfis leurs biens et tear boDiieur, de faire gaitfet lecir 
monastère par deux frères laîs. Les (^ocumens sont cités par J.'J. Hoi- 
tingéri * ^ 

^•«» Le respect relfgîeox pour les patrons des vîHes paraît avoir aug- 
menté avec rindépendance mdnidpale. «La dïapéne dé Saînt-Fétix et 
de Sainte-ltégule-dan»-F£au (c'est le nom' qu'on donnah en 1284 ^ l'é- 
lise dtuée an bdrd de la Llmmat, fFag$erkirphe) est l'origine et le fon- 
dement de tonte la ville et de son Mhit * Charte 1274. dans Hérrg. Hq- 
^er , tnétayftr dé Itîeden, fait don de sa mêtiârfe afin qu'Einperanlius 
soitnomsi^ ÛÊtiS leslienreit et les messes. Chmie 12^4 ; H&fiiftg. Ànii^ff. 

*M yitodttmnaê, . > " ' 
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cation et les armes. Lorsque dans la guerre. baYaroise 
le roi Henri leur fit demander par Arnold de Wassem, 
de prêter à l'abbé Conrad de Samt-^U un secours 
de six cents hommes contre le comte Diethelm de To- 
kenbourg^ il les y troitva disposés aussitôt qu'il eut 
rappelé l'odieux bailli impérial qu'il leur avait donnée 
le comte Rodolphe de Habsbourg , grand-père de celui 
qui plus tard fut roi ^^^. En Italie leur élite guer^ 
roya avec tant de feu pour l'Empereur contre les Giiet- 
fes^ que non-seulement il armse chevalier Struthan de 
Winkelried, un Unterwâldois ^^, mais qu'il donna à 
chaque vallée une charte de liberté dans laquelle U 
déclara que les Schwyzois s'étaient placés volontaire^ 
ment sous la protection de l'Empire ^. 

L'année où cette déclaration icombla de joie les 
Waldstetten , mourut dans un pèlerinage ^^^ le comte 
Albert de Habsbourg , ce chevalier qui bravait tous 
les périls^ fils de Rodolphe l'ancien ^?^ que scm bailliage 
rendit odieux aux Schwyzois. La part d'Albert aux 
biens de Habsbourg passa à Rodolphe, son fils aîné^^, 

«^ Tsehudi, 26 mai et i« juin 1251. . »«* Id. 1250. 

'^ On lit dans une charte de CEmpereut donnée devant Fafiosa en 
1240 : • Sob alas nostras et imperii sicut tenebamini (c à d. dans les li- 
mites de votre ancienne alliance , ni plps ni moins étroites ) cpnfugiendo, 
tanqaam kominee Uberi; qoi solum ad nos et imperium respectom debea- 
lis habere, ^ponie nostnun et iiQperîi dominium elegistis.» Par le mot 
• sponte » TEmpereur n'jL pas seulement voulu louer la fidélité sans c(m> 
tralnte qu'ils montrèrent à cette époque; puisqu'elle avai^ été jurée par 
^erment^, elle était obligatoire. Ce mot se raj^rte aux relations (HÎmiti- 
ves<le THelvétie avec Tfimpire. Voy. chap.xy, ^. 23. 

*^ «Jn transmançis partibus.» Charte <^1279. Ben^g. 

^^ Uéiàiimarieii'i2l2. Son anniversaire à-BeroKnum$ter, 

*^ Albert , chanoine du chapitre de Strasbourg , piourut en 1256; on 
ne sait plus rien de Hartmann aprè^ 12 A&. La glohre de lUx^lphe loi estsi 
"personnelle que ses plus proches parens moururent obscurs. 
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qil'H6ilw% de: la maison dé Kibourg lui arait donné 
dans sa jeunesse ^^, yingt-deux ans auparavant ^^. 
Une grande partie des biens héjpéditaires^^ étaient 
entre les mains de son oncle patemeldu même i^mi 
que lui ^^, lequel demeurait 4 LauffenJ^ourg avec cinq 
fils. Les titres qui accompagnaient la possession du 
landgrayiat d'Alsace et d'un comté en Ârgovie ûe 
donnaient qu'tin faible pouvoir, limité par l'antique U- 
berté; en sorte que les comtes précédens^ sans autre 
éclat que leur haute iid>lesse, vivaient dans leur ishà<^ 
teau de FEigen dû produit des champs et des tribuU 
des paysans ; de la salle de leur tour *^ leurs regards 
embrassaient les bornes de leurs terres circonvoisines. 
Jamais ils n'acquirent autrement que par des services 
la passagère puissance d'aune capitainerie ou d\un bailr- 
liage sur des couvens ou des villes d'alentour ^*^ 
Rodolphe naquit au sein d'une fortune aussi mé- 
diocre, avec un génie auquel elle né' suffît pas. Impa- 
tient d^rxtïe plus grande destin^ , il méprisa les voies 
trop lentes de la prudence, en sorte que rien ne l'en- 
trava dans sa course autant que réxcés de son zèle. 
Avant l'âge de quarante ans, il devint odieux à sa 



*>* iSiS. Eue movrat en USO. Regi$tf^ morUuùr^de fVettmgen. 

*^^ .Voy. sdr les questions généalogîqiies et chronologiques de son his- 
toire les Foêti Rudolpkim du prince-abbé Martin Gerbert de Saint-BUise, 

*^ Le partage fat entrepris en 1239. Lé titre de « cornes de et in Habs- 
biirg,»qne Crodefroi de Lanflenbourg prend aussi, ne jHtHive pas d'une 
manière péremptoire .qne le ch&tean de la famille-soit demeuré d'abord 
indiv^ , - ^ 

<** Rodolphe souche de la maison dé Hab^urg. Lanfiènbourg mourut 
en iSA9. ff«rrg. 

^* EUesnl^istc encore. 

**^ Albert ftit bailli on capitaine à Strasbouig i 11Î9« Têehudi. 
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f^oAiUe^ i^ fut d68hérâ;é pair le frère de sa mère et 
détix fcMS /excmnanmié par l'Église. 

i ThMsdètemeskt il fit la i^ierré^ sou» prétexte de quel^ 
qii^e droits lés^^ au comte de Lauffenbourg^ frère de 
soo père ; Godefrc^ fib du comte^ ^éfoddit la fsiiblesse 
de oe vieillard avec tant de succès^ que de son cbàrr 
teau de HabsboiJti^gvfiûdol^e put>TX)ir brûler sa ville 
de Broqçg ; ,le tiigux comté doima le ckàteau £6rt du 
Î^¥el«-£bbsbaiirg9 sur la callinQ de la Ramflul)^ au 
bord du lae de Lûçerue, à l'entrée dés Waldstetten^ 
i^ux religieuses de.tZurioh ^^K R<;dolpbe n'offensa pas 
Bioipys Ê^m €kncle matemd^ le comte Hartmann^ déiKi-* 
bourg Vainé^ qui était sans héritiws : après qu'il leut 
violemment contient de iiri^doimer une somme d ar^ 
geùtpour 1^ droits de sa m^y il .trouva encore un 
pihétexte pour lui faire la. guerre/ A£n d'avoir la paix, 
Htotmaim lui compta une nouvelle sommes mais^^ il se 
bâta de faire de tout l'héritage de Kibouig et de ce que 
la comtesse Richenza^ de la maiscm de Lenzbourg^ 
avait apporté à son gratid-père, une dcmation iiiaMéna-^ 
ble en faveur de Henri ^ de. S^blek , évêque de l^ras^ 
bourgi guerrier qui avait autant dp. prudence et de eour 
rage que de bonheur, et en faveur de son évéché. Pour 
n'avoir à redouter aucune contrainte de la part dé 
son neveu, il s'ôta à ltti-n]^ine le pouvoir ide réù^cter 
sa donation*^. Pendant tes guerres de l'Empereur, son 
parï^ain, Rodolphe fut excommuniée avec d'autres Gi- 

^ss « NobUis domiaos 3odolfii$ S«oîor , Gomcs de Uiâ)«b(irch, Lant* 
. gravius Alsacie , co}lein Rameflu Judente , abbatisse Turicensi , UÏMKt 
resigoAvk; itikfpvMlâecasilroNovOHabeslMir^ 
annuatim.» ChàHedeHàà» Herrg. 

*** Acte de donation, 25 avril lS4â. Herrg, (KU^iirg, Wîttttrthvr» 
Bade, UOw, Wiadefk . èio). 
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ïmlUnè ; à fmm h vieux comté de JUuffèQl^w^ putr* 
ilobt^t qu'à Mouri^^dans le couyeat de leur famille^ 
OQ fit quelque s^vlce religieux ^^^« Maîs^ p^U d'aimée» 
aprés^ daus unequerdle avec l'évéque de 6àle> Rodol-^ 
{^e brùk le couvent des sœurs péuitentes de Sainte^. 
^ie-Madelaitie^ situé dlui$ Un feul^urg dé <)etta 
yiHe^^ j à cause de cda le pape Innôceot IV^ qui aVait 
brisé la puissance des Hoheiistaufeuj fit laueer par ce 
prâait un interdit irrëvocaUe sur le comte de fiabs- 
ixkurg et tous s^ partisans. P^ la suite ( probablement 
pour )ipaîs^ relise );^ Rodolphe s'associa à la oroi«* 
sade de Frzemysl Ottokar^ roi de Bohême^ contre les iiH 
fidèles de la Prusse ^^^, engagés depuis cinçjuante ans 
dans une guerre contre les chevaliers de l'ordre Teu- 
tonique, pour la défense de leurs dieux et la liberté 
qu'ils avaient héritée de, leurs pères. La fortune de ce 
comte, moins agrandie qu'ébranlée par un grand nom- 
bre d'actions vives et hardies, changea aussitôt que, 
devenu sage par la contrariété, il dompta ses passions; 
grand exemple qui enseigne aux jeunes hbmn^es àr- 
densà ne pas laisser abattre la vigueur dé leur àme 
par. le rc^et des fautes du premier âge, mais à tra- 
vailler avec une espérance inébranlable pour des temps 
meilleurs. » ■ . 

Heilwîg, sa mère, vit encore sa réconciliation^ avec 
8«t maison, et ràlliance de Habsbourg et de' Kibourg^*^. 



*" Ck. de ' U9. Ib. La même année Rodolphe bâtit et àfirancliit 
(«liberlàt») de concert avec Albçrl, son frère, chanoine à Strasbourg, 
la ville de Strasbourg. Ger6«rf, Cr^rp/a nova., 

^^^ CetaparaiîtfortTraiseGCiblable d'syprës les/astc^ de Oerbert» g. 29. 
'^^ AUinnee de Coftâfance ût,d& SainUGail contré Habsbourg et Hart- ; 
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Godèfroi de Lauffenbourg^ valeureux c<M»(ie*^® qui 
autrefois avait aussi fait la guerre aux Bernois ^^^^ et 
^vait vu leurs rangs divisés par le courage d'un che- 
valier dont il vengea sur eux là noble mort ^*^,* Godè- 
froi, appauvri par ses querelles avec Rodo^Ae^*^, se 
réconcilia avec lui ^^. Godèfroi, son fils^ sans autres 
richesses que sa noblesse et ses armes, trouva en Angle- 
terre une fortune médiocre ; sesdescendans, qui la pos- 
sèdent, survivent à tous les comtes de Lauffenbourg et 
à la grande famille de Rodolphe^ les derniers rejetons 
de la maison de Habsbourg siègent dans le parlement 
britannique^*^. 

maôn le jeune de Kibourg, 1359. On sait par Tschudî et par les cir- 
constances de i261 , que Hartmann le vieux avait abjuré son içes- 
sentiment. 

•** Mu par Sa valeur, ce fut lui et non Wemer^son frère aîné, qui 
vengea son père en 1842/ ^ . 

*'» Vitoduranus ad 1241, CAroiu (^Bern^ ad 1S61. F&ssiin, dans sa 
Géo^. t. II , conjecture non sans vraisemblance que Godèfroi entreprit 
cette expédition comme tuteur du jeniie Hartmann. Peut-être a-t-elle 
quelque connexion avec la querelle d'un comte de Kibburg, dontpn 
ignove le nom, et de laquelle il s'agit dans la n. S52. On ne iteurait, 
d'après la chronique , contredire cette date d'une manière convaiiieant(&; 
l'ordre chronologique n'y est pas exact* . . . - 

•** Vitoduranus». 

*** Acte de vente de Dietikon et de Schtieren, 1259. TschudL 

^Ute battit ponr lui en 1261. Tschudi. 

•M Leiier of attomey Dunsterton , Leice^tei^hire , S, Bamab. d. E. 2 
( ldl6 ) ; de Godèfroi « Fildying, filiu^ Gatfridi (« Galfridi» dans 
DugdaU est une faute de copiste) ,'filii Gatfridi comîtîs de Habsburg et 
domini de LaufTenburg et Rinfildin^ in Germania. » On Kt dans jm 
acte du temps ttÉdouard îV : • Mémorandum quod Gatfridus , cornes 
Hab^urgîcus , propter oppressiones sibi illatas a comité Rodolfo gui 
postea electus erat imperator , ad snmmam paupertatem redactus , unus 
ex filiîs suis, nomine Gatfridus, inilitavit in Anglia sub rege Henrico IH , 
et quia pater ejiis habuît prxten Lionel ad ce^rta ^omania in Lauffenburg 
et Rinfelden, retinnit sibi nomen de Felden, anglice Field1ng,'et reli- 
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Comme la fin de», jburs du vieux comte de Kibourg. 
ap{»K)chail, Rodolphe essaya^ pay l'intercession de 
Hartmann^ d'engager WaltltôFtieGé|[*oldsek^éTêque de 
Stra^ourgy à résilier la donation précipitée des terres 
de ILibourg. Les Sdvwyzoîs^ qui l'ayaient choisi pour 
avoué, les Zuriocâ^ et heaiicoup de chevaliers et de va- 
ya$seurs>.dontilj^Tait gagné l'amitié, l'aidèrent, lorsque 
dans les querelles de l'évêque ccmtre la vîIIq, il e^m 
d'obtenir ce qu'il demandait ai lui rendant.de i]Lqm«» 
breux services. Ses efforts furent vains> parce que, de 
son côté, r^>bi de Sainjt-^all, BerthoM de Falkenstein, 
cousin de l'évêque, le pressait déjà de lui remettre la 



(pk ex Matilda de Cokille axore sua, etc. » Un aicien acte porte ce 
titre :«Reditus et feodaWîlfaeUiiî Fieldiog, âliiGfttfridi (celui tlelSiS); 
filii Gttfridi (6dm qui passa en Anglélerre), filii Ôatfridi, (le nôtre), co* 
milis de Habsbom^, Jli. et R, ex dpno quondam régis Henrici, filii re« 
gis Johaonis. » Dugdate*$ Engiish baronage, t ii, p. 640. Parmi les fils de 
Godèfroi de Lauffenbourg il s'en trouve un ^e son nom, dont il n'est 
fait aucune mention dans )e3 documens de ^son pajs i en sorte que Gail- 
tjmattn [Origg. gentit. Habtburgi) croît qu'il mouml fort jeune. Si Tan 
peut s'en rapporter aux lettres -de 0ngdale, dont les originaux sont en- 
tre les mains de lord Denbigh , chef de ces Fielding, ce Godèfroi pou- 
vait, avoir été l'ainé deJRodolphe II, que norts tenrons succédv eu son 
père Godefrdi danç la possession der terres de LanffenbQurg » .apr^ une 
longue n^norité. Gomme une si longue minorité d'un prince, déjà coimi^ 
par trente années d'actions marquantes, a quoique cl^se ^ sii^giiHer». op 
pourrait admettre que Godèfroi, père db Rodolphe » fut celui qirî passa 
en Angleterre,, et qui ne portait .alors que le nom de Bbeinfeldçn, tu 
que son père était encore vivant^ Peut-être n^onrut-il peu aprè» son p^ 
OQ même avant lui; peut^tre avait-il^eu Rodolphe d'un premier mariage. 
11 est du reste fort étonnant que les. généalogistes de la maison de Habs* 
boyurg niaient pas examiné les doedmens de lord Denbigh. (Que per- 
Mnne ne s'arrête à Fa dansje mot Gaifridus; il peut provenir d'nne dif- 
férence dans la prononciation ; nou3 ne savons pas non plus si le doc^o- 
inent a été lu exactement Dans les nôtres on preiid souvent on o pooç 
tin e, parce que ces lettres soi>t é<^ites à peu près de mémei) ^ 
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^ l^atDt ap^és/ le cQXBle Hartmann de Kiboui^ le 
Tieux eaYoya dès expràa à Habdbonrg pour prier Ro- 
dolpl^e de se mettre ént marche aTec tms ses ^erviteurs^ 
afin de Teager Thonneur de ses chetleui: blancs sur le 
peuple ib Winterthur, qui^ presque sous ses yeux, 
ayait surpris dans une soudaine ém^ite^ rasé sa tour 
près de x^tte ville. CkHnme Rodolphe se mit en marche 
saifê délai pour secourir son çmcle, il n'est pas certain 
s'il arriva encore auprès ée lui, ^u s'iljeneiHitra des 
messagers qui accouraient lui annoncer que Hartmann, 
dernier comte de Kibourg et landgrave de Thurgovie, 
avaiit clos son antique race par sa mort, suW^oue le 
Vingtrsept novembre ^*. Alors de toutes les paroisses du 
comté de Kîbourg^^^, de Bade, de la Thurgovie et du 
Qast^ rhétien ^^,^ s'assembla la multitude d^ gentils- 
hQjnoLnies ^^* qui relevaient des chateau^c de la famille 
éteinte; avec eux arrivèrent les magistrats des villes, 
les prélats dçs cpuvens fondés et protégés par la mai- 
son du com^ Hartmann ou par lui-même ^^^ ; enfin des 
Waldstetten, des villes et des pays avoisinws vinrent 
beaucoup d'âmis du. nouveau (x»mte. Hartmann le 
vieux fut inhumé avec casque e^ bouclier; /Rodolphe 

>•« L'afrtre bra&ohé de U maison de Dllfiçgett ^éleigiiit en iJSa dans 
kr personne de Hartmann , évéqne d'Ang^snarg* 

*^* J*en ^om]^ quarante-quatre ^ns nn negi^tre de if 99. 

*^* Dans la Thôrgo^ ils possédaient Wind^k et Vfandettxrarg; 
dans le <jraster, le gon vemement de Sc^nnis. \ ) 

^ Je<m Conrad Fds$i {Giop'.X h P* ^9) <KHnpte plus de cent châ. 
teanx dans 4e, seul comté de Kibeorg. Les écuyers trtoelians de Diesstn^ 
hbfen vessottissaient àleur cour* 

>^ Son frke Ulridi de<k>iiie avait commencé ht oonêtm^on de Qei- 
Kff^yi^éfg, non loin de Wîntertfaûr ; Btftmann favMt aehevéç. Voy« 
Têckttdi, 1287, 1244. La lettre de frandibe ai iivenr de Diâsenboiin r 
de I2€t), est au|8Î de H^^mann. 
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reçut rhommage^ et pardonna à la ville de Winter* 
tfaur» La puissance des Habsbourg devint plus grande 
en ce jour qu'elle ne l'avait été durant les longues gé- 
nérations des siècles passés. Lorsque Rodolphe s'en ré- 
jouissait avec ses amis, il ne se croyait pas appelé à de 
bien plus hautes destinées encore ^^^. 

'^* Le récit renfermé dans ce dernier paragraphe de Muljer, ne s'ac- 
corde pas trop bien avec un docpment positif du SO juin de cette même 
année* 1264; c'est une cbarte par laquelle Rodolphe de Habsbourg, en 
qualité de seigneur âe la ville de Winterthur, accorde et reconnaît à 
cette ville à perpétuité certains droits et privilèges. Il y dit : « Nos civibns 
nosirœ viLlm in WTinterthur jura subscripta pro gratia spécial! tenenda 
statnimus perenniter et servanda, etc. » Comment concilier ce docu- 
ment authentiqué avec la date du 27 novembre 1264 adqptée par Mnller 
pour la mort du vieux IJartmann et avec la révolte qui aurait eu lieu 
contre celui-ci de la part deshabitans de Winterthur immédiatement 
avant ? T^chudi croit que Rodolphe se trouvait à Zurich lorsque «on 
oncle le fit aviser de la rdi)ellion (I, 165). Le kmg-chirographe de 
Rodolphe commence par une pensée à la Salluste , mais, en stjle du 
xni* siècle : « Oesta nobilîum et magnorum in oblivionis puteo pro- 
cessa teniporîs;ingererentar, nisi per. scriptfir» mèdelam , sicutapru- 
dentibos est prscisum, taie periculum toHerettir. » Ce début était de, 
mode ; la même pensée se retrouve, avec des expressions différentes, 
en tête de beaucoup.de docomens de cet âge. O^M. 



II. 



6. 
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CHAPITRE XVII. 



RODOLPHE DE HABSBOURG. 



Son extérieur; son syslèmè; son goirvernement de Schwyz (al- 
liance de Zurich, 1261. ) — Guerre de Rodolphe contre Ré- 
gensberg ( Xokenbourg ; — le fratricide ; — route commerciale; 
Rapperschwyl); guerre contre Saint-Gall, contre l'évêque de 
B4Ie.-^Rodolphe roi. — Sous lui, Zurich, Berne, d'autres villes 
^«t I^Qs Schwyzois. -^ Sa conduite envers les petites villes et en- 
vers 8a noblesse. — Rodolphe veut rétablir le royaume de Bour- 
gogne ( guerre bourguignonne , savoyarde , bernoise; Fribourg. 
Le prince Hartmann. Genève, Neuchàtel. ) — Comment il $e nion- 
tra dans sa vieillesse à l*égard de Tabbé de Saint-GalL--^ituar 
tion des divers pays à sa mort : la Rhétie; Schwyz, Glaris, TO-- 
berland, le Valais ; Vaud, Neuchàtel ; Té véché et la. ville de Bàle , 
la petite Bourgogne; Luceme; Zurich; les seigneuries particu- 
lières du roi ; sa maison. — 'Sa mort. 

•' [1264—1291.] 

Rodolphe, comte de Habsbourg et de Kibourg, était 
d'une très-haute stature et d'une conformation.$yelte ; 
il avait le nez fortement aquilin, le front chauve dès sa 
jeunesse, et le visage pâle^; dans ses traits régnait un 
grand sérieux^; mais dès qu'on voulait lui parler, il 

^ Annales Colmar» ap. Vntisium, p. n. 
* Volemar, Oêfêlin, Boiç^jp. 529. 
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éveillait la coafiance par sa prévenante affabilité^. A l'é* 
poque oùp avec un faible pouvoir, il faisait de ^;randes 
choses^ tout comme plus tard lorsque le poids des sou^ 
cis publics pesait sur lui, Rodolphe montra toujours 
un esprit enjoué et tranquille, et il aimait à plaisanter. 
Ses goûts étaient simples; jamais il ne mangeait de 
mets recherchés; il était encore plus -sobre dans le 
boire*; en campagne, il apaisait parfois sa faim avec 
des carottes crues. Il avait coutume de porter un ha- 
bit^ bleu;, de cette main qui^ dans quatorze victoires, 
tint le bâton du commandement, les soldats lont vu 
raccommoder son pourpoint^. On a écrit qu'il ne fut 
pas en tout temps fidèle*^ à madame Gertrude^, sa 
femme, dont il eut dix enfans; mais il jouissait du 
plaisir sans en être l'esclave i aussi, jamais le temps ne 
lui manqua pour le travail et pour les récréations ,, 
ni dans sa vieillesse la santé pour ses exploits^. 

Lorsque l'héritage de Ribourg lui fournit l'occasion 
et les moyens de faire beaucoup d'entreprises, Richard 
de Cornouailles^ qu'il ne reconnaissait pas comme rdi 
d'Allemagne ^^, était prisonnier en Angleterre : aucun 
prince de l'Empire n'avait à la fois assez de prudence, 

* Siffrid. àp. Pistoriim-, Scripti, t. i. . 

* Arm, Leobienses ; ap. Pez , ScriptU rer. Àustri, 

* jâtm. Colmar. 

« Tschuii ad 1291. 

^ Voy. dans la Géographie de Fàsslin, t. m , préf.p. 12, Une histoire 
bien connue. 

' De Froboorg et Hohenberg. Elle brillait par ses vertus et aimait les 
bonnes choses divines. Chron. de Kônigsfelden, Albert, Burkhard, et 
Henri de Hohenberg étaient ses frères ; Cuno et Henri de Fribourg-Fùrs- 
tenberg^ ses oncles maternels. Gerbert, Crypta nova. Il Tépousa en 1245 ; 
elle moorat en 1281. Fa5fi .A fu/o</)A. 
• A, Gemnicenslç dans Peu t. lu 
^* Qn en trouve des preuves nombreuses dans le Code» Rodoiph. 
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de connaissances militaires et de pouvoir^ bu nei jouis-- 
sait assez de la confiance générale pour occuper le 
trône des grands Empereurs, dont Frédéric II fut le 
dernier. La surveillance d'autrefois- n'existait plus ; 
partout dominait librement la force brutale ou la nom- 
breuse soldatesque, dontîes désordres ne laissaient plus 
ni butin au brigand, ni pain au soldat, mais jetaient 
le trouble dans la vie sociale. Rodolphe avait passé sa 
jeunesse dans les armes ^^; la paix n'était conforme ni 
à son caractère, ni aux circonstances : d'ailleurs, 
comme d'après les lois de l'aûtique liberté, il n'exer- 
çait sur les principaux lieux de ses seigneuries que le 
droit de gouverneur ^^, sa^;rande libéralité ^^ fut bien 
moins en rapport avec ses revenus qu'on ne pourrait 
le croire^*. En général nos princes s'embarrasseraient 
peu de leurs vieilles prétentions, s'ils ne devaient gou- 
verner leurs pays qu'avec l'autorité bornée de leurs 
ancêtres. Tandis qu'il lui eût été facile de soutenir là 
noblesse par des extorsions, par l'oppression et le dé- 
membrement des villes et des campagnes, Rodolphe 
entreprit de protéger les bourgeois et les paysans contre 
les grands. Parmi ceux-ci il voyait des égaux et des 
supérieurs en naissance et en pouvoir; les bourgeois, 
non moins distingués par leurs vertus guerrières, avant 
que leurs âmes eussent été rétrécies par la cupidité, et 

** • Ab infantia armîs nutrilus. » Fiti Arenpeekii, Chron. Austr, 

^^ Il était, par exemple, gouverneur des villes d*Araa et de Baden, 
ainsi que de âubikon , Mellingen , Windisch , Diessenhofen , Hallau , 
Hemmenthal, Sursée. Herrg donne la liste de ses nombreuses avoueries. 

*• GemniàeMu , J. c. 

* On voit par un acte de vente de 1Î71, qu'il vendit pour le prix de 500 
marcs sa métairie à Thiïngen (« Curiam in villa T. »), près de Mariacell 
dans la forêt; voy. Gerbert, Crypta noya. 
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amollies par une vie efféminée^ se soumettaient sans 
contradiction à son comipaQdement avec cette disci- 
pline qui donne presque toujotirs la victoire* Les. lois 
civiles les avaient déjà accoutumés à l'ordre, plus que 
les seigneurs; leur industrie et leur commerce fournis- 
saient les moyens de soutenir de plus longues guerres, 
La vie sociale aiguisait leur esprit pour de secrètes 
intelligences, pour des attaques simulées, pour saisir 
des positions favorables, et pour tous les stratagèmes 
dont dépendait essentiellement le succès des guerres 
dans cçs temps et dans up tel pays : mém^ avec l'or- 
ganisation plus brillante et plus savante des armes mo- 
dernes,, ce qui manque à l'homme du peuple, c'est 
moins l'aptitude militaire que ce courage qui ne s'efr- 
fraie pas des forces de l'ennemi au sein des jouissances 
de la vie. Fort de leurs richesses et de leurs armes, le 
comte, leur gouverneur et leur capitaine, affaiblit les 
rivaux de sa grandeur, et dut au bruit de sa prospé- 
rité plus de confianée et d'affectionque l'envie ne pou^ 
Vait lui en ôter. 

: Déjà du temps de l'empereur Frédéric, le vieux 
comte de Lauffenbourg, cousin de Rodolphe, pour 
avoir embrassé le parti du pape ^^, perdit le gouverne- 
ment du pays dèSch^vyz^*^ et du.Haut-Unterwalden, 

** Le /wpc Ipnocent écrit en 1248 à un prévôt du Snndgau : « Ut 
Lvceinenses, Snbrir et Samenses exoommunicentur, qnod 91 domino suo 
Rjodoifo Habsburgico ad Fridericum U defecerunt » 

^^ Dans la copie que je potôède de W charte citée n. 20, on lit : «Subri* 
zenses » ce qui est évidemment une faute.' On sait que le comte possédait 
des terres dans cette -contirée (voy. la charte rekttive à Neuhabsbourg), 
et que Tschudi, ad 1269', gi raison de croit« que 3teinen, Sattel et Artb, 
villages liés à Schwyi par des connexions multipliées, avaient appartenu 
à la maison de Lauffenbourg avant le Qiariage qui l'miit à celle de 
Kibourg. ' 
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et l'autorité qu'ai qualité d'avoué de Murbach*''^ il 
eierçait sur la ville^* de iiucerne^ propriété de ce cou- 
vent^ ^. Car, outre que la fidélité puisse n'abandonna pas 
l'Empereur avec sa.fortune, l'abbé de Wettingen avait 
ranimé la baine du peuple contre la cupidité et l'or- 
gueil des gens d'église. 

Le comte Henri de Rapperscbwyl, après avoir visité 
avec sa femme, Anna de Honberg, le mont Sinaï, Sion, 
Golgotha, l'Egypte et les tombeaux des Apôtres à Saint- 
Jacques^e-Gompostelle, avait acheté du couvent de 
Schennis, pour sii .cent soixante marcs d'argent, le 
village de Wettingen sur la Limmàt, dans la sei- 
gneurie de Bade, qui dépendait des Kibourg ; près de 
là, il avait bâti,^pour trois cent quarante marcs, le cou- 
vent de Meerstern, de l'ordre de Citeaux j il le dota dé 
Ses revenus paternels, provenant des fiefs de l'Empire 
et du couvent des religieuses de Zurich ; il y ajouta ce 
qu'il tenait de sa femme ^^ à SiUinen, Gestinen. et ètk 
d'autres endroits du pays d'Uri, de la valeur de trois 
cents marcs ^^ De pareilles donations comblaient de 
joie les serfs ^^ : sous la paisible domination d'un mo- 



^^ Son père Rodolphe était aussi « castaldus Morbacensium et Lucer- 
nensium ecclesiarum. » Ch, de im» Herrg, 

*^ En 1223 la petite ville fut entourée d'une muraille. Balthasar, Expli- 
cation de» tableaux du pont de la chapelle, 

^' La dame de Rotenbourg fut obligée d'acheter de Tabbé un pré 
et une métairie qu'elle voulut donner an couvent des Cordeliers» 
Ttchudi, 1228. 

^11 s'agit sans doute de son douaire ; quelle pouvait être l'origioe des 
autres droits que la maison de Honberg possédait dans ce pays? 

^ Ces chartes et d'autres encore sur l'affaire de Wettingen sont citées 
par Têehadi. Vaete de fendation est do 1227. . 

^' Gela se voit entr'mitres par la menace que l'aj^bé leur fait dans sa 
charte de 1242, que l'abbaye les aliénerait pour les punir. 
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nastére il y avait mmûs de troubtei et d'innoVatioDS 
que sous une autorité laïque. Gela ae favorisait pas 
seulement la prospérité territoriale ; mais rincertitude 
des propriétés^ obstacle au perfectionnement de Fagri-^ 
culture^ était aussi moins grande et plus supportaUe 
que dans beaucoup de pays où le paysan n'est que fei^ 
mier j surtout parce que, d'après Fancien usage ¥^ le 
bien des serfs ne retournait au couvent qu'après la qua- 
trième génération. Seulement ils ne pouvaient prendre 
femme parmi lés serfs d'un autre ^gneur^^ i quand 
cela arrivait, les enfans étaient partagés entre les deux 
maîtres**. Ils prêtèrent donc, volontiers serment- au 
monastère. Mais lorsque le prélat, sous prétexte des 
immunités ecclésiastiques, ne voulut pas payer les ccAi- 
tributions qu'avait payées le précédent seigneur, et 
qu'il fut soutenu en cela par Henri^ alors roi des Ror 
mains ^^^ la landsgemeinde d'Uri. refusa son consente* 
ment. Alors il vint Iui--méme dans le pays et pensa 
forcer le peuple par Fautorité de sa personne et For^ 
dre menaçant du roi Henri. Mais il s'éleva dans^ la 
foule une rumeur de colère, et k landammann lui dit : 
« Ne nous apportez pas de lettres semblables, seigneur 
» abbé; les rois et les papes peuvent étendre encore 
» les immunité^ de votre ordre, si cela leur plait; nous 
» aussi avons des franchises antiques et des lois héri- 

^ On tronVe de nombreiiâes preaves de ce dispoâtif daqs les charte 
des. abbayes de Fàrfa et de Pescara, sous la loi des Lombards. Mmrmt^i 
Sàriptt, B, I, t. II, snppl. 

^^ Les femmes ne devaient pas étr» « alîenœ concfittonis, » mab « éê 
familia domns. » Ch. dans Ttcjiudi. 

^ Gomme cela se fit par le traiié entre JSinsideln et BéranmmnH^r aa 
sujet des serfs de Tagmessellen, 17 kal.aag, 1955. 

^ Lettre du roi Henri « offidatis et procnratoribns , ceterisqvt fideii- 
bus suis in Uren. » 13$S. Tm/Wi. 
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» tées de nos ancêtres ; nous les maintiendrons^ s'il plaît 
» à Dieu; si vous^ prêtres^ accapajrez tous les domaines^ 
» qui supportera les impôts^''? » Cette haine des im- 
munités cléricales qui augmentait à mesure que la main 
morte absorbait phis de biens ?^, et l'esprit d'indépen- 
dance qui^ même dans les affaires diyines^ obéissait sou- 
vent a contre-cœur aux prêtres^^, rendirent les Schwy- 
zois toujours plus gibellins. Aussi, lofsqu'après la mort 
de l'Empereur, eux et les Zuricois, seuls d'entre un 
grapd nombre de peuples, continuèrent de reconnaître 
comme roi Conrad, son fils , Zurich, Schwyz et Un- 
terwalden firent une alliance de trois ans^^, dans le but 
de « protéger tout vassal contre un seigneur qui es^ 
» salerait d'étendrp. ses droits.» Ils décidèrent : (cque 
» Zurich préserverait les vallées d'invasion, ou ferait 
» irruption dans le pays de leurs ennemis ; que ^and 
» ceux-ci auraient endommagé les arbres, ou les vi- 
» gnes des Zuricois ^^ les paysans marcheraient au 
» secours de leurs alliés avec toutes leurs forces ; qu'ils 
» assiégeraient en commun les châteaux d'où on leur 
» nuirait. » Les garans de cette alliance furent douze 
hommes estimables pris dans les familles d'anciens ma- 

^'f Tsehudi. 

^* 1246, Ch, de Rodolphe de fVeiler, au siyetde ses terres cPEpplingen 
vendues au couvent de Wettingen ; 1290, acfe d^athatdxk reste des biens 
de Rapperschwjl acquis par ce couvent; 1243, donation du seigneur 
Berthôkl de Wîndeck au commandeur de Seedorf ; elle est aussi rapportée 
par H«rrg, elc, ^ etc 

^' Convention entre Béronmàntter et Murbach sur le patronage de 
Samen, 1248. On voit là con|me41 faut « arctius devitace'» les serfs. 

'^ 1251, Tschudien donne le teile. Cette alliance parait avoir été 
renouvelée en 1254. 

*^ Si Ton passait dès-lors le Saint-Gothard , il est singulier que la 
ville , qui était le centre du commerce^ n'ait pas exigé des vallées une 
garantie pour la sûreté de la roiute commerciale^ 
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gistrats^^. Bientôt après les Sihwyzois nommèrent le, 
jeune comte Rodolphe de Habsbourg leur gouverneur. 
Il y avait dans tous les pays dp violentes factions et 
de grands dangers à craindre de la part des Allemands 
et des Lombards. Dans ces annéçs-là, Ezzelin de Ro- 
mano^ le plus grand Gibellin de la Haute-Italie, homme 
plein d'activité, de force et de génie, respectable s'il 
n'eût outragé l'humanité, ébranla, par une guerre 
infatigable et une domination violente, la confédéra- 
tion guelfe de toufes les villes de Lombardîe^^. 1\ 
bannit ou envoya dans la Rhétie la troupe qui, après y 
avoir pénétré par le Splugen, en descendant le Rhein- 
wald, fut battue près d'Oberems ^* pa^r Henri dje 
Montfort, évêque dé Coire. Il excjta dans le paysd'Uri 
une Querelle sanglante ^^ entre ses partisans ^^ et les 
seigneurs deGruba, Dans cette extrémité, comme au^^ 

" De Zarich, Maneise, Mûller,.Bekenhofen, de Saint-Pierre, Biberli; 
Krieg; d'Uri> Âttinghauseo, rex-landammann Bnrkhard, Meyer d'Ort- 
tshan; de Schwyz (à cause de leur étroite union, Zurich ne con[iptâit c^ 
deux vallées que pour une), Stauffacheri ab Iberg, Hunn, AmpldMeyer 
de Sillinen était landammann à Uri^^ ab Iberg à Schwyz. 

" Un livre qui peut tenir lieu de beaucoup d'autres, c'^t Storia degli 
Eccetini, di J, JB. Verci; Bassano , 1779, m , 8. Les sources ont été ras- 
semblées par Muratori. 

•* S prêcher, Pallàs Rhœiica, t. ni, ad a. 1255. Quelques-uns furent-ils 
chassés lorsqu'à la paix de Milan, en 1258| on purgea la Vallée du Tessin 
de tons les gens dangereux ÇÂnn, M^ioL MaraU XTI)? Ou Hen un 
certain nombre s'enfuit-il dans les Alpes, en 1259, iorsqu'enfin le héros 
Ezzelin fut surpris par son heure fatale, et que • ignotas reliqnos fatum 
divisit in oras.' » Stephanardi de Vimercato, MuraU -pr. ix. 
' '^ Clu (/e 1261. L'église de Cham sur le lac de Zoug fut abandonnée 
pour celle de Seewlingen (Schwamedingen) non loin de Zurich, à cause des 
guerres continuelles dont les ravages paraissent avoir été plus consi- 
dérables à Gham qu'autour de Zurich. Ch. de Zurlauben^msZapf. 

*• Les Ezzelins ; on ignore de quelle famille étaient leurs chefs. Leurs 
adversaires forent sans doute guelphes. . . 
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cunè autorité n'était assez forte pour çpntenii* la rage 
de cette querelle, on appela le gouverneur. Rodolphe 
marcha de Habsbourg dans le pays d'Uri^ avec tous 
Ses vassaux ; sous lui siégèrent qtiatre gentilshomùies 
pour opérer la réconciliation ; afin de garantir la paix^ 
sanctionnée par un serment, chaque parti dcmna vingt 
cautions; la punition de la rupture du traité devait 
être une amende de cent vinjgt marcs d'argent, la 
perte de l'honneur, des droits civils et de toutes les pré- 
rogatives de la noblesse ^'^. Struthan de Winkelried 
s'enfuit d'Uriterwalden pour un meurtre ; le pays lui 
fit grâce aprésr qu'il -eut tué un dragon qui, de la ca- 
verne près d'Oedweiler, s'élançait sur lies hommes et les 
bétes^. Il existait des dissensions entre les paysans de 
Sch^yz et les habitans de la Marche voisine du lac de 
Zurich,' mais le landammann Rodolphe Stauffacher 
sortit avec les jeunes gens, et contint par la crainte les 
ennemis du pays^^. Leur épée était prête en tout temps 
pour le comte leur protecteur. 

^^11 devait être jugé comme un assassin ordiorair&r — Cette paix fat 
conclue en 1257. Le .document est rapporté par TschudL P^apfès celui 
que nous venons de citer n. 85 , la tranquillFtè- parait ne pas. avoir été 
rétablie d'une manière complète et durable. Les circonstances sont incoa- 
nues ; mais on peut les déduire des destinées subséquentes d*Ezielin (n. 3 4)« 
Il était encore puissant lorsiqne Rodolphe vint dans le pays d'Uri ; il 
enrôla probaUement des troupes et avec assez de succès, vu que les Sais* 
ses étaient gîbellins. l^lan^, menacé par lui , dat lui opposer de U résis- 
tance. . - 

^^ 1350. Tsehndi raconte le fait d'après \e^ registres de Stant^ N'est-ce 
pas ainsi que les dieux des Grecs puisèrent le Parnasse et les marais de 
Lerne ? -^ Le dragmi habitait une caverne de dix pieds d'ouverture dans 
im des flancs du Aozberg » près des eaux qui en sortent. Encore à furésent ' 
on veut quelquefois dans de semblables marécages des 8alamaiidre»et des 
rats aussi gros ^e des chats» AUnanàch HtteéU 1782. 

'? Lettre du comte de Tok^ibourg: à l'honorable landamn^ann Stavffa- 
èher, à Schwyz,1258. r«cAiMi(. 
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Cette Marche^ au nord de Schwyz, formait le com- 
mencement de^ domaines descomtes.de Raf^ersqhwyl; 
ài'orîent était situé le pays do Tokenbourg; les seigneu- 
ries du riche baron de Régensberg étaient dispersées 
juscju'à Zurich et à Kibouxg, et bien gardées. Des xe^ 
latious féodales ou dçs liens, de parehté unissaient Rap- 
perschwyl^Tokenbourg^ Régensberg, l'abbaye de Saint- 
Gall et Henri de Neuchâtel, évéque de Baie. Le comte 
Rodolphe fut engagé datis des guerres éontre eux 
tous^ principalement sans doute comme général de la 
ville de Zurich. 

Le grand abbé Conrad de Bussnang avait aôquis du 
couvent de Saint-Gall le château de Tokenbourg*^/ 
résidence des anciens seigneurs du pays, et Wyl, cité 
la plus voisine,. Diethelm, comte de Tokenbourg, avait 
deux fils, Diethelm et Frédéric; l'aîné était un guerrier, 
homme violent; Frédéric. àvaH pris des mœurs plus 
douces à la cour impériale^^ Le premier avait cinq 
fils^^ de Gertrude, fille d'Ulrich, comte de Neuchâtel j 
Gertrude voulait faire épouser sa sœur à Frédéric; 
mais il respecta les cheveux blancs de ses- parens aux- 
quels l'étrangère, lepr bru, ne causait que du chagrin. 
Lorsqu'il épousa une fille de la maison de Montfort, 
son père lui donna le VieuxrTokenbourg et Wyl. Sa 

*^. L'ancien château de Tokenboufg était voisin du couvent de Fischin- 
%en ; le nouveau , au-dessus de Lichtenslaig. 

** Génédtogiê de la maison de Tokenbourg par uù conventuel dé 
Fischingen , dahs la Géographie de F&sslln, 

**l)iethelm, KrafiFt, Berthoïd, Rodolphe et Fjrédéric. Donation de 
^ Breiteneau à Saint- Jean», 1249. On trouve aussi un Guillaume , frère 
puîné de Frédéric,et d'autres encore dans la charte de 1^55, ci-dessous, 
n. 48, elch. deRûti, 4260, 4270 et ailleurs. Rodolphe devint abbé de 
SaintJeati. Le jeune Diethelm fit, en 4229, une fondation à Rùtii* pro re- 
roedio tam mei ({uàm meorum; » 
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belle-sœur, animée par plus d'utie passion, excita l'es- 
prit irascible de son mari. Diethelm déguisa son cœur, et 
ayec d'aimables paroles pria son frère de venir le voir 
à Rengerswyl. Dans la nuit, les serviteurs de Diethelm 
donnèrent une faussé alarme, et assassinèrent comme 
par méprise le comte Frédéric, qui appelait lamenta- 
blement son frère. Alors ses serviteurs s'enfuirent et 
fermèrent le vieux château de Tokenbourg et Wyl. 
L'évéque de Constance, Tabbé de Saint-Gall, le comte 
de Kibourg avec tous les grands et les nobles du. pays, 
volèrent à Lûtisbourg *^, auprès des malheureux pa- 
rens. Le vieux Diethelm s'écria : w Celui qui^a désho- 
» noré-- ma maison par un assassinat, n'habitera 
» pas' mon château héréditaire; l'ancien château de 
» Tokenbourg et Wyl seront à vous, seigneur abbé de 
;) Saint-Gall ; priez pour moi, priez pour là malheu- 
». reuse mère et pour mes pères, qui ne commirent ja- 
» mais de telles atrocités, priez pour moti fils iilno- 
» cent. » Peu de jours après qu'il eut fait ^ confirmé 
cette déclaration.dans l'amertume de son âme, il mou- 
rut de douleur, ainsi que la comtesse Gutta; ils re- 
posent auprès de leur fils bîen-aimé*^: Par la suite, 
Diethelm entreprit d'annuler cette donation par les ar^ 
mes; mais quoiqu'il ne manquât pas de talent mili- 
taire, tout le peuple l'évita avec horreur à cause de sa 
trahison et du sang de son frère j et il eut à se louer de 
sa fortune lorsque des arbitres, présidés par messine 

^3 La tonr de^ Lûtisl^arg, sur Illimité du haut et du l>as Tokenbodrg, 
dominait de tout temps ua passage de^ la Thur. 

** 4228: Un document concernant ces événemens fut donné en im 
à Tabbé, par les villes de Mayencè, Trêves, Wurzbourg, Ratisbonne et 
Fulde, sur le témoignage du* seigneur de Uohenlohe et du roi des Ro- 
mains. Voy. aussi Tsckudi. 
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Godefroid de Hohenlohe^ lui firent donner par l'abbé 
cinq cents marcs d'argent *^. L'abbé du couvent de Saint^ 
Jean^ dans la vallée de la Thur^ saisit ce moment pour 
lui retirer l'âvouerie de son couvent*^. Plus tard Diet- 
helm rompit la paix, ce qui le fit mettre au ban de 
l'Empire ; l'abbé de Saint-Gall et six cents hommes de 
la Suisse prirent et rasèrent Rengerswyl, où il avait 
commis^on crime, et Itii enlevèrent presque tous ses 
autres châteaux, qu'il eut ensuite bien dé la peine à 
recouvrer *'^. Ce comte, par suite d'une repentance. vraie 
ou feinte, fonda la maison de Tobel en faveur <des che- . 
valiers de Sàint-rJean ^^. Après de longues années, lors 
du malheur desi Gibellins, il fit encore long-temps une 
guerre inutile pour reprendre Wyl *^. 

Son fils, le comte KrafFt, hérita de ses doipaines et 
de son caractère ^?. De son temps, Hartmann d'Iberg, 
riche vavasseur, bâtit un château de son nom sur sa 
propre terre près de Wattwyl; cet écuyér était vassal 
de Saint-Gall. Le comte Krafft, informé de\son en- 
treprise , lui prit son château et l'enferma même dans 
cekii d'Uzenbcrg : Hartmaùn scia le plancher de sa 

^ Et cent marcs à ses « consiliariis » , d'après le même document. 
' *«.C/r. 1251. n'avait déjà pris cette résolution en 1227, parce que le 
comte abusait de son pouvoir; il donna Tavouerie à l'Empereur.- Après 
la mort de ce)u-ci,>elle passa vraisemblablement aux comtes de Mont- 
fort, qui habitaient le château de Starkenstein. 

*7 Tschudi, 1231. 

U Fœsi a cité dans sa Géogr,, t ni, p. 251, des passages de la <}h. de 
Cévéque de Constance. Diéthelm était mort en 1255. Donation de Ger- 
trude, sa veuve, de deux « columpnajrnm ferrae apnd Perla » sur la mon- 
tagne de Diesse, en faveur de, Gottstatl. * . 

*» Tschudi , 12 47 et suiv. 

^* n trahit en 1249 la cause de Berthold, libbé de Saint-Gall, dont il 
avait épousé la tante ,' et , au Heu de le soutenir, îl ravagea par le feu le 
pays d'Appentell. 
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prisoïiavec du fer^blanc, et après être venu en habits 
de femme chez son seigneur l'abbé , il lui donna son 
château. L'abbé Berthold de Falkenstein mit le sîëge 
devant le château d'Iberg. Il y avait alors une diète des 
seigneurs du pay»; le comte KrafTt s'y rendit; un char 
de foin l'ayant séparé de sa suite dans un chemin 
creux, Técuyer Locher l'assassina, pour venger son 
frère auquel le comte avait fait subir, une mort igno- 
minieuse ^V. Ibetg fut conquis et fortifié par l'abbé ^^. 
Mais. les seigneurs de Tokenbourg demeurèrent aussi 
. riches en ^terres que puissans par le nombre de leurs 
châteaux et par leur influence Sjjur- toutes les affaires 
de/commerce. Toutes les marchandises italiennes qui 
descendaient dans la Rhétie, passaient entre leurs châ- 
teaux d'Uzénberg et de Grynau pour gagner le lac de 
Zurich ^^ ; à Zurich il régnait une industrie active en 
soieries, toileries, tanneries, et en laines, quoique les 
paysans ne pussent vendre la soie que par quintal aux 
bourgeois ^* ; leurs fabriques pourvoyaient mênie les 
villes du Nord^^. . 

De ce territoire peu sur les mstrchandises passaient 
dans la Marche des comtes de Rapperschwyl, ou sur le 
lac dont la rive, à l'endroit le plus resserré, près des 
lies d'UfFhau et de Lûtzelau , était protégée par le châ- 
teau et la villes de leur nom. Au^elà,.les seigneuries 



^^ 1259. I6i</. et dans le livre du Conven^iML 

^»1259. 126S. rwAitt^i. . 

5* Schinz, HiêU "du commerce de Zurich^ 

^^ Richtebrieve , p, 62 et 73 dans XdiBibL helv, t. ii, p, ii. On croyait 
parla arrêter les gâle-métiers, et Ton favorisait le monopole. On croyait 
empêcher le vol, en ne permettant pas- aux gens d'un bourgeois de 
vendre moins d*un quintal à la fois. SilbereUen, Chroniques, t. i , p. 99. 

^^ Jusqu'en Pologne. BlhctebrUve des bourgeoU de Zurich, 
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• 

de Régensberg, à droite le château de Wulp, à gauôhç 
la forteresse de Baldèrn ,' au-dessous de Zurich la tour 
dans le Hard, et de plus Glauzeuberg ^ étaient trop 
près d'une roufe commerciale pour ne pas^en compro- 
mettre la sûreté, vu les guerres continuelles des grands 
et Taudacieux brigandage des vassaux. 

Car le merveilleux ouvrage de routes sûre$ , à tra- 
vers l'immense chaîne de montagnes entré l'Allemagne 
et l'Italie , entrepris par Octave Auguste , exposé aux 
abus et à la négligence des barbares , rétabli pour les 
marches militaires des empereurs 4' Allemagne, le plus 
souvent mal entretenu à cause de la pauvreté et de l'i- 
gnorance des peuples alpestres, cet ouvrage fut, après 
l'extinction des Empereurs et des ducs de Souabe, me- 
nacé d'une ruine totale par le manque de toute sur- 
veillance. A travers le passage du Simplon, et au-, 
dessus d'incommensurables profondeurs, d^s poQts 
construits avec plus, de hardiesse que d'art ^^ condui- 
saient,dans les vallées des violens seigneurs du Valais 
ou des barons sans lois de l'Oberland. En sortant d'un 
grand nombre d'étroites vafllées dont les possesseurs, 
gentilshommes itaUens habitués -à la cruauté dajis les 
guerres de factions, ou sous le prétexte de ces guerres,, 
guettaient ici des Guelfes, là des Gibellins, lé passage 
du Saint-Gothard., lorsque 1^ seigneur d'Hospita^l^'' ne 
pillait pas et que la nature ne coupait pas le chemin, 
traversait des vallons en général plus paisibles jus- 
qu'au lac orageux d'Uri, qu'on ne pouvait guère 
éviter ; . ce passage conduisait aussi prés du pays de 

s* « Discriminosi montis Brigiae pontes. ^ Anon. de Gregorio" X, 
MwraU SeriptU Ri I, t. m. 

*' Enlre le couvent des Capucins etUrseren. 
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Toktobourgpar celui de Rapperschwyl et de Régens- 
berg. 

Au temps où Kibourg échut par héritage à Habs- 
bourg, la seigneurie de Rapperschwyl fut administrée 
au nom du jeune enfant Rodolphe, dernière espérance 
de sa maison ^^ : trois ans auparavant, sa mère l'avait 
mis au monde aprè^. la mort de son père, dans des 
temps très-dîflBciles, alors que, l'issue de ses couches 
étant encore incertaine, l'abbé de Saint-Gall> au saint 
duquel un comte pieux avait consacré Rapperschwyl, 
voulait faire envahir le pays par le comte Wolfram de 
Vehringen, capitaine de ses troupes. Il fut battu par 
les paysans de Schwyz, de Glaris et par le seigneur 
Marquard de Vàz , le plus puissant de tous les barons 
de la Rhéti^ ^^ à partir de l'Albula ^^. 

Dans la contrée fertile et agréable au-delà du Ka- 
zensée , à peu de lieues de Zurich , vivait le comte de 
Régehsberg ^V ûoble seigneur ^,- homme hautement 
vénérable ^^, parent de ceux de îlapperschwyl , de Ki- 

** Ch. de ta comtesse qui cède une métairie à sire Nicolas de Kall- 
brunn, pour la sofnme de vingt marcs que le comte Rodolphe: assuVe à 
sa femme; 1263 , le onzième*jourdu mois « redemonadiss» » 

*• Tschudi; Sprechef , Pall. Rh. \. m , ad 1262. Rodolphe de Vaz 
était. « nepos « du- denier comte de Rapperschwyl. Ch. du couvent de 
JRtt/1^122». • ' . . ' ^ 

«<| Rivière près d'Obervax. Vaz se prononçât Vatsch. Lettfei de garan- 
tie entre Radolphe et le'cemte Meinhard de TyroL 

^*. « SigiUum liUitoldi , comitis de Regensberch. » Acte de vente de sa 
ma^isonà Zurich , 1246 , et dans d'autres chartes. ( 

*2 « Nobilis dominus. » Fry. -^ 

•* Arbitrage' entre Jean de Habsbourg-L(^uffenbourg et fVemer de ifToft- 
bèrg, 1321. Le plus ancien de mes amis, homme profond dans les re- 
cherches historiques, Jean Henri F&ssli, a exposé, dans \e npuv. Musée 
suisse , comme aucun de ses prédécesseurs ne Tavait fait , Thistoire de la 
famille de Régensberg, d'après les charte de s'a collection que nous cF- 
lonsîcî. 
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bourg ^> de Habsboui^g^^, leur égal et inôme leur su- 
périeur^^ par $68 vastes, possessions qui s'étendaient 
d'un côté par-ndelà le Rhin et le.KlekgaU'^'', ife l'autre 
le Icmg de la Limmat ®^, du lac de Zurich^*, jusque 
dans le Rheinthal "^^ et au-delà d^Unterwalden jusque 
sur les flancs du Brûnig ''^ Dans le t^nps des ancien- 
nes guerres entr^ les empereurs et les papes , messire 
Lûtold^ avoué puissant ''^^ siégeait aux lient où sont 
les ruines du vieux château'^, ef où, de la forte tour''* 
bâtie sur les rochers avancés du Lsegern^ l'œil peut 
à peinç embiasser la nature variée d€^ vallées et des 
plaines du <^nton de Zuridi^ Il fut dévoré par l'é^ 
pée; l'enfant^ son petit-fils ^ le fut p^ les fiots de la 
Limmat* Cet enfknt repose près du couvao^ qu'en sou- 
venir de ce deuil f Lûtold II , son {>ère inconsolaUe ,. 

, - . ; • 1 ' 

*^ « Nepo6 bon» memoria Laitofidas senior de R^ensbe^h , • dit 
Hartmann de Kiboàrg dans sa Ch, fiour Saint'OaU , iS54* 

*^.Ger&rnde» fille de Lfttold de Régensberg, avait épousé Rodolphe, 
Tanden, de Laaffenbourg» Donation ^faveur de WeiUngen, 1525. 

^* Dans des chart^ xsringiennes de 11 Sa et 1189 , Régensberg est 
placé avant Rajpperschwyl. 

' *' Adlikon, Weningea, Steinmor, Kaisersti^hl, Rôteln, siUié vis-à- 
vis , le grand boorg de Hallau , Hémmethal daos^ le -Randen. 

** Dans le.Bnd aae ricfcte maiBOii de pétge^ une tour et un pont; 
GUnienberg. ^ 

••Baldeiii,Wnlp,Friedberg. * ~ 

^ C'est l'opinion de Fûssli. . 

^* Ch. de liSS et 1190» -relatives au différend avec En^lberf, pour des 
métairies sur le BrUnig. 

'^ A Saiht-Gall , à Mûri. Leu. Ces barons étaient archi-chambellans à 
Saint-Gall et à Einsidlen, porteurs héréditaires du siège» dans les cé- 
rémonies où Tabbé paraissait avec ia mitre. ^ ^ • •\- . , 

^' Le vieax Régensberg.. 

'^ La tour du nouveau Régensbeig ,. dont les murs ont dîi pieds d'é- 
paisseur. 

II. 7 
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fonda pour ^es vierges vmiées à Dieu *^. Lûtold IV 
bâtit le oouvêtit de Rûti pour des religieux zélés "^ à 
oombattre Pîncrédulité et à cultiver un pays dont la 
fertilité devait récompenser leur travaiP''^. Il était frère 
de l'archevêque Eberhard de Salzbôurg''^ ^ui non-seu^ 
l^Qdént fonda trois évêchés'''^^ màis^ malgré les préjugés 
de scot temps ^ soutint fidèlement l'empereur Frédé^ 
rie II contre l'orgueil démesuré des papes. Lorsqu'on 
entreprit d'enlever à Malek-el-Adel , filsd'Eyub, les 
portes de la Terre -Sainte^, messire Lûtold pourvut 
de provisionar les couveps fondés par sa famille , prit 
la croix et l'épée glorieuse de ses ancéti^s, et trouva 
b mort dans l'ancien pay^ dès iPhilistîns '^ En niou^ 
rant, il songea à sa patrie et y envoya un enèen- 
^ijr doré y wi tali^nan et ' cent iparcs ^^. ^n fils , du 
même nom ^ hérita de k loyauté de son père ^^. Lû- 
told V eut, de Bertha de NeuchâleH*, le sixième de 

^* Ch, dé fondation du couvent deFahr, 1150. 

'^ Uh-ich de T^ofich , le prieur Lnther et bail autres qui avaient fui de 
l^évédhé (de Coire , à cause dfes troubles qui y.étaîent survenus.. 

."^"^ Hartmann, jinn, Er^ ad i^i6, 

^® Par sa mère seulement « qui avait ^u$é , avant ou après Ltktold , un 
seigneur de Troohsen, père de F^éque. Hansiz atteste qu'Ebérhard était 
n4 en SQuabe.. ^berhard loi^inéitte' DcApme LûtdM V « douterimim • 
(Ch. 1219) et confirme les donations de Lûtold , « cum simas nos qoo- 
ipie héredés plantationis istîus novellae. » Le priçcn* l{lrkh de ttUli habi- 
tait auprès de lui. GA. 1221. ^ ^ 

^* Chiemsée , Seccaii , Lavant. Il donna., en 1S1&» TévéChé de Gurk à 
son onde Walthar, abbé de «Tysentin • (4)iisentis) , sans douté de la 
famille de Régensberg. 

•♦©atnifete , 1218. ' 

." A'AcÊtron. 

*> FûêsU, On connaît par le Grand Albert et par Ëeauootip d'autres, les 
superstitions qu'alors on pratiquait avec certaines pierres. 

** *Morum bcmestalis ejos desiderabat èiiistere. • CfL ISlSt. 

** Fille de Rodolpbe, sœur de Gertrude dtî Tokenbourg« ci-dessus, n. 41. 
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wà nom et m^sdbre Ulrich. Dé^Iofs la ep^8traction4u 
Qouveau coteau prés du Lsegem ^^ et k dépende que 
faisait Ulrich dans des eours étrangèrea'^ peuveiit avoir 
rehaussé leur éclat en diminuant leurs ridbesses^'^. Ce- 
pendant ils. eurent de la peine à* ne pas porter envie à 
Rodolphe de Habsbourg^ qui accepta tout l'héritage 
de Hartmann-^le-Vieujç., de Kibourg. Le dernier des 
Kibourg était auss) leur, onde* Eux, leurs .cousins 
de Lauffianbourg, les cousins de Tokœboiirg ^% les 
Esdiienbach ^% ceux de Neuchatel> to^s mécontens, se 
concertèrent; mais ne se hâtant pas, ils lui laissèrent le 
temp» de se renforcer : une sourde fSermentation r^n-* 
plissait le pays d'inquiétude. 

Aloi^ les Zuricois envoyèrent à messire Lûtold de 
Régemberg six seigneurs et autant de bourgeois pour 
lui demamkr sa protection^ Le baron répondit : l< Zu- 
M ridi est pris dans mes domaines comme un pmsson 
» dans le filet. Sdumettez^vous^ je, vous gouvernerai 
D avec clémence. » Ces parole enrayèrent la villes Elle 
députa vers Rodol;^ de Habsbourg, qui Fécouta avec 
joie, reçut et ppèta aussitôt serment ^. G^te démar** 
d^ dettna de Tinquiétude au seigneut de R^énsberg 



*« X« ttîNiTeaa R.ége&sberg est m^tioiuié pour la première fois on i^ (»û« 
d«iis U donation d'Arnold de Lao^em { • Le^pni «.), ch^vali»', en foTewr 
delaTtU^deSaintf-CalIieriQe. ^ 

** • Ultkfy «xtia pcofincîam in iinla r^ Boh0nMe,> f d'OUor- 
l»r)iS56. * 

<7 L&told et Ulrich Tmident mie métairie à Adlikon , 195$, et une à 
Oberafllioltem , 1256. Cfuirt^* 

*^ Letffito de Gertmdeg Frédéric et Gnillanme ; les ^s du oomia Krafit, 
FiédéricetDieâie|i9» 

<» Berliioldd'Ësclienbach, œort m i2$6,>aT4it ^p^sé une fiUe de 
Lûtold y. Sekinz, Registre généalogiqae de$' CappeUtu 

^^ Idd chef de la d^pntalion était Iç chevalier Rodolphe de Glaris 
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et à toute M> parenté; ils se mirent ea mouvement ^^ ; 
bientôt commencèrent le» querelfes ; les châteaux fu- 
rent renforcés de gardes. Peu de temps après > messire 
Liîtold reçut avis qUe Rodolphe ppéparait ses armes et 
établissait ses machinés à tel endroit contre tel cha« 
teau ; le baron pourrut celui-ci de vivres, d'hommes 
et darmes>, le fortifia, le fit gardar avec: soin. Frais 
et peines inutile^ ; la prétendue attaque n'éùiit cfu'Une 
feinte. Après que, sans perte ni danger, le étante' eij^ 
répété ce stratagème à différentes reprisés, au grand 
dommaLge.de'son eunemi, il força inopinénmit Wulp, 
ehàteau qu'il n'eut pas été difficile de défendre avec les 
gens de la seigneurie de Grûningen et ceux du Token- 
bourg. Albrs mesOTe dé Ré^^d>erg engagea lé pays fer- 
tile de Grûningen, parce qu'il ne pouvait plus lé maiï^ 
tenir, et rassembla tant 4'hommes et de forts moy^oâ 
èé défense dansjses châteaux au. bord de. k Limmat , 
et autour de Zurich, que, dans le système nîiUtswe.de 
ces temps, ils semblaient imprenables. En çonëéqùence, 
Rodolphe résolut, pour délivra laf rôiite: commerciale 
des attaques des cmntes de TcdienbeUi^ ^^, d-affanuer 
fe fortd'Uzenberg^, eajittendaiitque le relâdieiii^it 

(nommé encore une fois dans un document de i273, rapporté par Zar- 
iàuhen, ^gas Zàpf); le chevalier Henri Meiss et dix. antres j formaiTt le 
parti dOTdiniint dn conseil , composaient avec lui la dépulatK^n. • 

*' Si Tabbé Siibereisen^ dans sa Ghron.'nisc. t. i , p. iO&, ne parle pas 
de simples intentions comme d'actes tl^ft accomplis, se»as|ertions sur les 
grandes ligues contre le comte ne sont pas suffisamment justifiées par 
l'histoire ; un fait est avéré, c'est que Lfitold potfvait élever des prétentions 
sur Ves biens allodiaux de la maison de Kibourg'. ' ' 

** Frères du comte Krafft, qui laièsadeux fils, Dietlielm et Krafft } nfôis 
Frédéric et Guillaume, ses frères, « consanguii^eî de Lotold, • géraient 
les affaires. Ch. êVmiek 1270; iVt CkarttU iSutin,Bo(y nomme' if* comle 
Ego sans preuves diplomatiquest ^ - 

•^ Près de' Scbmèrikon, dans la seigneurie d'Utnach. " 
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de leur ^urTeillance fav^iris&t les ruses de gu^re cpiil 
méditait. Maisy fatigué de la lecteur de ce siège ^ il 
1 abanddnaa , déclarant à la louange des comtes qu'en 
approvisionnant leur fort pour tant de mois, ils ra- 
yaient rendu impr^iable. Surx^es entrefaites un soldat, 
s'avisa, par dérision, de jeter des poissons vivans hors, 
des mUrs du château : ce fut la cause de sa ruine ; car 
Rodolphe apprjt parla que les broussailles derrière le 
rocher cachaient un sentier qui descendait jusqu'à 
l!Aar. Après quoi il conquit Baldem sur FAlbis au 
moyen d'un petit nombre de cavaliers qui portaient 
des fantassins en croupe ; ceux - ci se cachèrent daps 
les broussailles; tandis que les cavaliers -prenaient la 
fuite^ poursuivis fmr les hommes du haron, les fantas- 
sins s^emparèrent du château ouvert et battirent des 
deux côtés l'enneiai saisi d'épouvâixte. Des bateaux^ 
d^ns lesquels le comte Bxnlolphe avait caché des sol* 
dats^ descendirent la Limmat, passèrent rapideiùent 
devant Glanzenberg et abordèrent sur une rive boisée; 
les soldats étant débarqués^ les bateliers jetèrent leurs 
habits dans la xivière et crièrent ^u naufrage ; qeux 
de Glanzenberg se précipitèrent hors du çhàteaù pour 
pêcher du butin j la forteresse fut prise par les soldiats 
eh embuscade. Chaque jour douze chevaux blancs 
sortaient^ pour la chasse ou le brigandage ,jde l'Uetli- 
boarg, château devant lequel tout Zurich se déploie 
le long de ses beaux rivages ; Rodolphe en acheta se- 
crètement de semblables, et lorsqu'il sut que ceux du 
château éjtai^t absèns ,, il se fit poursuivre par les 
Zuriceisà Ifrnuit tombante et galoppa avec une très- 
grande célérité vers le château. Celui-ci, ouvert pré- 
cipitament par la garnison trompée, fut pris et démoli. 
Enfin , grâce à la médiation de messire Ulrich de-Ré^ 
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genaberg^ comme hiî ami particulier de» comtes de 
Lauffaibourg ^^ Rodolphe ne ruina pas complètement 
le frère d'Ulrich ^^ à qui les Zuricois accordèrent le 
droit dp bourgeoisie»^. 

Pans le temps où Lûtold éta^it encore fort, et ayant 
que sa mauyaise fortune eût porté leà Tokenbourg à 
l'abandonner, il arriva que Tabbé de Saintr-Gall, JBer-^ 
thold de Falkenstein, tint à Wyl avec «es troupes pour 
envahir le pays de Kibourg, parc^e que Rodolphe, qui 
avait hérité beaucoup de fiefs du courent, difSérait 
d'en demander l'investiture. Ce fut par ressentiment 



•* Charte citée d-de^pus, n. 65. 

** Gela ne résulte pis sealement de ee ^'âfiliolteni ne fat tend» que 
par son fils, en 1281» « ob instantem penorûe angnstiam et creditoron 
importnnîtatem. » CA. citée p. FuiêU^ Géogr.U l, p. 66. On sait par là 
convention de sonfiU, 1297, qu'il possédait encore des châteaux. Lûtold, 
san^ se laisser intimider par la fortune de Rodolphe, se ligua, même 
pa 1274, arec les seigneurs de Souabe contre Rodolphe, roi. H fonda 
en 1282 , conformément à l'ancienne dignité , des messes, des vigiles bt 
une distribution de farine , de vin et de poisson , pour l'anniversaire de 
sa mort et de celle de sa femme. CA. de Ruti En 1286 il était déjà mort. 
Eberhard,. son fils, fut abbé deRiHi durant 28 ans (1289—1817). L'héri- 
tier de k. famille, L&told VU,, se 'trouva constamment dans les plus 
tristes embarras, qui le forcèrent à vepdre beaucoup de terres. La vente 
la plus curieuse que fit ce Lûtold fut, en 1317, celle du braque qui 
ornait son casque; ce fut du consentement 'de ses frères d'armes de 
ttontfbrt et de Tengen, sous réserve de f ^probation de sa famille et 
d'un de ses courus > de Krénkingen ; il le vendit pour S5 marcs au comte 
Frédéric , souche des rois de Prusse. La maison deB^ndebourg conserve 
encore le braque de Régensberg dans ses a^njdoîries; il a marciié pins 
^ d'une fois contre le lion de Habsbourg; 

*' Têehudi a -^raconté cette guerre d'accord avec d'autres chroniques , 
ad 1264 f 126^, 1267» 1268. 11 manque plusieurs documens pourexi^- 
quer Tancienne puissance de la maison de Régensberg; Sehinz était dis- 
posé à regarder les châteaux pris à Lûtold comme la propriété de ses 
amis les barons d'Eschenbscli : je ne suis pas plus en état de réfuter cette 
tipkiion, que lui de l'appqjer sur des d(»caiîi0ns. 
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que Rodolphe en agit aiasi^ parce que, dans l'af&ire 
de la donation, Berthold s'était prononcé contre lui et 
pour Tévêque de Strasbourg. On était à Tépoque de 
l'année qui précédait Ventrée d^ chevaliers en cam- 
pagne. Rodolphe célébrait à Bàle le carnaval avec 
beaucoup de chevaliers. Dans cette ville ,. les familles 
nobles nourrissaient une haine non dissimulée contre 
les riches bourgeois; après le départ de Rodol^^i^, 
après les plaisirs du tournoi^ après la danse et les fes- 
tins, de jeunes chevaliers se permirent peut-êti'e des 
discours, deé demandes ou des actions qiie des bour^ 
geois, des maris et des pères ne pouvaient tolérer; ils 
furent arrêtés dai^s leurs projeta par une émeute du 
peuple dans laqwçHe plusieurs périrent. Les frères 
d'armes de Rodoljdie se levèrent et3'enfuirent; pleins 
d'une orgueilleuse colère, enjQammés du désir d& la 
vengeance. Le comte se réjouit de cette occasion <le se 
concilier les esprits exaspérés des jeunes ^nobles, et>de 
profitm* du feu de leurcolèrç pour abaisser H^ari de 
Neuchatd, évêque de Bàle, qui, .en qualité d'onde du 
comte de Tokenbourg, lui en voulait à cause de la riiine 
d'Uzenberg. Mais il avait d^à trois, querelles sur les 
bras, ccwpitre Tokenbourg, Régendberg^et rabbéBertJbuold. 
Après que Rodolphe eut examiné la nature et l'état de 
chacune d'elles,, il .monta à eheval , seul avec 4eux 
amis* Bientôt il s'écarta du grand chemin, et traversa 
au galop les champs et les senticirs détourpés. L'abbé 
^ Saint-Gall éfait dans «on châte^^u 4c Wyl, assis à 
table avec un ,grand nombre die chevaliers et de vas- 
saux, amis des festins, dont il savait tirer un parti 
utile; il avait coutume d^ se faire amener beaucoup de 
vin du Rhin, du Neckar, et du meilleur dont se glo- 
rifient les collines de la Valtçline et les contrées de Bo- 
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zen, et d'ittviter, le jour de sa fête, jusqu'à îieuf cents 
gentilshommes •'. Le gardien des portes vint dire au 
prélat que le comte de Habsbourg désirait lui parler. 
L'abbé sourit de cette idée, "et la prit pour une plai- 
santerie d'un de ses convives intimes qui venait d'ar- 
river. Quelle ne fut pas la surprise générale, quand le 
comte de Habsbourg et Kiboùrg entra, presque saûs 
suite, dans la salle au milieu d'hommes rassemblés 
pour le combattre^ « Seigneur abbé de Saintr-Gall, dit- 
» il, je possède des fiefs de votre saint f la raison pour 
» laquelle j'ai tardé de vous prêter foi et hommage ne 
» vous est pas inconnue; tfève à cette querelFe : je me 
j^ soumettrai à la décision des arbitres, et je suis Venu 
» pour vous dire qu'entre l'abbé de Saint-Gafl, et le 
M comte de Habsbourg il n'y aiira jamais de guerre. » 
Ces paroles répandirent là joie parmi les convives : le 
comte s'assit avec etix à table. Dprant le repas il ra- 
conta le malencontreux carnaval, ajoutant de graves 
réflexions sur la hardiesse croissante de$ boui^eoîsies 
et sur la déconsidération de la noblesse. Jusque là ils 
l'écoutérentavec attention. Enfin il dit : w que Pexem- 
» pie de cette audacieuse populace pouvait avoir des 
jo suites telles, que, malgré les gr^gides querelles dans 
» lesquelles il se trouvait engagé, les devoirs de son 
» rang de chevalier ^ l'obligeiaient dte baisser tout pour 
» venger sur le peuple balois et son évèque français, 
» les nobles chevaliers et les seigneurs allemands 
>) qu'ils avaient taé$ et outragés. » Alors tous jurèrent 
M que cette querelle était celle de la noblesse en* 



^ni). ad i2t)8. 

** Il était chevalkr depuis 2A ans. Zuriaubm, ThbUs, p. 80. ' ' 



Digitized by VjOOQ IC 



.LIVRE I. CHÀP. XVII. 105 

» tière. » L'abhé se décida «ussî à marcher ârec enx 
À la tête de tous ses vassaux*^. 

En oonséqûmce des foi*ces puissantes sortirent des 
montagnes de Schwyz, ainsi que de Zuridhet de Saint- 
<jaU, .se réunirent ayèc Habsbourg, Kibourç et les 
troupes que Rodolphe tira du Brisgaii et de T Alsace^ et 
ravagèrent si cruellement le territoire de Bâle, que la 
ville fut heureuse d'obtenir la paix à force de prières. 
Rodolphe prolongea davantage la guerre contre Tévê^ 
que ^^, auquel il prit Brissach; l'abbé la continua 
impitoyablement, parce que Tévéque lui avait enlevé 
du vin ^^?. Lorsque Tokenbourg eut fait la paix avec 
Zurich, et que- la puissance dé me^sirc Lûtôld fut' à 
S(Mi déclin, l'évèque obtint la paii à prix d'argent ^^^« 

Dans toutes les guerres, Rodolphe traitait confor* 
mément aux Ioî$ militaires, et non comme prédicateurs 
de U {bi chrétienne, les grands -prélats qui renonçaient 
à l'éclat de la sainteté ecclésiastique pour l'exercice 
d'un pouvoir séculier. Mais il est raconté à sa gloire , 
dajis beaucoup d'annales, comment, à la chasse, ayant 
rencontré près d'un ruisseau gonflé par l'orage, entre 
Fahret Bade*^*^ un pauvre prêtre qui se hâtait de 



** Tickëdi, lf^7. On voit par la Lettre ifiiiv«ii«tliird 1S74 (Herr^é), 
quelles terres Kiboarg tenait de l'abbaye. ' '* 

>•• On reporte que son cousin, le comte Ainédée de Neriehatel, 
Tassista, et que Rodolphe mit inutilement le siégé d^x ibis devant 
NeuchâteL y' 

^*^ Lors de la signature du traité dé p«x 4 Beuggen^» révéque. s'écria t 
« Par quoi la Sainte-Vierge, a-t-eUe mi^rité l'injurt que Saint-Gall fait à 
» son érécbé?' L'abbé répondit : «S^gneur de B&le, par.quoiSaint-GaiU 
a-Ml mérité, de la part de la Sainte-Vi^e, que vous lui buvîet son tin?* 
a$$ta Santti'GaUi, , _. ' ., , 

^* it69. TsekmU. 
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port^^ ayec Iç SaiolrV iadqae/ la paix chrétienne à un 
mourant y le comte le força de prendre son cheTal^ ex- 
primant aon respect. pour ce Dieu «r de cpii il tenait^ à 
» titre de fief, tout ce qu'il était "^. » Sa déTOtion tou- 
cha les Zuricois , lorsque un jour de fête il montra au 
peuple assemblé des monumens de la crucifixion ^^^. Sa 
reninnmée fut accrue dans cette Tille par le nouvel or- 
dre des ermites Augustinsy qu'il y avait fait rece- 
voir ^^, et par beaucoup d'autres moimstères recon- 
nais^ans de ses dons pieux ^^^. Il prit à BrcHigg un 
confesseur, Wemer, frère Mineur, qui demeura près 
de lui tant qu'il vécut; il garda constamment .auprès 
de sa personne un autre frère de cet ordre, capable de 
plus grsindes choses ^^^. Au inèmeordre appartenait 



'^^ Joh. Fitodur. Chron,; Ann, Leàbiense$ àalM Pez t i; Hagen^ îb.; 
TrikhettL ad 4270; r««lfcfM/i' ad 1366 ; DominUas Ttchudi, Orlgg. Haisb, 
» Qui ne çoimait la belle ballade de Scfaiiler sur ce sujet s U Comte de 
Habêbourg? CM. 

^•^ SilbereUen^ 1, c. p. 107* Ces reliques sont à Nuremberg. 

"• r«e^«if«, 1265. 

^' W^seo 126fiL , Wurmsbach et Wcttîngen 1267, Saînt-Urbkîo 1268 , 
Fischiogen 1270, Jç val de Samte-Çatberine et fOnigaatt 1271 et beau- 
coup d'autres, dont les chartes ont été rassemblées parUerrgott. Au cou- 
vent de Cappelen « in foresto juxta villàm de Berne in Burgundîa » il 
(kuuM t novialia cifca spelunbMQ In dicto foresto et terram Munt- 
sperc;* 1270. CA. Co</. JRcu/o^pA. p. 2H.' 

. ***- Henri dlsny* Joh. Viîodur. ad 1278. D fiTaf^diBit Oœkblmann, 
était;; fils dhin forgeron ou d\in boulanger, et portait lé sobriquet de 
« Kn(!i^derer » ' ( « Knoten , nodus , nœud » ) à cause de son bâton noueui 
o« dtt nœud de sa ceinture de cordes. L'honnête, docteur ^Ebendorfer de 
Hasdbach, cpii ractmte ces faits, rapporte aussi qu'en sa qualité de lecteur 
de rordrt, ii bnllu dans des négociatiotis \ la cour de Borne, et qu'une 
fbii M coQvrit le passage de Faiméé à travers une foiiet « eiercitum în 
extrema parte gubémafit» » (Voy. aussi ru 155. ) O^ol dommage, a]()ute 
le doct^r en gémissant , qu'Henri ait été un nécromancien (nigroman- 
tkus) €1^1 commerce avec le» esprits Bifemaut' qu'il traâ tint fort impé- 
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le firëre Bcrthold de R^ndïôiirg ^que te peuple de 
toute la Thurgavie entetidiit préoher das» les champs 
avec uû zéM|si persuasif, que plusieurs se levèrent et 
<e confe$sëmit à haute voix, et que des fils de pères 
iajustes restituèrent des châteaux enlevés ^^9, Ce frère 
eoBûais^t si lûeh le chemin des C€eiirs, qu a sa prédis- 
cation une jeune fille fit publicpiement pémt^ice pour 
avoir abusé de sa beauté, et que lorsqu'il reccNnimandà 
cette âme repentante au pardon i^néral, im homme 
sortit aussitôt du nnUeu du^ peuple et la prit pour 
femmeM^ 

L(Nrsqii a Baie les familles nobles de la société de 
TÊtoile^^^'crurent que les bour^is de la société dû 
Pemiquet^^^ empiétaient considérablement sur leurs 
droits^ lorsque l'évêque Henri refusa de'donner satis*-, 
hed(m au comte Rodolphe pour la destruction d'une 

'itosement! On jMit qif apcis «voir gouverné pei^kmt an bon nombi^ 
d'années Tévéçlié de B^, il devint le juremiér éiectevr de TEmpirë, et 
moaiiii archevêque de Majence^ . J 

"•H«rgo«, 1258. * : 

"' P. e. Albert de ^artenstein, de la paison de Hobensaxi dont ïfe père 
Albert s^était emparé de vive force du chMean de Wartenstein apparte- 
oantàTabbaje de Pfa^vers dont il étai^ Tavoifé^ L'iâ)bérit à cfosede cela 
ao seigneur un don de 50,mar^ GuUr, Toutefois oe fait ne se rapporte 
pas à Tannée ii57, maïs à un sermon plus ancien » puisque la cbarte du ' 
racha cmnplet de Tavouf^îe , occ^sionhé par cette prétfication^ fut con- 
fetuée par Femper^ar Frédéric ' 

^^^Fitodur. ad 4270. 

"* Elle se composait des seigneurs çf^tingen, de Wizdum, dUtfheîm, 
de Matzevell, de Frik» de Kraffl, à,e Heich» de Kornnu^rkt (depuis 
Nenenslein), de Ramst«în«^ £lle »'$issemblait à l'auberge de |a Fontaine- 
des-Soupîrs. ' , 

"' lÂ se trouvaient iesScbakr ( «jScoli^îi »»)• les Mdnch (agpararvani 
nommés Oljssj, les ze Rhyne, les Marschall^ lesiSanunerer, leftSerénfete. 
l^nrs réunions avaient lieu iTaubeig^ de h Moqche. M&nstfnCosnKy- 
graphie , t m. ' 
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petite ville d'Abaice^ de la tour d'CMmarsàetm^ et ponr 
d'autres offenses^ une secoi^e^queridile s'éleva au dé^ 
triaient 4es deux partis, p^rœ que celui, de l'Étoile fut 
chassé de la ville et qu'Henri ne era^nit pas de brdver 
le défenseur de la noblesse en ravageant ses tejcres^ 
Alors Rodolphe campa avec tous ses amis '^^, devant la 
grande ville, sur le mont de Sainte-Marguerite, près 
de Bianingai. Au milieu de campagnes et de colline 
>gréables> entre lesquelles la Rhin se dirige toutra-coup 
vers le nord, étaiesit situées deux villes de même nom, 
dont la plus ancienne loyalement enrichie par une lon- 
gue activité, avait atteint, grâce au courage de ses ci- 
toyens, une grandeur que l'évèque et la noblesse ju- 
geaient dangereuse. lie petit Baie s'élevait d^uis 
peu **^. Gomme tous les bourgeois en état de porter les 
armes étaient prêts , et >que Rodolphe, « accompagné 
d'une faible escorte, faisait à cheval le tour des murs, 
Hugues^ Marschall, chevalier et bourgm^re, hcMOàme 
courageux, fit une prompte sortie avec toutes les trou- 
pes, afin de faire le comte, prisonnier; le fcourgihestre 
trouva là une mort glorieuse; Rodoljd^e dut son salut 
à la vélocité de son cheval. Après cela Bâle fut as^ 
siégé} ce qu'avec utte innocente activité ^ dé soigneux 
pères de famille avaient bâti où planté sur lès ruines 
de la munificence des J(lauraques,.fut dévasté, et des 
deux cotés la guerre w fit avee une extrèine dureté à 

cause de l'exaspération des partis ^^^. 

' ' • , ' , , • > , -i . 

<** Silbereièen, \, i, p. ii^, compte parmi eux des Zurîcpis et des Saint- 
Gallois. Henri dljmy doit lai avoir cénseillé d'éveiller l'attention des 
princes éledeurs par une semblable entreprise. 
.. 144 11 avait été éeint de mm^ines* en 4226. Voy. ff^ttntisen , Chron. de 

* *• On coupa , est-il dit, les pîéds aux prisonniefs, comn) e Etielin avah 
fait en Italie. 
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- Màk dufMt les JGftjar» dSiWB corirle paix ""^ ^ iorsq[u<B 
lés 3oMats furent fatigués d'assaiUir les lxitn*s de t^h 
citoyéas^ le màrèchftl héréditaire de FEmpirey Henri 
deP8q)penheim, et €b même temps Frédéric:delIohei^ 
z<rilern bourgrave -de Nuremberg ^-ai^Knlèrent de 
Francfort- sur-^le-Jileiii la nouvelle « qu'au noiii éé 
A dans rassembléa^e» prlaces électeurs^ Louis, conilie 
» palatin du Rhin et duc de Bariàre, aiitèribéde tous,* 
» av$it^ €n eoÈsûlêititioA 4e fc$ grandes rertus ^ de sa 
)^ sagesse y nommé lei Opôïte Rodolpberde Hai>shoiH^ 
>) rbÈdrAUemagne et empereur roçiain. w Ce n^essage 
étomta. Kodc^f^ phts que tous eetix qui le <x)iinais-*^' 
rnsDà. Tandb que, rempli d'uâejoiô,inÉxprimA3ile^ 
tfi^le p&ifs de ses ancêtres, en Argovie^ t&Taàse»lilait 
àfiraugg pour féliciter te (wnme "^^ et querlë$ princi^ 
patULc^fe M tbutés Jks.fdUer elide totts ies pays qui 
l'avaient aiméiet honoré au temps que sa fortune était 
moins haute, : venaient pour le v<nr dans sa nouveHe 
grandeur , les Bâlois le prièrent d'enti*er dans leur 
ville avec toutes ses troupe***'. Là-déssus il leur pro- 
mit l'oubli de lokte inimitîd passée ^^^^ lâ)éra les^ pirison^ , 



z*^ Vb^. Tsehtt4i sot h lettre dé pcotectîoh qa'dte^ dooo» .pour lor» à 

rabbéd'Epgelbeiç. - 

f ** Il vaal la peu» de citor nn pas8agedélaZ«e»r^<^ ^W(/« de BâU (Ccd. 
BudoflpLt li,. Yiiï).;Bèle ^e v^ouU i «t|nod.qindqttidtaacorîs ad.^CkOfttri^ 
dviutem^^ er^-QOB eistîtk, benigKti^regjareipîaîotis» Quaprof^^ S^re- 
Bitatis Vestr^ ËlEfi^eUeiiti» aanugimus ^«liaixftUUer iaelinaâtes » cam Qmnfr 
9^Derègratiarniii« ôiimein JpeniUis .oifensam* qMm nobis naiversis quI- 
▼ersaliter elsingulîs sirigalarîter— proqualitaie teBiif>orum'intuIi5tis, re* 
mitteqt^ in toto; ad mej^oriam.îd |)oêticwi».revocanles,4j><icrf qui po- 
Utit, nUqn»^ profksÊB ttflMîL Unùt Iknskiatiôpi» Ves^a» Mag^ifieciilû& 
totis vîribus supplîcaYhus « qualeniis vpstra EHeyiigQita$ iargifUa in co«aer^ 



Digitized by VjOOQIC 



440 HisamiiB be ljl suiisb.. 

men, fit proclamer It paix publiqii6> ^t avec un côr^ 
tëge de tow les grands de la haute ÂUemagne, de 
beaucoup de députés et de paysans m»^ de la Suisse ^ 
des Zuricbis et de toutes les viUes «yossinautes, il ie ha* 
ta^ eupassaut par ^ssadi où sa femme et toute la uck 
Uesae de TArgovie Vmrent à sa. reoeontre ^^, d'allar à 
Aiar4a-GhapeUe^ recevoir de Télecteur de Cologne la 
çourmme de Çharlemagne. 

Le ecmte de Habisbourg parvint à cet hoBnenir jau-^ 
j^rèméy non parce qu'il pourait fairèrenKmilQr ses an^ 
outres jusqu'aux grands de Fanden royaume frank et 
jusqu'aAix famiUeadesSeônts^^^ lumpa^ce qu'A cefeta, 
parla succession de Kibourg, la puissanoe bi^-Smpt 
abaissée de ses pére^i ni parce que h fille de Hartutûan 
le Jeune^ torsqn'illa donna à Eberliard dé Lanffenbonrg^ 
dnt respei^er les droits méconnus de Habsbourg et lui 

tmkdift nottrsdtfUllie joribiiset bottae^ntseUi^e, dcotTetlrs Strtai* 
^tb)îttem polUeeQftqi^;» nos yeUU&pKOse^iL » 

1^ On voit par la /é//re de famniie que Rodolphe donna « à son. cher 
ami, • le comte Malnbardde Tyrol, lors du mariage de son fils Àll^rt arec 
Elisabeth» fille de ce (domte, quds gentilshomnlnes^elvéti^s éti^tirers cette 
époqne (12 70) les vrais amis de la maison de Habflix>aig i Eberhard, écojer» 
tranchant de Waldebonrg, évêqtie de Constance, et Conrad de Belmonte, 
évéque de Goîïie, l'abbé de Saint- GalU OM^ d^ Gattingen , Hognes» 
domte deW^pdenberg, qui battit les Zorîoâis ^ iSt) , le comte Lonis 
de Honberg , qui tomba defvant Berne en 1288 , messiro Wajter de Vag, 
Berthold et Ulrich de ftégensberg (tons ne prirent pas partieetle guerre , 
tipsn^étaientpâsappaavti^', nermjnmdeBonstetten, à qui Rodoljphe 
eonfia dans la soit» les charges degouveroenr impériial de Zorich et dé 
juge en Argoirie , Hieinn ^ éooy.er-tnndHmt de Diessendiofen , Bfarqoard 
deBttldegk, qni eut im gfand^cffédit, mais ne s'enrichit .pas; B^ithold de 
H^iUwyl , Albert de Gastetsn , Uhrtob de Wiladingen, DieCbefan , maire an 
Windek , qui adniii^fMtia Ûlaris» 

*^ On débita, pifobablement apuës luî; It fable que letf icooit^s de 
c^fUlBé fahUlle gnéri^^aieAt le gotiire avec une gorgée d'eau k le bégaie* 
ment avep ott baiser. FêU^Fabéfr, Hi$t, Suew, L i. ^ 
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abaodottner )le comté de Lenxbourg^^, mais parce 
qu'il était^ comme disait Télectenr Ekigelbrecht de 
Cologne *2*, i( Juste et sage, aimé de Dieu et dés 
» hommes. » Il arriva à Rodolphe, comme à beaucoup 
d'autrea, qu'après s'être concilié Topinion publique 
par Fensemble de sa vie^ son nom proucmoé par un seul 
homme qu'il avait peut-être oblî^ ^^^ suffît pour son 

^ Ce marîage peni ayotr été célébré à la fin de 1)71, ou Fannée sîii^ 
vante. Dans \t denaikm'du' patronage d^ NglUe 4e Thou^e aum Augiutinê 
é^InterUuken, jc^et'ii^l» elle «M encore appelée % Anna pupillâ, fiiia 
Hartmanni quondam c^imUs joaiotiB de KylMifg. » L'acte est répété dé 
l'approbation de Rodolphe, de Godefrd de Habsbourg (Lau9entx>«rg) 
et de Qoguesi de Werdenberg , en qualité de tuteurs. D'un autre côté > 
Bberiiard esl^iomoé dans la Lettre de confirmation de 'la reine Anne (Ger-^ 
mide at«H pl^ C6>n0ti; a«r60Kin Fasiie) 1 Id. Dec. 1Î75. H n'est pas 
certain si Anne de Kiboyig étfit ^ ou bdte^fiUe d'ÉUsabetll , daine de 
Bourgogne. Son ftge parla en faypur de la piiemîère de, ces opmions; elle 
était encore ïnîneure en 1271 , et le^cond mariage 4e son père da^î| 
dèiS^S; la paiiScipatlon dé Hugues de Werdenbei^ à la tutelle sembiè- 
m% plu» luvorrible à te secolide oph^km. Qàoî qu'il en soit , tbute sa des- 
cendance est établie par .lesdocumeps rdatifii à rhéritage de Zxjitk* 
gen , qui » de ta mère de son grand -père Vl^emer , passa par Weraer et 
ffartmann jusqu'à elle. Le comté de Lenzbourg passa tout entier daiMr 1^ 
maison deRodolpBe.lPrédéric t<' avait donné ce comté comme fief mas- 
culin ; dans ce cas, les comtes de Méran ou de Ghftlons, parens de son 
filsOtloni parJieB femmes, n'en devaient pas bérîter ; mais comme ils 
^élaîenl mis injust^sneot en possession de ce fief maèiculita; RodoJpbé 
mit fin à cette usurpation par une sentence royilë. Ou bien les femmes 
béRtaîent origiiMiiteoie&$ de Lenibouig, et (jtens ce cas/rèmperedr I^ré- 
dénc avait fait tort à Bîcbenaa de Ltmbaaig, épouse de ce Hartmann 
de labouig* Ak>nt la petite -filfe,I^wig, mère ^ ro! Rodolplîe, 
transmit» après l'a morl.db ses frères et de son nevèit, ses droHis bien 
£cmdés à son fils nnique^, le» frères dç RodàlpbelétAiit m^ beàneôot^ 
plus tjôt* Harrg, 

. ^* Sa lettre au pape est ri^ppcurtée^ Berrg. H demie \ ïû vérité éusà 
à Rodolphe l'épitbète de « puissant; » mais il est évident partons lès 
témoign^gesi condemporains^ que ja puissance n'était pas son véritai>le 
titre. , , ' ! 

*^ Gomme le prince électeur de Maj^ence» Wemer , de la maison de 
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él^yatiâD» ^y C6 qui a lien pitis sôtnrept cpi'cm ne croit, 
il parvint moias au but de sd» effo^rts; qu'il n'obtint la 
récompense de son mérite. Car il pro^ya que sa v^rtu 
n'était pas au-dessous de sa fortui^^ en demeuraut 
toujours semblable à lui-même ^^^; dès-lors le monde 
a,pprit à connaître le fond de scm âme. Ce trône, que 
durant, vingt-trois ans aucun roi n avsûl sirdéfendre, 
il l'occupa dix-huit ans et rétablit la paix publique. 
Alliant la bienveillance à la majesté, il gouverna son 
peuple en père; à la tête des iirmées 41 montra son pré- 
cédent mépris de la mort; dans le commerce de la vie, 
le même mépris du faste (|ue lorsque^ dans uil village 
prè^ de Baie, il visita un riche tanneur pour jouir avec 
lui du bonheur domestique ^^'''. Il dit un jour aux gar*- 
des qui empêchaient un pauvre homme de se présenter 
devant lui : w Suis-je donc' rôl pour être inaccessi- 
ble^*^? » Il écrivit aux péagers : « Les cris de la misère 
)} sont parvenus à mes oreilles; vou3Boiim€rttes 1^ vpya- 
>) geursà des impôts qu'ils ne doivent pa^, à des chai^ 
h qu'ils ne peuvent supporter; abstenez-vous du bien 
» îllégîtinfe et ne prenez que ce qui vous revient. Sach^ 

Falkensteip , alors que i^lni^^i se rendit eh Italie ; comme le pji^étre'aa- 
qaél'û donna, son, cheval, et qui , selon les annales da te^aps, devint le 
chapelain de cet électeqn ;, 

. «>< Il te {^onva lorsque- te comte. Ifaiidiard lai fit demuidér Vil était 
fiu^ore (jljsposé àunir son filspremier*néà ÉUsabetU de Tyrol. U lépomfit : 
« Aui^nfi empere«r n'a & rougir de la maison démon ami. » LeohieiuU. 

. ^^ ^4)h^ Fitodur. i873.Iie natimitson faaltttde fète$ les^mets forent 
servis dans 4es pi|ts d'or et (firgeiit; te femme se vêtit de pourpre et 
de sQie. « Comment, demanda le roi ,^ avec de telles richesses, jconti- 
leuiea-vesis v^re métier? Parée que te méQe^ fait la richesse , » répondi- 
rent-ils. . . 

u> Siffridifip^ Pistori/m* Il était en général aoâe^l et bienteiU&ât en^ 
vers chacun , redoutable aux méchans , se guidant en tout d'après te 
raiiu^u ( • tîi^turo cousilie-oinnio. «) Leo6. 
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» que j^emploierai tous mes soins et tout mon pouvoir 
n pour maintenir' la paix, et U justice, les plus précieux 
» dons du Ciel ^^^. » 

Les historiens de TEmpife présenteront les actibna 
du roi Rodolphe, du point de vue sous lequel elles 
fuîrept alors considérées> et sous celui où leurs consé- 
quences les ont placées. Nous racontons ce qu'il fît dans 
les limités de FHelvétîe^ pour les bourgeois et les ha- 
bitans . de la campagne, ' et combien il y travailla pour 
lui €t pour ses fils. ' 

Il protégeait avec tant dé soin Zurich, placée sous la: 
dépendance immédiate de l'Empire, qu'il changeait le 
gouverneur impérial tous les deux ans, et qu'avant la 
cinquième année personne ne pouvait redemander cet 
c^ce *^^. 11 accorda aux Zurîcois le droit important sans 
lequel ni les fois ni les imdeiurs ne peuvent acquérir le 
cachet de la nationalité, le droit de « n'être jugés par 
w aucun juge étranger, ni d'après d'autres lois que le» 
» leurs ^^^. » Car la liberté était si chère aux Zuricois, 
que six ans après queles imprudens conseillers du duc 
de Souabe eurent voulu les rabaisser au niveau d'une 
foule de petites villes souabes ^*^, ils retinrent pri-* 



,11» i274i, Cod. Rudolpk, ^ 54. tJne fémnie cle Mayence, le prenant 
pour nn simple soldat, Favàît accablé d'injures et lui avait jeté de Te^ia 
mêlée de charbons. Pour toute punition , il la força » un jour qu*il étaî^ 
eniburé de toute la splendeur de^la majesté impériale, à lui répéter* ses 
injures» '^1111, Cotmar, 

"• 4275, ^ novembre: TschadL /- 

«»* 1274, saséptembre. Cod. Radoiph. p. 242. 

***i;26t, Hagfenau, 20 novembre. -CAaf*'ee du roi Richard, par laquelle 
il annuUe le ban prononcé par Gonràdin contre les Zurîcois , « ne ali- 
quod in simplicium oculis eos infamiae nubîlum décolore! , » et décfare 
que Zurith telh^e immédiatement de TEmpiré, « prout stabilivit anti- 
qoHas; et moderaitas approbavit* » - 

II. " 8 
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^ sonnier durant un mois^ un dieralier franconien re*-' 
Tenant dltalie, qu ils prirent pour le duc ^^^* Ils prou-* 
yérent au roi Rodolphe le zèle de leur ancienne amitié 
au jour où cent bourgecns de cette ville furent en exem- 
ple à toute Tannée, dans le corps qu'il commandait en 
personne ^^ à la bataille décisive contre Przemysl Otlo- 
kar, roi de Bohême et margrave de Moravie, en même 
temps duc d'Autriche, de Styrie, de Camiole et de 
Carinthie^ qui, le plus puissant des princes de l'Empire, 
brillait par les grandes qualités du guerrier et du poi. 
Rodolphe ne négligea pas, à l'arrivée de Jacob MuUer, 
bourgeois de Zurich, et en souvenir d'une bataille où 
Muller lui sauva la vie au péril de la sienne, de se lever 
de son trône et de l'honorer d'un accueil amical ^^. 
Muller, qu'ensuite il arma chevalier, donna à l'Empire 
sa maison^ bâtie à l'endrmt lé plus élevé de Zurich, 
afin que l'État ne souffrit aucun domtnage de la per^ 
mission que lui accorda Rodolphe de vendre quelqi^ 
fiefs relevant de l'Entre à des g^is de main-morte ^^^. 



*** Viâoiwr, 1268. A ta fin, ils lai firent des présens et lui rendirent la 
liberté. 

*'* Tschudi; Silbereisen; Fugger, Là se trouvait aussi Févéqué de Bftle, 
ûlsny ; « il parcourait à cheval les rangs, encourageait l'armée par ses 
tti&les paroles , les incitant à des actions cbevaleresqueà^ w Eagen. Ro- 
dolphe te Rhyne , de B&le , chevalier , donna le signal de l'attaque ^a 
fK>ttssant des cris que les deux années entendirent. Thoma$ Shembrfer, 
k lit. L'année fut rangée en bataille, avec un art et une tactique sans 
exemple, par le comte Hugues de Taufers {Galer) , d'une famille ât cbe- 
valier3, descendant des comtes d'£ppan (Hormayer); {lodoli^ie com- 
mandait proprement les Autrichiens t les Zuricois- étaient danslarésenre 
tous les ordres de Rappeler, qui sauva au roi la vie et laA^ctoire, comme 
on peut le conjecturer d'a|>rès LeobiemU. 

<s» F^oduraniu: Tschudi, 1375. 

^^^ 11 avait vendu à la grande église Riedeh, au pkd de l'Albis» arriire- 
fief de l'Empire, qu*il tenait de Scbnabelbourg , et au couvent de la 
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Gomme^ durant les troubles précédens, les revenus im- 
périaux avaient éprouvé une diminution considérable^ 
et qu'il fallut plusieurs foi$ augm^iter les impôts de 
rEippir^^^, le roi ne demanda jamais en vain des sub-* 
sîdes extraordinaires ^^^ aux ridies bourgeois ou à la 
commune de Zurich ^^. Ils étaient si empressés i le 
secourir^ que bientôt après Tannée où ils^ eurent le 
malheur de voir br&ler en entier la grande ville *, il eut 
à se louer de leur libéralité ^^. 

he roi voulut mériter de la part de Berne cette re- 
connaissance dont un peuple se dispense plutôt envers 
ses égaux qu'envers ses supérieurs ; ^ il confirma donc 
les droits des Bernois '*S et de plus letir pardonna d'a- 
voir^ pendant les troubles dé leur villes forcé le château 
impérial de Ntdek^ et de s*être emparés des revenus de 
l'Empire ^^^. ÏÏOn-seulement il dorina à la ville de Lu-* 



Sylnau (Seldnau J, le Thalach^ prè^ de Zurich. Lettre dt MuUêr, iiJb, 
Cod. Rudolpk. , p. 230 ; Ch. de Rodolphe ^ïbïd. Sll. 

^^ Charte du gouverneur impérial Herrmann de Bon$tettenÉt,duO0nêeii, 
1277 ; « Gum generali stura per gloriôsiss. Duum. Ro^. Roisanon 
negem, întolerabilîterprxgiravaremiir. » Cad, Rudolph» p*;ï^à» TeçhMit 
1291. La contribution payée à l'Empire s'élevait prdinaîrei^ent ^ ;!00 
marcs, qui .valaient en 1780 (Almanach hehét,) 47I6 florins ^Ç fcfaal- 
libgs S Mler (liards), équivalant à 2700 muids de b\^^ : 

â» Conrad Biberlin , Dlrich Phûngen » Guillaume SchseQio. CK roy* 
l^SS , Cod, Rudolph. p. 2k6. 

^* 1000 marcs pour Erfurt: 4 Ch» à ce sujçt, 1291. Jkid. p^ 293», 
CA. de Hartmann de HallwyL tbidp 

* Zuridi est divisé par la Limmât en grande et petite ville, comme P^e 
parleBl^. 

<^ ^oéewech, du roi, dû 29 septembre 1286 ou éS. Ibid. p. 248. 

•** 1275, 18 kal. fcbr. : • provîdis vîrîs, civibus Bemensib. « Si 
qiielques4ins placent celle lettre à l'umée 1274 , cela provioit de ce que 
Tannée ne eomniençait pasduiâ tons les pays ap premier de janvier. 

1^ £9(1 17 ktl. MsK* t « Scqltrto, G0594 et universis civib.. de Bemo: 
Caktrom ad nos spectans » siinm in vestra civitate » Me' senMe être fa 
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çerne, l^ui, app^rtenantau couvent de Murbach, relevait 
de la maison de Habsbourg, les franchises sur lesquelles 
l'empereur Frédéric avait fondé la grandeur deBerne^^^; 
mais il récompensa le zèle affectueux de Hartmann de 
Baldegk, en autorisant, l'avoyer, les conseillers et les 
bourgeois' de cette yille à posséder des fiefs de l'Em- 
pire ^^^. Lorsqu'il tira la ville de Laupen de la dépen- 
dance dé la Savoie, pour la replacer sous celle de l'Em- 
pire, ilaméliora sa constitution en ce qu'il la rendit 
toute semblable ^:cçlle de Berne ^**, Quand Henri, fils 
d'un boulanger de la ville d'Isny, que nous avons men- 
tionné plus'h^^tjt devint évêque de Baie, et qu'en ré- 
compense dç la grande fidélité de *ses services**^, Ko- 
dolphe futdte-lprs aussi bienfaisant envers l'évêché 
qu'il lui av^it étécontraire jusque là, la médiation de ce 
prince valut à Ja ville de Sienne^ acquise à l'évêché par 

Kidck ; iàW5 cela n'est point démontré , parce qu'il n'est pas sûr sî la 
maison du duc de Zaeringen, qui passa à l'Empereur , fut ce château ou 
un aatre^édi£c«. 

. va ii7S. Charte, A cette époque se rapporte sgn ordre concernant 
Lucémé, « st^uta et brdînationes conservandi illaesa. » Ëinheim^, 
1" nôvèmlM^ lâiBS, ainsi que sa lettre de protection « bonorabijibus yiris, 
ministro et universis cîvibus. » Colmar, 5 id. jan. 1271. Il en est de 
même de son diplôtrie donné ît £ibourg, 1282 , 7 id. ma^i, et dans, le- 
quel il ordorinà : « judicibus pacis generalis omnes causas super l^nis et 
hominibus ecclesiae. Lucem. ad dominum rei remittendas. » BaLthasar, 
dan» la troisième partie de son excellept recueil des Ùkoses mémorable$ , 
concernant Luceme ( Denkwàrdigkeiten), 

i&& 1277. « Prudenlib» viris, judicibfus, consilio et univer^ dvibus 
Lucernensibus , ut , more nobilium acmililum , ipperii feodor* capaces 
esse possitîs. » Ch. cité^ par Zuriauben, Tables , p. 82. 
'445 4275, 11 juillet. Ch. Cad. Rudûlph, p. 21». 

***. «01;) sp^alom dignatipnem et dilecôonem. » Sthmidt, Hisi. ik$ 
Allemands j CGieéfh.^der T.) t iii, p. 872, nous apprend combien il mé- 
ritait ç^s seirtîinenii^ 
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ses précédéns ^i^ues^r les frandiises <lont jouissait 
Bâle*^'. Les bourgeoiis de Spleure^** et de Schaffliôùsé^^* 
furent^ comme ceux de Zurich^ reconnue libres de ^ùte 
juridiction étrangère ; mais on a des preuves certaines 
que déjà, avant cette faveur deRoddphe^ les conseillers 
et les bourgeois de la ville **^ de Sdbaffhouse étaient 
sous la dép^idance immédiate tle TEmpire ^^^ • 

En exprimant aux SchwysKois la plus vive bienveil-* 
lance, et en faisant Téloge de leur inaltérable attache- 
meiit , il assura à ces braves gens, qui ne demandaient 
d'autre privilège que leur liberté originelle, qu'il les ré^ 
servait pour dçs services particuliers, commededignes 
enfans de l'Empire, et qu'il fcs maintiendrait sous la pro- 
tection immédiate et inaliénable de l'Empire^^. Il fut si 
fidèle à ces 3entimenfe, renouvelés en lui par l'aide qu'ils 
lui prêtéar^it contre. scHtt ennemi Ottokar *^, que peu de 
temps avant sa mort il décida, à l'honneur de leur li- 
berté, cette question qui les divisait, savoir : si la plu- 
ralité des voix pouvait coûférer à un serf la dignité de 
landammaan ^^** 



**^ 12^5. Bâle , !•' décembre ; « Villico , Cbss. et unîvereilatî civîuDi 
îtt Bielk). Vos et oppidum et casiram in Biello , quod vulgari consuetu- 
dinB ccvff flf voeatur. » Cfi, Cod. Rudofph. p. 244. 

**• Ch. isr76. Voy; ausa FûssUn , Géogr. t. ir , p. li2. 

**» 4Î77. fVatdkirck,Chron. de Schaffk. Uati. 

**• Schaffhouse porte le nom de « civitas • dans une charte de 1277 ; 
la commune attache te i»eaa de la vilîe à ùnelettre efi 1291. ' 

***Voy. ci-dessus, t;hap. xti, la charte de 121^ et les chroniques de 
Bàger et de f^atdkiroh. La déblaration (Hmdveste) renfermant les droits 
mtinicipaux et dont on faisaiMecture chaque année en présence de tous 
le« citoyens \ ^ate du règne d^ ce motiarque. 

*** 1274 , 8 Janvier. Cfu dans T$ehudL 

«5 Id. 1276, 1278. * ' 

lih i39i. « Universis homihibus yallis in Untenvalden libers condi- 
tionis exislehlibus : Inconyeniens reputat nostra Serenitas , quod ali- 
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Il r^rdak la canoessioii bieiiTeiHaBte de droits en- 
leva à tant d'hommes par les malheurs, de la société, 
comme! Iç mteilleur moyai de mériter Tamour unirep* 
seL Par ces mêmes faveurs > il cherchait aussi à in- 
spirer à ses prc^res sujets l'activitë industrielle qui 
conduit à la prospérité. Il rendit à FEmpire^ avec des 
libertés nouvelles ^ Mulhouse^ qui^ né de beaucoup de 
gentilhommières et de métairies sous l'autorité facile 
de TaU^é de Masmunster^ vit accroître son territoire 
par ràcquisiticm d'une conunanderie de Tordre de Saint- 
Jean ^^^ et par les grâces multi{diées de l'Empereur, et 
a'éleva du rang de village à celui d'une ville dont la 
bourgeoisie étaitgouvemée par des bis équitables ; bien 
des années auparavs^nt, Rodolphe l'avait arraché au 
joug injuste <ie l'évoque de Strasbourg ^^^. Les bour- 
g^is de Diessenhofen conservèrent la prérogative que 
le dçrnier comte de Kibourg leur avait accordée ^^^^ de 
partager également entre frères et somrs les terres et les 
fiefs kissés par leurs parens. Par reconnaissance poUr 
le dévouement avec lequel ils avaient prodigué leur 
sang pour lui dans la guerre contre Ottokar ^^^, le roi 
assura par une charte aux bourgeois de Winterthur > 

quis, servilis conditionis existens, pro judice vobis detiir. » La Ci 
est rapportée par f9chu4L Pdtermann Etterlin dit loyalement dans sa 
chronique : • Le vieux rd leur tint sa pirc^^ et cKicun lui était af- 
fectionné. • 

^^^ Le • Gommeodator donnas» en fait mention dans un documentée 
1168 , cité par F<Bii , Géogr, t« iv , p. 652. 

16* Henri Pétri ^ greffier municipal, et Josué Fàtêtenhergtr , bouig- 
mestre, dans les chroniques de cette ville , leur patrie. Fm$i^ L c rsp* 
porte une autre charte encore, où « Mulenhusen, » 1168» est xppéé ville 
impériale. Voy. tfaiUeurs AUatia UL t. u, eiFiiêUn^ Gdogr. U iv. Cette 
ville retourna à l'Empire en 1279. 

^^^ Ch. de Marimam ^ « ap. castrum Moerspeig » 1260. 

*^» Silbereitenyi. i , p. 123. 
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<f ifa!iis ne iKmimeraîeiit leurs fiToyers que d'entre leurs 
h. égaux ; que^ pour tous les délits ^^ dont ils seraient 
>) accusés auprès de lui, il s'en rappcnterait au juge« 
» ment de leur tribunal, et que jamais il n'élèverait 
>y l'impôt au-Hiessûs de la somme de cent florins^ » U 
confirma la juridiction f<urestière ^^ à tout le district et 
à tous les domaines des habitans d'Arau, et leur donna 
lé droit de ne paraître devant aucun autre juge que 
leur avoyar; il fixa les punitiinis, déclara les fiefs de 
la seigneurie de Kibourg fiefs féminins, et promit sous 
la foi de sa signature que ceux qui l'offenseraient ne 
seraient pas exposés à d'autres cl^timens que ceux en 
usage dans les yiUes libres *^^ Quoique les villes acquis- 
sent la pràrogative de ces libertés à prix d'argent, il res- 
tait néanmoins au roi et à son époque la gloire de payer, 
par de belles et perpétuelles franchises, ce que d'autres 
enlèvent par la force ou par des extorsions. 

Un prince fier aime à rabaisser les nobles | Rod6\phe 
savait auési les punir de leurs mauvaises actions avec 
vigueur et avec une sévère ji^stice^^^j mais dansles 
relations militaires il se montrait leur constant ami ^®^, 
et si disposé à leur accorder des grâces, que sa faveur 



1S9 « Super aliquo forefactô. • Je n'ignore pas que FàsêUn^ Géogr, t i, 
p» SS , t. u , p. «298 , et ailleurs encore , place «ctte tettre de fnmekUt à 
la date de 1264: Je l'ai mentionnée à l'année 127S, parce que la tradition 
que Winterthur reçut alors son droit municipal reposé peut-être sur une 
confirmation ou Une extension de cette lettre. 

^^^,Môier,éKn& son HUu étO$nabrûk;i. i , expUquQ cesfioitesdedroili 
arec Féruditîon et la sagacité propres à cet écri^n. 

^> iSSS, di mars. Lettre de frmichi$e de la ville d^Arau, Cod. Hwdqlpk^ 
p. 24S. 

M2 Sckmidi, I. C. p. «Si et STOV. 

*<' On voit que les mêmes sdgneori jouirent de sa conlance Mcom- 
mencement et à là fin de son règne. 
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ne connaissait d'autres^ bornes que celtes de leur méritel 
Il aimait à entretenir la splendeur des vieilles familles ; 
il donna aux seigneurs Im Thurn, de landennè maison 
rhétienne de Brûmsi ^^*, qui à SchafFhouse ,. comme à 
Berne lesErlach^ demeurent probablement les seuls des 
familles primitives ^^, les armoiries de la noble famille 
d'Urzach, qui s'éteignit après s'être alliée à leur mai- 
son ^^^. Il favorisa le soin que prirent deux seigneurs de 
^Bubenberg de conserver à leur famille leurs fiefs im- 
périaux^^"^. Il fit, gouverneur de Zurich ^^^, juge aùli- 
que^^® et juge de Turgovie^'^^, Herrmann, baron de Bon- 
stetten^ dont les ancêtres s'étaient signalés de temps^''^ 

*'* Ils ont aussi possédé Wattensteîn près de Pfœvers. Çuler. • 

••^ Rûger Im Thurn fait une donation «u couvent de tous les saints e» 
1106. Registre généaiogùfue de la famille lin TAam. Zurich, 1611. Au- 
delà , on ne trouve que des traditions et quelques vestiges. Le très-ancien 
nom de Mandàch {lettre de la mairie de Claris, 1029), figure dans 
l'histoire de Sichaffhouse depuis le temps du roi Rodolphe, 1377. 

'^.^ Registre^généalog^ 1. c. Ce qui j est dit ne peut s'entendre que4*nn9 
branche de la famille d'Urzach. Un seigneur de ce nom , qui comptait 
des amis parmi la haute noblesse , figure encore en 1353 comme gou- 
Temeur de LfiufTen. Peut-être ce qui est raconté ici n'arriva-t-il que sous 
l'empereur Sigismortd. . ^ • • / 

^<7 Charte de iiS3 , 15 kal. maji; God. Rudolph. p. 235. 

*" « Herrm. de B., nobilis, advocatus Thuric. », Ck. 1277. Cod. 
Àfuio/pA. p. 244.. 

^^' n existe une |sentence de lui, comme juge auliqoe , en faveur des 
chanoines de Goslar, 1290. 

*^® « Vicelandgravius » , 1232. 

*'* On trouve dans les Montun. Boie. en 1150 , un Ehreoûrîed de Pob- 
•telten ( t ix, p. 415) ; en 1130 , Albert de Pumstjetten ( t iv , p. 17 ) ; en 
1150 , Hetzel de Pumstetlen ( i6. p. 56 ) , et en 1135 , Ënio de Paumste- 
tin ( i>. p* 18). Dès cette éppque, il ji'y a plus vestige de ces seigneurs 
parmi la noblesse bavaroise. On sait par l'Histoire de la famille de Sehlieê' 
sen (Nachricht von dem Geschlechie deren von S^hliessen) que bon nombre 
de familles émigrèrent de la Bavière à cette époque. Le P et le B sont 
souvent mis l'un pour l'autre. Vers le temps où Emio, c'est-à-dlir^ « Heiox 
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immémoml par des fondations ^1^., et dans tes tour- 
nois ^^^. Herrmann de Bonstett^i et s^ pères se distin*- 
guaient par une modération qui'les faisait choisir pour 
arbitres dans des^ querelles étrangères et les portait 
souT^at à abandonner leurs prétentions personnelles^*^^^ 
aussi furent-ils d'autant plus honorés par les En^pe- 
reurs^ les Zseringen ^''^^ les Habsbourg et les^ villes. Us 
vivaient, dans la société de leurs frères d'arroes^'^*, et 
au milieu de leurs sujets ^'^'^^ àUster , château-fort agréa- 
blement situé sur une cplline/aupi^ d'un petit lac^"^^. 

(Heori) de Pamnstetin parait en Bavière, Henri Bpnstadin, sans dési- 
gnation plus précise, est mentionné, en 1122 , dans une charte de 
Henri V , en faveur d'Engelberg, comme ami de Conrad de Seldenbû- 
ren, qui habitait près de Bonstetten. (La dtme de Bonstetten appartenait 
i Saint-Biaise; qui était à quelques égards une fondation des seigneurs 
de Seldenbûren. ) Les Çonstetten de Bavière pourraient être parent des 
Bonstetten de la Thurgôvie. Voy. ce que nous avons dit chap. xvi, 
n. 109, de la maison d*Eschenbacb , alliée à celle-là. On pourrait re- 
nKmter phis baot encore. 

*'* Bucelini Constaniia, 

&7S Halle 1042, Augsbourg 1080 , Spolète 1150, Zurich 1165. Je sais 
que les protocoles des tournois sont une autorité peu sûre ; mais les ré- 
dacteurs ont rarement imaginé de faire remonter les familles jusqu'à ces 
temps reculés , quand Fopinion dominante n'était pas favorable à cette 
supposition. f , 

'^^ Ck, de Herrnumn, 1258^ par laquelle U renonce à ladtme d'Egg, 
> parce que les savans estiment que les laïques ne doivent point posséder 
• de dîmes. ^ ' . 

*^^ Dans la personne deMamgold, abbé deSaint-Gall, 1117. 

ft7« Dans la ch, 12 $8, KUngenberg est ami de Bonstetten; dans une 
antre de 128i7, Herrmann, chevalier, fils du juge impérial, est appelé 
frater Ulrici de Russ^ ». 

177, piugîears d'entre eux» notamment Hernûann (voy. sa donation d 
Cappel , 1285 j, sont ensevelis près de l'abbaye de Gappel ; les plus anciens 
probablement à StaUieon , ^lise paroissiale de Bonstetten ; les plus ré- 
cens à Usler. 

^^ Pen après Le milieu du xlv** siècle , le château de leur nom , situé 
dans une agréable plaine non loin de Seldenbûcen , où ils possédaient 
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Maîiiteiiaiit rheri)e croit où fut le château bénkiilaire 
des Bon$tetteu ; Uster n'éat plus; mais des barons ont 
survécu à JCibourg, à Habsbourg^ àpresque tous leurs 
limis commuas, et ccMoservé,. à travers tout le moyen- 
âge jusqu^à nos jours, lejir liberté héréditaire, originaire 
d^ la vieille AUems^e, ainsi qu'une patticipation non 
interrompue au^ affaires d'État*'^®. Aucune de ces anti- 
ques familles n'a plus justement acquis, la gloire de la 
science®^. 

Au milieu de tant de guerres, que la supa:istition et 
l'hypocrisie n'avaient pa^enipêché Rodolphe de déclarer 
aux prélats avant et après son avènement au trône, il 
maintenait inviolables lès donations faitejs àde^couvens 
par ses pèreè ^^ ^ou par des empereurs ^^\ et la liberté des 
monastères, placés sous l'avouerie immédiate de l'Em- 
pire *^^j dans leurs besoins ^^*, il leur remit parfois les 



trois métairies, ne lear servait plas d'habitation ; il était probablement 
déjà miné. « De Ostra miles. » Ch^ 127i. 

^^'Xa principale branche florîssait à Beriie; qœlqaes-uns ont vécu à 
Tonrnay en Flandre. 

*^^ A la fin dn xv* siècle, Albert de Bcmstetten, doyen d^insidlen, 
fut un chroniqueur laborieux et savant pour son temps» Nous ne parle- 
rons pas de Charles-Victor de Bonstetten; les {h*oductions de son esprit 
sont 90OS les yeux du public. Il vit et il vivra aataat que l'amour du vrai 
et du beau4ans les ftmes bien nées. 

*** Lettre de confirmation en faveur de Heiligenberg , prés de WmUr^ 
Mar, 1280; Cad. RuMph. p. 245. Un seul exemple sufi&t en ifn pareil 
sujet) autrement il faudrait transcrire la^ table des matières de plusieurs 
volumes in-CpUo de documens.. ' 

*** Lettre de protection en faveur (ie Ràgiêberg, fS75. Uid, p. 245. 

*** La Charte en faveur de la grande église de Zurich^ Vî«inc, 7 kaL 
febr. 1277, ibid. p» 252, renferme sur ce point les données les|>lQs 
exactes. Elle a été confirmée par Albert, B&le, IS kal. midi 1801 ; par 
Frédéric, Zurich, S id. apr. 1515. 

^^^ Lé roi écrit à l'abbé de Pfœvers : • Neeessitatis tuift ind^;ent!«n 
fiorapassionis oculis intnentes, etc. • 1282 , Htrrg. 
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impôts. Regardant comme un devoir politique de main* 
teniri'utîieinfluence du respect pour les ecclésiastiques, 
il voulait les savoir partout libres ^^ et honorés; d*un 
autre côté^ il tie permit jamais que, pour leur avantage 
personnel^ on exemptât leurs possessions des charges 
publiques, au détriment du peuplc.de la campagne; il 
prouva Texcellence de son jugement en ce qu'il ne fut 
jamais ni trop favorable, ni trop sévère à Tégard d'au- 
cune profession. Il éleva l'abbé d'Einsidien ^^^ et l'évê- 
que de Lausanne ^^"^ au rang de princes de l'Empire. 
Ce dénier reçut cette faveur lorsque le roi, après son 
entretien avec le' pape Grégoire X, homme sincère; 
assista à la dédicace de l'église cathédrale de Lausanne, 

**' Lorsqu'il affranchit le grand chapitre de Zuricti des gardes et de 
tontes les mxires exaetionB contraires à ses libertés , • non obstante sta- 
tiito irrationabili , Consulnm (du conseil de Zurich) vel' cujuscunque 
sftcularis potestatis violentia inducto, » cela ne concerne que les services 
et les impôts personnels. Dans cette méine lettre où il les exempte de tout 
« servitio » ainsi que leur « familia , » il fait cette exception pour les 
biens , « ma. ratione rei quakn possèdent , ad bec légitime teneantat. * 
V^. 1. II, cb. II. Lettre du roi au gouverneur et aux bourgeoU : il prie 
et il ordonne que les autorités civiles s'abstiennent de tout empiétement; 
le prieur, qui était bien en cour, avait porté plainte. J.-J. Hottinger, 
Schota Tigur. 1. 1. 

*•• Voy. d90& Hottinger, Hist. eccl. de la Suisse, i. ii, p. 88, la charte 
du là Janvier 1274. 

^'7 CA. 1275 , sous bs vieux Jean de Cossonçj. Lorsqu'il l'élève au rang 
de prince d'Empire, « ita ut suffragioniUL activorum jùs habeat in electio- 
m nibus • , il peut entendre par là l'élection des rois d'Arles. U y a un do- 
cument du i9 noyémbre sur la consécration de l'église ; il nomme 7 car- 
dinaux, 5 archevêques, ,17 évéques , Jbeaucoup d'abbés, 4 ducs (de 
Gariathie , de Tek ^ de Lorraine et de Bavière) , le margrave de Hochberg, 
les lj^ldgrayes de la Basse* Alsace et de Buchek, 15 comtes , un grand 
nombre de barons, 8 enfans du roi. Voy^ Dissertation sur Cépoque de 
eet^e entrevue, fOit Vabbé Fontaine, Fribourg, 1791, 8. H rapporte aussi 
le docmnént 
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que le pontife célébra lui-même a vecbeaucoup de pompe 
et une grande largesse d'indulgences> en présence de 
toute la maison royale et d'un grand nombre de princes 
de l'Empire et de prélats. La solennité fut si imposante 
dans ces jours de l'entre Vue du roi et du pape, que Ro- 
dolphe dépensa pour son hai)illement neuf cent marcs 
d'argent ^*^, socame qu'égalait à peine le revenu annuel 
du plus riche baron ^®®. Ulrich de Gûttingen^ abbé de 
Saint--Gall, fut obligé de vendre à la n^aison de Habs- 
bourg la seigneurie de Grûningen, à titre de fief per- 
pétuel^ dans l'impossibilité où il se trouva de payer son 
bote à Lausanne ^^. D'un autre côté, Rodolphe n'ac- 
corda jamais, ni à son ami Hartmann de Baldegk^ ni à 
sa propre femme, en faveur du couvent de religieuses, 
dans la plaine de Steinen, au pays de Schwyz, l'exemp- 
tion des impôts que réclamait le landammann Rodol- 
phe StaufFacher j le roi écouta les représentations rai- 
sonnables de l'ancien landammann Conrad Hunno, 
qu'il avait connu à laguerre^^^ Il prononça aussi en fa- 
veur du pays, contre le gouverneur de Kibourg> Conrad 
de Tilendorf, auquel les nonnes avaient surpris une 
charte de pareille exemption pour leur couvent ^®^. Les 
paysans de Schwyz, voulant prouver leur recounais- 



**• Jnn. Colmar, 

*•• L'aubergiste de Wmtersletten , célèbre à cause de sa grande ri- 
chesse , avait un revenu annuel de 1000 marcs. Tickudi, 1268. 

*•• Lûtold de Régensberg avait engagé sa seigneurie à Tabbé de Gûttin- 
gen ; Waltber d'Elggau l'avait rachetée; le roi la racheta de celul-ci;la 
maison de Régensberg la tenait de Saint- Gall. TichutU, 1273. En 138^ 
Régensberg vendit pour 2000 marcs d'argent tous ses droits sur le 
cMteau ; la ville , le bailliage et le reste. Cift. citée par Fûssli dans le 
Muiée helv, 

"* Tsphudi, 1275. 

*«W. 1289. 
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sance à Conrad Hunno^ blanchi au service de 4aj)a- 
trie, lui ycndirent, pour la somme de dix livres', une 
terre qui valait plusieurs centaines de florins ^^^. 

Kodolphe conçut, en faveur de sa maison, l'heureuse 
pensée que^ sr lés droits vieillis de FEmpire reprenaient 
dans ces contrées leur force première , et que Habsbourg, 
par de l'économie, de la vigilance et du courage, par 
voie d'achat ou de patronage, réunit. à ses possessions 
actuelles d'ajitres seigneuries, il pourrait, du consente- 
ment des princes, rétablir dans les beltes et fortes régions 
entre l'AUetnagne, l'Italie et la France, l'ancien royau- 
me bourguignon^^*, pour Jiartmanii, son fils favori > 
sans lui conférer une puissance redoutable ; il donna 
pour dot à la maison napolitaine d'Anjou, la suzerat- 
neté sur Iç royaume d'Arles, lorsque Charles Martel 
épouisa sa fille ^^. ; ^ 

Le comte Herre de Savoie, dont l'adresse et les ex-* 
ploits firent pour sa maison dans l'Helvétie romane, 
ce que Rodolphe faisait pour la sienne dans l'Helvétie 
allemande, était mort au château de Chillon, la soixante- 
sixième année descm âge : s^près quoi, comme il avait 
donné à sa filte unique les revenus de beaucoup 
de cantons voisins ^^, la seigneurie elle-même avait 



«» Id. 1282. <îonrad Hunno- était déjà dans les affaires ten i2^U La 
terre s'appelle Irsinen. . 

*'* Lettj*e durôiàurbi Edouard d'Angleterre. Rymçr Fœdera;X, i,p. ii, 
^. 170, Ànn,' Leobienses, C'est' là le fondement de la tradition saisse, 
qu'Albert eut l'intention d'ériger dans ces pays un duché ou un royaume. 
Ce projet déplaisait, et on attribuait volontiers à ce prince toutes les 
choses odieuses. . ' 

49* PiM, Ae Lacques, Ann, brèves, 12%^. Le prince Charles mourut 
en 1301 avant son père r d'illustres rois hongrois descendent de soû 
mariage avec la fille de Rodolphe. 

*•« Béalrix épousa déjà en 12 al Wigon IX , daupliin de Vienne. Elle 
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paasji à Fbilippe aon frère. Dani oes temps de troubles, 
tous les Bernois dès l'âge de quatorze ans^ jurèrent 
<c de lui laisser les péages^ les droits nionétair^^ les 
f) émolumens pour les appellations^ et de lui prêter 
» obéissance^ en retour de sa protection, jusqu'à ce 
» qu'il s'èleyàt tin roi ou un empereur puissant en- 
» deçà du Rhin^*'. » Ensuite il força messire Jean de 
Gossonay, auquel il avait fait la guerre pour l'évècbé 
dé Lausapne, trente ans auparayant, lorsque luinooième 
était dans les ordres^ de s'engager (d'après la médiation 
de l'éTêque de Genève, et d'Hugues de Palézieux, gou- 
verneur de Vaud) à prêter main-forte au comte avee 
les milices de sa ville et de son diocèse, depuis les pas^ 
sages du Jura, dans toute l'étendue dés châtellenies du 
pays romand jusqu'en Valais ^^. Le comte Pierre d« 
Gruyère prêta de même foi et hommage à son château 
de GbiU<Hi, pour tout le pays qu'il possédait, de la tour 
de Trême aux bornes d'Ogo, pour les belles plaines, les 
forts passages et les agréables vallons jusqu'à la forte- 



lui donûa un fils, Jean , et une fille, Anne , qui fit passer la sonvend* 
neté du DaQphiné dans la DMiison de la Tom^^du-Pin; après la mort de 
son premier mari, elle épousa le vicomte Oastoii de BéarOé Chorkt^ 
H. du Dauphiné. On sait par les documens <pie cite Guicbenon, que 
Béatrix donna à la maison de Savoie, entre autres terres, et fiefs, rfaom- 
piage'des barons de Montfaucon et de Thoire (1391). ^lle oacorut dans 
an âge avancé, en 1510 , veuve pour la seconde fois^ 

^'^1268, septembre. « ScuUetus, Coss, et ïfnqfmr$ita$ civium; in 
dominuip et protectorem suum loco imperii; donec rex vel Imperator 
venerit citra Rhennm in Alsatiam et potens efiectus fîierh in mis parti- 
bus , tenendo Basileam. » De major ijudieio,' sa sentence devait probable* 
ment remplacer le • majus jndicium » de la cour aulique. La CA.. se trouve 
dans Guichenon. 

^'^ «Fortem fjiciendii » On cite comme cb&tellèaieslipudoPi Tverdun, 
Ron^ont ^t Rue* La paix fut concljue à Villeneuve. La CA|. est de 11(71 , 
liuchat msc. Ta tirée des archives des barons de Blohaj. , 
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ressc de Vaneï, sur les frontières de THelvëtie alle- 
mande^ comme pour ce que la Gruyère jpossédait à 
Textréniité des montagnes^ du Côté du lac et jusque 
près de Chillon^®^. Le bailli Roveréa et les jurés de 
Vevey, ne faisaient rien d'important sans l'autorisation 
du comte^^. L'archevêque de Besançon hii donna^ à ti- 
tre de fief inaliénable, le château et la ville de Nyo»^^ 
Le prieur de Payeme, les villes de Laupen et de Morat, 
et le château impérial de Gummînen, le reconnurent 
pour leur gouverneur. Ce prince, si puissant dans ses 
pays héréditaires, était, par les droits de sa femme, 
comte de la Haute-Bourgogne^^. 

Lorsque Rodolphe, immédiatement après son cou- 
ronnement^ vint dans ces pays pour conférer avec le pape 
Grégoire X, afin de rétablir les afiaires de TEmpire, 
les Bernois, d'après les conditions du traité, repassèrent 
delà domination de Philippe sous celle de l'Empire, dès 
son arrivée à Bale^®^. La guerre allait éclater, si la mé- 
diation du pape et du roi Edouard d'Angleterre n'eût 
empêché à grand'peine Rodolphe, et Philippe de mettre 
aux prises la puissance nouvelle de leurs maisons res-- 
pectives^^, 

*** Gttichemm dans ta TÎe, 1271, 1273. Dans « Louanel «et « Temy » , 
on peut TCcoimalUre le « Vand » et • la Tour de Tréme. • Le Ghfttelard 
a censervé son nom. Par • Ny» » ëntend-il pent-être Château •d'Oex? 

>•• Çh. da ehevaUer de PaUtieu» , 1272 . 

^& La lettre d'inveititm*e, 1272 , est dans le tharimlaire de Montfauéon. 

^* Depuis) 1267 qu'il épousa Alix, veuve du comte palatin Hugues, 
nière de la fcmm^de Hartmann le jeune, comte de Kibourg, jusqu^&f 
l'an 1278 où Alix, peu aivant sa mort, d<mna ses terres à ses fib. Elle 
mourut en 1279, mère de douze enf^s. 

*^Cda lésuUe de la charte tu 1^, et suiv. comparée avec la 
ch. n. 160. , 

*•* 1276 hymer^ t i, p. n, p. IM; Cod. Budolpk. p. 81. il paraît. 
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Après plusieurs années, lorsque la chute d*Ottokar, 
le temps et la victoire eurent affermi le trône dû roi, €t 
que la jeunesse de Hartmann florissait pleine d'espé- 
rance, un double motif arma Rodolphe cohtre Philippe 
et contre les comtes de la Haute-Bourgogne, beaux-fils 
de ce prince. Les comtes de Pfirt et de Montbelliard 
avaient dès prétentions indivises à lavouerie de Porren- 
truy dans l'Elsgau, qui, de la maison bourguigùoane 
de Neuchatel 2^^, avait passé, par un achat du précé- 
dent évêque, à l'évéché de Baie ^^^. Le compte Thibaut 
de Pfirt fut engagé, par cela même'', à rendre hommage 
au comte Palatin, Otton de Haute-Bourgogne, frère du 
comte Renaud de Montbelliard, beau-fils du comte de 
Savoie. L'évêque de Baie, originaire d'Isny, ami de 
FEmpereur, fut battu par Otton, par Renaud et le comte 
dePfitt, qui conquirent Porrentruy^^"^. Dans cette ex- 
pédition ils eurent aussi peu égard aux ordres du roi 
Rodolphe, que si Montbelliard^^ ou là Haute-Bour- 



d'après la charte p.. 111, que Philippe vendît alors Lanpen. Voy. le Traité 
d^aUiance de Vévéqtu Rodolphe avec la Savoie , 1^0 ; Guichenon. 

^^^ Cette maison n'est pas la même que la tnaison de Nenchfttet 
d'Helvétie, également originaire de Bourgogne. L'achat eut lieu en 1271. 

206 Le cqnate Urich de Pfirt avait cédé en 1256 cette avouerie à son 
beau-frère le comte Didier de Monthelliâbd. Dunod, à l'article Momt- 
BBixiABo. Le château était en^ les mains dé ces comtes } l'évêque l'acheta. 
Le comte Didier avait deux filles, dont l'aînée , Sibylle , épousa le comte 
Rodolphe de Neuchatel qui inonda Gottstadt et^mourut en 1272 ; avec la 
main de sa petite-fille Wilhelmine, Montbelliard passa au mari de 
eeUen:! , Renaud de la Haute-Bôurgogne , fils d'Alix metiti0naée ci-dessns 
n. 202; l'autre fiUe, Marguerite, épquse de Thibaiâ de Nencbàtel, 
ettt «n partf^ë d'autres bien& Ibid, Renaud refusa de sanctionner l'alié- 
nation du diâteau de Porrentruy. 

^^ L'évoque Henri m de la maison de Neuchatel , ^i nKi^oruten 1274, 
Pavait érigé en ville, ... 

^^^ Chartfi de pidierde MontbeUiard par laquelle il prête foi et hom- 
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gpffxe n'eussent pft9 releté de l'Empire. Le roi^ aprés^ 
aTOîr prig Potrc»tanûy^^ et Motitbeltiard, poursuivit 
les comtes jusque sous les murs de Besançon* Ayant 
battu leurs forces réunies, comiûe à cette époque an- 
térieure à la découverte de l'art des sièges, Besan^ 
çon, ainsi que toutes le^ villes fortifiées, était tellement 
imprenable que les généraux n'avaient de ressource 
conjtre' elle que la ruse, le roi saisit avec plaisir l'oc^ 
casion que lui offrit Fribourg en Uechtland, de se con- 
tenter de la soumission deà comtes ^^^, et de remoi^ter 
le pays pour marcher Contre leur beau-père ^\^ 

Dès-lors, le comte Eberhard dé Habsbourg-Làufien- 
bourg, souche de la branche cadette des Kibourg par 
son mariage avec la fille du comte Hartmann le jeune, 
ayant vendii au roi les dt^oits de da femme sur Fri- 
bourg^^^, Marguerite de Savoie, véute de Hai^tmann 
'■ . ',*••' • " • ■''•,' 

Biigev en i259 , an oailieii des déscffdres de rËtnpire, à IThibatlt, éotbte 
de Champagne et roi dé Navarre. ' 

^* X^es habitans de-PoÏTentruy, se confiant dans les Français, osèrent 
faire résistance^ Ils forent en consiéquence obligés de payé^ SOOO marcs 
pour se préserver da pillage* Chronique en vers dOttokar.. 

**• Vigni^r; Dunod. On trouve céttp histoire sous les dates de 1281, 82 
et S6. Tous ces traits sont jetés péle^méle par les histonens. Il n*est pas 
stkr que /malgré nos efforts, nous ayons réussi aies bien ordonner. 

*** D'après la Chronique d'Ottokar, Tévêque obtînt la paisible posses- 
sion de Porrentruy, en dédommagement de ce qu'il ^vait enduré. 

*** 1277; Tsckudii pour 5000 marcs d'^ar^ent Mùnsteir^Cosmogr. t. m, 
dit 4000 ; il ajoute que le comte de Savoie avait votilu en donner 10,000. 
L'étendue de la ville de Fribourg à cette époque peut se dédttire dé 
l'impôt foncieip.des maisons, consigné dans le regiéire dontlcUiaire 
d Autriche de 150d ; chaque maison payait un ^cheUing; celles des 24 
conseillers étaient exemptées; toutes les autres ensemble prùdufsàient 6 
livres 13 schellings; le faubo«irg (Neubourgj ne payait rien. ï)a reste 
FÂutriche avaitia haute et basse juridiction et la nomination aux emplois 
ecclésiastiques,. ainsi que le droit de nommer et de déplacer l'avôyer et 
le conseil. 
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leyi0ixxy se crut lésée dans ses droits sur. les reTenus 
de celte ?ille^ qui lui avaient été assignés pour douaire 
soixante-trois ans aupars^vant^^^. Son frère Philippe^ 
comte de Savoie, fâché, parce qu'il pouvait avoir 687 
péré d'hériter de sa sœur un droit sur Fribourg^^*, 
chargea les boui^geois de cette ville de nouveau^ péa- 
ges ^^S sous prétexte d'un équitable dédommagement. 
Le roi députa au comte l'évéque Guillaume de Lau- 
swne, de la vieille noblesse de Ghampvent; Philippe ré- 
pondit en prince moins sensible (lux maux de son grand 
âge^^* que fier de la £;loire qu'il avait acquise avec 
ses frères durant le long éclat deis annes de Savoie ^^^. 
Le roi lui retira la protectUm de l'Empire, et vint, avec 
beaucoup de troupes bourgeoises, faire une campagne 
dans l'Helvétie romande ^^*i Ulrich de Maggenb^) 
d'une famille noble de l'Uechtland^^^, acquit une telle 
faveur auprès du roi par sa bravoure, que celui-ci l'arma 
* chevalier ^^ et lui confia un corps d^armée. Cependant, 



^' J'explique aii^si ee qae Quichenàn dit„ qae Philippe voulut aider 
»a sœur, ' ^ * ^ , 

^^ n devint en effet son héritier en i28S (Id.); il poâvait y avoir des 
arrëragQS* / 

^** Hagm, Chronique d^ Autriche, publiée parPe^t. La chose s'explique 
par le conirat de. mariage de 1248, par. la vente de 1277 et n. 213. Le 
péage rapportait auparavant environ 115 livres^ sohèllings; il dimiooa 
et fut réduit à 38 livres , « parCe que les mulets et les chevaux ne prati- 
quaient plus la routé. • Vrbarimn. 
^ ^* U était hyd^opique dequis cinq ans et âgé de 74 ans. 

'^7 II s'accusa lui-même d'avoir mené trop bonne vie , dit Hugen. 

2t< n fit proclamer une eiq)é(fition contre la Savoie. Chronique en vers. 

^' Charie , 1269 , de messiré Conrad de Muntmaggon et beaucoop 
d'autres. V 

^^ On trouvé dans une àharté de 1281 pour leejeunps Monienaeh, on 
4rhevalier Ulrich de Maggenberg. Hagen le dit d'une famille de paysans; 
cel^ suppose que de son temps ni lui , ni aucun homme marquant de son 
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lorsque k roi chârgpa du siëge de Payerne ses beaux- 
frères 22» Albert, comte d'Hohoiberg^t Haigerioch^^a 
et Frédéric ixmyçrave de Nuremberg ^23^ et vint, en 
dévastant le Pays-de-Vaud 2^*, jusqu'à Lausanne, il 
eut le plaisir de voir que ni lui, ni aucun autre cbef 
d'armée, ne contribua autant à forcer Philqipe à faire 
la paix que le jeune Hartmann par ses actions vaku- 
peuses22.5. L'Empereur étantà Fribourg, leroiEdouard, 
qui songeait à donner sa fille à Hartmann, obtint par 
l'entremise du baron Otton de Grandson et de maître 
Jean de Derby, doyen de Hychfeld, contre Thomas de 
Savoie, député jjar Philippe, que les Fribourgeois fus- 
sent indemnisés, et que Rodolphe reçût de nouveau 
l'hommage de Philippe '2«. Mais comme le prince Hart- 
mann (si grand dans le cœur de son père, que, quoi- 
qu'il ne fût pas son premier-né, le vieux roi espéraft 

Dom, n'aï^ârdnt à la cjasse des cheyaUers* Ils maient en gentilàhoin. 
mes campagnards. 

»2i Albert était frère-de la reine Anne; EUsabetlr, sœur dn roi , mit ^ 
épousé le ))ottrgrave. Zttr/aif60ft^Ta6(es, ' 

»22 Halo(*, selon Hagen.Si Fonne connaissait pas d'aiUeursson titre 
on pourrait récrire exactement d'après Feit Jrenpeck , dont le passage 
cité par Pez aide à décider la question si lareine Anne était la même per- 
sonne que la comte$se Gertrude. . *^ 

"» Cette fois Payeme nefut pas pris, aivn^iie en rer*. 

«* C'est pendant cette expédition que la sœur de l'évéque de Lausawie 
(n'^ait-elle pas comtesse de Gei^è^eP) alla au^ieyant du roi, le priant ^ 
d'épargner ses terres. . C'était une femme bdle et courageuse; Genève ^ 
lui a^ïartenait.Rodolpbe lui fit. entendre que dans sa jeunesse, il avait ' 
été tin valed^ux champion d'amour. » Ottokar, Chran. wvers. 

^^Jrin. Calmar. 

^^Rjmter, L c; H^en, l c. Ebembrffer de Hoielbach est d'accbrd. - 
avec eux; U. ne se trompe que pour le nom» du comte de Savoie, qu'il 
appelle %rre. Philippe fut déterminé à prêter le serment par le wm(e 
palatio^du Rhin, d'après le.consdl des princes, asse^ puissans pour os^ 
donner tort iui roi. Otiokar. 
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lui laisser Véinpire d'Altemagne^^'^^), heureux du succès 
de sa fortune^ descèttdait le Rhin depuis Brissach^ en 
compagnie de beaucoup de nobles seigtieùrs, pour re^ 
joindre son père^^, le bateau entraîne dans un tour- 
haut prés de Rhdnau, où le fleuve est divise par plu- 
sieurs îles > se heurta contre un arbre incliné sur l'eau, 
et fut renversé; Hartmann fendit les flots; niais il vou- 
lut sauver; un de ses compagnons, et les vagues l'en- 
gloutirent; ainsi périt, avec presque toute sa suite, le 
prince Hartmann^ l'espoir de Rodolphe ^^» 

/^^Léttréde Rodolphe à Edomr^,Ry$ner. 

^^ Ptolémée de Lacques, dom Muratorif SeriptU xi, ii74, écrit r 
« Cum suis milîtibttS quodam încedebat trîpudio. Gum sic solatiaretur 
!n fcarca^ etc. • Ottokat, au contraire, rapporte qtfe la l)arqne heurta et 
chivira de nuit , pendant qu'il dormait - ^ 

^ Ami Coimar. U fut inhumé dans la cathédrsdc de Bàle auprès dt 
Gertrude , sa mère. Elle mourut peu avant Hartmann à Vienne, et Ro- 
dolphe remit à Févéque de Bâle, d'Isny , les ossemens , pour les enterrer 
dans son église, où nous leg aTonsf tus« On pensait ^ue tous ceux qm 
avaient été couronnés à Aix-la-Chapelle devaient être ensev^is à Bftle. 
OttokoTé^ Les Jiistoriens rapportent que le malheureux événement arriva 
le 20 décembre 1282. U est constaté par le document, que Rodolphe 
donna, le 27 décembre, l'investiture de TAotridie à ses deux antres fils, 
et le traité de paix avec Philippe es^ daté du camp d^^i^t Payeme et êa 
jour de Noél de la sméme année* Ces contradictions proviennent de ce 
qu'on ne fait pas attention que l'année ûe commençait pas partout à la 
même époque , et de ce qu'on a confoiidn plusieurs- expéditions. La paix 
dont il s's^t ici termina probablen^ent une autre guerre , puisque nous 
savons que les Bubenberg reçurent devant Payeme, en i28S,' la charte 
n. 167 , et que la querelle kn sujet de Lausanne, mentionnée dans le 
traité de paix , fut terminée en 1284. La lettre d'investiture de l'Autriche 
est de 1282 pour ceux qui commencent l'année ai^ 1** janvier. Je place- 
rais le malheur dé Hartmann à la fin de 1281 , d'après la lettre cpii l'an- 
nonce au r(H Edouard. 19ous en avons fixé le lieu d'après cette lettre <et 
' non d'après l'opinion reçue. Le roi ne guérit jamais de sa douleur. 
En 1285, étant.à Luceme, il donna à l'évéehé le patronage de ^ax 
.églises en souvenir de son épôu^ et de son chetr H^rtmann^ Gerhisrt. 
Crypta nova, J ■ » ' , 
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La demiépe guerre dé Rodolphe ,û6ntte Philippe , 
éclata^ parée qu'à Lausanne le parti du <îomte chassa'^ 
en ravageant leurs châteaux, toute la noblesse et Té- , 
vêquë Guillaume de Champvent, qui semblait élever 
contre lui ses nouvelles fortifications^^. Philippe osant 
résister aux injonctions' du roi^^^, Rodolphe résolut de 
rétablir la" considération royale dans ces pays* Comme 
les troupes de Philippe défendaient bien Morat, le roi, 
ainsi qu'il faisait dans sa jeunesse ^^^, lança son cheval 
dans le lac , et Morat fut pris du côté de l'eau, où l'on , 
redoutait le moins une attaque*. Il traversa ensuite la 
contrée où, près des ruines d'Averitiéum, s'élevait un 
bourg peu considérable de l'évéché de Lausanne, en- 
touré de murs, jet mit le siège devant Payer^ej cette 
ville, défendue par des murailles et des fossés pleins 
d'eaii, dut être prise par la famine ^^. Mais le pape 
Martin, Marguerite, veuve du roi SainlrLouis , et le 

^* Le nouveau- fossé est mentionné dans le document n. 236. 

^* La cooduite de cette guerre et les Atin, Leobiens* le prouvent 

»* Près de Brissàch , où il travena le Rhin à 1à nage. Fugger, 1Î68. 

* Deux anti-es historiens ont donné denx autres iF^rsîon^ de ce fait. 
Mwrtin OriMf «« , dans sa Chronique Soaabe (Sehwœbùehe Ckronik.) t. i, 
p. 853 , rapporte qu'avant la prise de • Morato.» . Rodolphe fut renversé 
par son cheval , qu'il se jeta, tout cuirassé dans le lac , et que grâce .à sa 
force extraordinaire, il se sauva. De là, Hartmann de Waldeck> rem- 
mena avec lui à Frâx)urg , où ^ par rentremise de son beau-frëre , le 
comte de Hohex^rg , il' enrôla des soldats de toute la Souabe , retourna 
dans le camp ennemi et reprit les villes en question^-^ Voi6i le récit de 
Fugger. L^empereur Rodolphe, suivant son habitude, s'était jeté ad plus 
fort de la mêlée. Son cheval fut tué squs Ipi ^ et il dut combattre à pied. 
Éloigné dei^ siens, et succombant sous le nombre, il sauta tout cuirassé 
dans le lac , saisit un pieu fixé d'ans l'eau «et s'y cramponna jusqu'à ce que 
le comte de Waldeck vint à s(m, secours. Voy, Engelhard, Chronique de 
iforof. p. âO. CL M.V 

^' Chronique dOeterhofen, « PosI mnltos labores civitatem m dedi- 
tionem recepit* » Rauch , Seriptt» Austr. ii . , 
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roi Edouard, obtinrent par leur intervention que, 
selon la décision de TéTêque Henri de Baie et de l'é- 
Téque Guillaume de Belley, Philippe, qui était dans la 
soixante et dix-septième ani^ de son âge et malade, 
renonçât à Gûmminen, à Morat et à Payeme, .et fut en 
même temps reçu par le roi, pour le reste de sa vie, 
sous la jnroteçtioa de TEmpire, comme son fidèle lieu- 
tenant; les affaires de Lausanne devaient se terminer 
par un arbitrage ^®^. Rodolphe pardonna leur résistance 

^* La sentence dei évéqiuê est datée de Lausuine , juillet d28S ; k lettre 
du roi, écrite da camp devant Payerae, est de la même année; car, vn la 
ch. n. 167, la sentence se troove^ta^ dé 85 et non de 83. Comparées, 
elles confirment presque de toot ^înt les Jnn, Leobien». = MuUer a 
évidemment confondu dés faits qui se rapportent les uns à la première^ 
les autres à la seconde expédition de Rodolphe contre le Pajs-de-Vand. 
L'intervention des évéques de Bâle et de Belley eut lieu | lors de la 
première expédition et du siège inutilement mis devant Payerne, 
en 1281. La charte qu'ils rédigèrent à cette occasion à Lausanne est 
en effet datée du mois de juillet de cette année-là. Aussi Muller change- 
t-il la date de ce document en celle de 118^. Mais il n*a pas fait atten- 
tion qu'il aurait fallu en changer toute la teneur. En effet, la renon- 
ciation mentionnée' dans le texte n'eut point lieu de la part de Philippe 
à la suite de l'intervention des deux évoques. Ceux-ci ,aibitres du con- 
sentement des deux parties, prononcèrent sur la contestation entre 
Rodolphe et Philippe « specialijter super castris Murati, Contamini 
«t super villa Patemiaci et aliis locis controversis, primo, quod Ra- 
dplphus r^ quittât et remittil Gomiti ad vitam dicta castra et villam , 
salvis suis actionibus post mortem Gomitis. » Voilà qui est en oppo- 
sition bien . formelle avec le texte de notre historien. L'année sui- 
vante, 12 8d, les affedrés changèrent de face. 1^^ plus d'intervention 
ni d'évéques; Lé roi victorieux a fait avec le comte ou plutôt lui a 
imposé un bel et bon traité de paix, « bonam pacem et firmam super 
guerra , quie iâter nos et ipsum vèrtebatur, fecimu's. » Les conditions 
de ce traité diffèrent grandement des dispositifs de la sentence des 
deux prélats. « Item d^ctus Gomes n*obis reverset et concedet Mnratum 
et Gontaminum, et resignalût AdvocaUam et qniâquid juris habet in 
Patemiaco. » -^ Pour saiar l'arrière-pensée de Hilodolphe dans cette 
expédition , il faut la rapprocher de quelques autres faits simultanés. 
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aux habitsms de ces villes*, puis vint à Fribourg, et erh 
gagea Févêque à lever ïe ban^^^, après avoir récom-* 
pensé seë troupes^^ et exigé des bourgeois Une somme 
d'argent. Richard, seigneut de Corbière, devint gou-^ 
verneur impérial de Lausanne ^^?, 

Ce fut ainsi quQ, dans le cours de trois :guerres, les 
châteaux <|ue les seigneurs de Savoie avaient prisa 
r£mpire lui furent rendus, grâce à la valeur (k^cH 



€e rapprochem^t a été fait d'une manière iàgénieose par nn sélé 
inTestîgatetir de nos vieilles chartes. (Soloth, fVochenbL iSl^ S. 898.) 
Rodolphe ëtaît venu dç l'Alsace dans le' pays de Porrentray, GetCe ville 
s'étant rendue^ il marcha sur Payerae. JSon plan n'était pas de prendrer 
Payeme d'assaut 11 se proposait d'établir là un quartier principal, un 
centre d'opérations , d'où il entreprendrait en personne on dirigerait * 
des expéditions particulières dans les pays ennemis, jdsqu'i Lausanne 
et même âr Genève, et conduirait des affaires diplomatiques. Aihsi , 
les chartes sous les yeux , nous le voyons le 6 mai à Seltz , le SO mai à 
BMe, deux jours plus tard à Rheinfeklen, où il rédigea l'acte célèbre 
par lequel il légua la domination de toute l'Autriche à son fils Albert. 
Gomme par là il frustrait d'une part Intime son autre fils, lé duc 
Rodolphe (dont le fils ileaA assassina Albert), il ne Cacha point l'espé- 
rance qu'il avait de le dédommager dans l'espace de quatre ans , en le 
jpourvoyant d'un autre royaume ou d'une principauté. Gette pensée, 
présida sans doute à son expédition contre le Pays-de-Vaud. G. M. 

* La Uitrfi de grâce, relative à la ville de Blorat, est du 17 décemlMrt 
1283 , et écrite du camp devant Paycotie. Rodolphe y dit : « Noverit uni- 
versitas vestra, quod nos civibus de Morato omnem indîgnationem , 
iram ,' rancorem , odium et Offensas puro «Orde et bona fide remittimus 
et benignitate re^a liberalifer inchilgemus, ^t eos consewabimus in pos- 
sessionibus ; m)ertatibus et juribùs suis , nec ipsis aliqua damna seu gra- 
vamiaa quoad "vixerimus inferemus , pro eo quod nobili viro Thomœ 
comiir Sabaudi» a^aeçerunt et Nobis uacpie mmà contrarSi extite- 
rurit. » G. M.' ... 

**^ Sentence du roi à Fribourg, 1284. I^^ Les prisonniers lui donnent 
6,000 livres , la ville 1,00Q. 

^* Lettre de frànehUef cpX donn» à la commune de Vîllette les lois de 
Lausanne, et la rend indépendant^ de la-mairie de Luiry. Hachai, Msc. 

»^Gk.in^.Jbi4^ 
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daljAe^^^, et que ces priûçes furent forcés de différer 
ou d'abaudcHuier leurs desseins sur Lausanne et Vrï^ 
bourg; ils ne conseryérent que les ^igneuries qui, 
avant le comte Pierre^ n'étaient pas des domaines libres 
et impëriaux^^®. Lorsque Philippe mourut et laissa ces 
seigneuries à son neveu Amédée^*^, Loui^, frère de 
celui'-ci, obtint Tadministiiatîon et les revenus tluchâ- 
teau de Chillon etdeçjcinq châtellenies que Pierre^ leur 
oncle, avait réunies à ses autres possessions^*^ ; mais 
Apaédée reçut l'hommage de Blonay, Cossonay, Oron et 
Gruyère; les montagnes de ces seigùeurs protégeaient, 
parleur situation, sa domination dans le- Valais et le 
Chablais**^. Otton, comte palatin, donna a messire 

^B L^npen en 1275 , Fribonig en iSSi, Payeme, Gûmminep , Mont 
en i288« « GoarUvitreddere quae nec àb imperio recognoveràtse babere, 
ejt sDscepitin fendo omnia qua^prius tenuit violenter. • Leobiensis. 

^" he ^lence que JVodolphe garde dans ces guerres, àr l'égard d'Yver- 
dnn • est un aigument^ntré la liberté impériale dont cette ville prétend 
avoir joui, 

^^0 Tkoipas P' .eut, outre Amédée IV, Pierre et Philippe, un qua- 
trième fils, ThomasU. Celui-ci fut père t V de Thomas m , souche des 
comIfiB intériei^rs^ 3*! d'Amédée Y, souche des comtes extérieurs et des 
rois actuels; 3*^ de Louis, de quldescendent les barons deVaud, Le par- 
tage opéré entre ces deq:\iers est de 1285, ^>oqùe de la mort de Philippe ; 
le partage ent^e les comtes extérieurs; et les ii^térieurs » est de 12 9 4. Le 
comte intérieur eut le Piémont^, h l'exception de Suce , et la suzeraineté 
«Quvent disputée de Mionferrat et de Saluées. 

^*i j^ giées, Yverdu» , Vôudoo* Roraont, Buje i en ouitre Gudrefin et 
Bioley, ^ 

%^? ta maispn ri^gnante consei^a le protectorat sur Pajwme et Morat 
BL 4^ MuiUn0n> Bfi^h^che», iH. Son gouverneur du Ghablais Tétait i^us&i 
d'Aigle ; la Veveyse séparait les deux provincéîs. Charte par Ifu/aelle il per- 
f^e^ 4 ÇPH0 <CAigi$ 4* avoir des syi^fUc^^ 1338. Lucie de la Beanme ^ dame 
de Monts et sqn fils, seigneur de Yiry, ne pouvaient cqntracter légitime- 
ment avec Eomainmotîer, sans Taveud'Amédée. Ch. msç.Jeblon de Monts 
avait vendu en 1276 à cette abbaye ^ droits sur Vincy, QilUer ( Gilly) 
et Saint-Vincent. Ce qui est dit du partage est emprunté. de Ouichenon. 
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Louis la ville de Morg^, fief de la Hauie-Bourgbgne; 
l'archeyêque investit Amédée de l'autre de ses fiefs, 
celm de Nyon^**. ' 

Dans le même tempç, Aymon, comte de Genevois, 
exerçait un pouvoir qui empiétait sur les droits de l'é- 
glise et de la bourgeoisie de Genève. Comme on soup- 
çonnait son frère, l'évêque Robert, de ne pas lui résis- 
ter sincèrement, lé comte Amédée de Sa Voie fut appelé 
par les bourgeois, le clergé et la masse du ^peuple, pour 
protéger leur ville, leurs libertés et leurs foires^**. A 
cette époque, Genève était le centre du commerce en- 
tre laFrance, TAllemagneet l'Italie. Le comte savoyard 
continua ainsi de combattre leur ennemi; grâce à son 
habile tactique, il le battit sur tous les points. A la mort 
du comtes Aymon, Robert ayant été remplacé daûs l'é- 
piscopat par -Guillaume de Gonflans, Amédée refusa de 
rendre à l'évêché le château dans l'île du Rhône, au 
milieu delà ville de Genève, et tout le pouvoir qu'Aymon 
avait possédé à titre de vidomnç ou autrement, avant 
qu'on ne lui eût r^nboursé les frais dé la guerre. Il 
évalua ces avances à quarante mille marcs d'argent^ et 
en appela des défenses et de l'excommunication del'évê- 
que*^*^ au jugement du S*-Siége. Grâce à son habileté çt 
à son courage, son parti parmi les bourgeois put forcer 

*** Sur MoÊrgéSf Toy. Gitiûh^hon, Vie deliOuîs, lî9i ; sur Nyon, id. 
Vie d'Amédée, 1289. 

'M La noi^velle édition de Spon contient le traité « eivium , clericorum 
et hMbitatarum, •BÎaiêiint ^e le comte doit leurs « francbesias gardare. » 
« L'affortitium » est en* môme temps permis par les châtelains du comte 
à Genève , Baleyson , Alinge , Thonon , Evian , Ghfllon et la Tour près 
Vevay. Yoy. aussi Gautier sur Spon , le syndic Chouet, Iiemar<fiîei êur 
l'HUu de Genève, nomme Robert oncle d*Aymon« Mais Gautier était bien 
mieux informé. 

*** Du 10 jahirier 1590. Gauthier^ 
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le prékt à ua partage qui laissait à^réréché des droits 
iitïlés^*^, lïiai^les droits les plus importans aux sei- 
gneurs de Savoie; vu surtout que Guillaume ^^auf la 
réserve de sa souveraineté et de ses autres prérogatives, 
lui conféra le fief du yidomnat ' pour le reste de ses 
jours, et jusqu*à ce qu'un autre évêque se conduisît 
différemmetït à Tégard de ses prétentions sur ce 
point^^''. ^ ^ 

Les vidomnes siégeaient au tribunal aVec quatre bour- 
geois illettrés, poui* juger sans appel, d'après la cou- 
tume, sans beaucoup de frais et verbalement/ tous les 
différends, excepté les crimes capitaux ^^^ : au .tribunal 
de l'évêque, ils recevaient les cautions des accusés ^*^; 
ils tenaient les malfaiteurs en prison et veillaient a l'e- 
xécution des sentences dç mort ^^^. Âmédée, qui promit 
de protéger les foires, étendit le pouvoir de son vidom- 
nat sur les marchés et sur le séjour dès changeurs lom- 
bards et des autres étrangers^^^ Mais bientôt la mor- 
gue de ses employée prouva combien il avait été peu 
, sage aux bourgeois d'appeler un comte plus fort pour 
les protéger contre un plus faible. A trois reprises, une 
fois devant le grand autel de la cathédrale, la seconde 

^** « pîscariam , pedagia » àû pcmt , et « casâlia mblepdînoruin. • 
CA. n. 247. 

^*^ Ch, Asti , i9 seplçmbre.; dans l'édition de Spon de 1750. 

>^s « De plaAo. et sine 'sctiptîs, • CA. n, éiô. Gantier, qui écii vil trop 
sous la surveillance de son gouvernement, ne parle q«e de petites causes, 
tsfndis que dans ce document publié par lui-même, il est dit expressé- 
ment que le vldomne. prononce aussi le bannissement , la confiscation 
des biens et mémeia peine de mort. 

^^^ o Ju(kciales tenitiones de stando juri in caria nostra a reis accî- 
4piet » Ch, n. 259. . 

*»« Mîcf^l Roset, Chron. 4U Geïi4ve, 1. i Msc. 

^1 Guichenon , t. i, à Tendroît où il traite des droits de la Savoie sur 
Genève. Gomp. Ch. n. 244. .; . 
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dans le parvis de Saint-Pierre, et enfin devant les bour- 
geois, dans l'église de Sàinte-Madelaine, Tévèque se plai- 
gnant hautement des usurpations du comte, qui avait 
absorbé toute son autorité ^^, le somma de faire droit à 
ses griefs et de se soumettre à un arbitrage. 

Au milieu de cette feràientation des esprits; il arriva 
que le comte de Genevois, avec l'aide du dauphin et de 
madame Béatrix , fille du comte Pierre de Savoie , belle- 
mère du dauphin, héritière de Fauçigny et dame de 
Gex^^^, entreprit de pénétrer dans la ville, le feu et le 
fer à la main. Averti de cela, etH^raignant le danger 
pour soi, le parti de Savoie s'arma; l'évèque, appréhen- 
dant qu'on ne le suspectât, se hâta d'excommunier les 
ennemis. Ceux-ci, forts en nombre, sortirent des val- 
lées du Fauçigny et du pays dçf. Gex, reinohtèrent le 
faubourg, pénétrèrent dans un château situé au haut 
de laville^^, et jetèrent,'avec d'épouvantables machi- 
nes, des quartiers de roc contre l'égKse de Saint-Pierre. 
Ils furent enfin chassés par les bourgeois ; mais ils pri- 
rent et rasèrent plusieurs châteaux de l'évéché dans le 
Faucigny^^^. Lès nobles, et les bourgeois de Nyon se 
révoltèrent, séduits par l'espoir d'une liberté plus éten- 
due ^^^ . inéme à Genève, où les paroles del'évêquesem- 
blaieht à beaucoup dé gens plus prudentes que ^cères, 
le parti de Savoie se pifésenta devant sa maison, bâtie 
au bord du lac^'. Par crainte, et se confiant dans sa 

*5* « iSeîgnoria. • Voy. la charte de 1291, daoaîà.nouv. édit. deSpon. 

^' ÏVoset nous apprend qu'elle fut comprise dans l'excommunication. 
Elle était- alors veuve de son second mad. 

^'' Le palais de Gondebaud^ au-dessus du Bourgde-Fomr. 

^" ThieE et Sallaz. Voy. pour, ces évéftemens Gautier sur Spon; il 
importe pour quelques points de le comparer avec SpoiK lui-même. 

^* Conformément à la Charte n. 259. 

'^^ «Addomum nostraîm de Longimala. » Jb. 
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dignité ou dans son habileté à feindre,' il laissa entrer 
lés hommes armés. On Taecabla de reproches sur ssi 
perfidie, et on tua plusieurs de ceux qui l'entouraient ; 
lui-même s'enfuit, de l'église où il s'était réfugié, dans 
le jardin des Dominicains hors de là yille^^^. Là, après 
qu'il eut raconté ayec une pompe solennelle, avec des 
plaintes et de noriïbreux aveçtissemens mr le dsmger 
de leurs âmes , toutes îes violences, Vambiticm et le pou- 
voir cupide, soit d^ vidomnes établis ayant les der- 
niers événemetis, soît des soldats de la récente campa- 
gne, il menaça le comte de Savoie des punitiotis ecclé- 
siastiques^^^. 

Dés hommes dé la ville, mécontens-des deux partis 
et sans énergie pour sauyer leur patrie, cherchèrent la 
paix daâs une vallée du JFura neuchàtdois. Les comités, 
seigneurs de Valengin, leur accordèrent avec une sage 
bienveillance du terrain et des libertés telles, qu'il res- 
tait à peiné quelque trace de sujétion ^^, 
* Pans les mêmes jours où une trêve fut conclue par 
l'entremise de Charles II, roi de Naples et comte de 
Provence , Guill^^mne de Champvent, éVêque de Lau- 
sanne, servit de médiateur entre Wcomte Amédéede 
Savoie et Aûiédée comte de Genevois; le premier garda 
le château de Genève et reçut l'hommage de son adyer- 

>6^ « A^od Palays. • 7A. ^ (^, ' 

^5* Charte centertiant cet acte , i^9» • dans la nxmv. édit, de Spon. 
**" Chronique de Neuchâtel^ 1291, citée par Sinner, Voyage dans fa 
Suisse occidentale, t. î\ p* 507, 208. La vallée en qcieslion est le Val-de- 
RoE) ils donnèrent à leurs, trois villages le nom commun de j( Gène- 
' veys. » et les distinguèrent en y ajoutant « sur Fontaine , sur Goffrane et 
hauts Geneveys. » Les comtes s'appelaient Jean et Didier; ces Genevois 
furent les premîefs< « FrancsrHébergeâns. > Léurs^ obligations se bor- 
naient à une journée de faockeur dans le Breuit (place devacnt le cbli* 
teau) du seigneur, h une journée- {lux vendanges , et à «h diarroî pour 
mener le vin du seigneur. 
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saire^^^.. A fé^rd de Nyon, le comte de Savoie, par 
Torga^ne du cheralier Guillaume de SepUmo^ qui gou- 
vernait en son nom le t)ays adjacent, et de messit^e 
Pierre de Thuy^ à Gestelenbourg, son châtelain à Ge- 
nève, arrêta' aYec Chaiidieu, gouverneur de Vienne , 
Portabon, gouverneur de Beaujolois, et autres sei- 
gneurs, qu'il accorderait à cette ville deux lettres de 
franchise, qu'elle choisirait elle-même parmi toutes 
celles des villes voisines ^^^; enfin madame Béatrix, fille 
du c(»nte Pi/erre, le recpnhut pour stïzerain cle son hé- 
ritage paternel, dont elle-même régissait une partie 
dispersée depuis Seissel jusqu'à Fribourg> et dont elle 
avait inféodé le reste^ savoir îGex à la dame deJoinviUe, 
Âubonne'à Villars, seigneur de' Thoire, elà Montfau- 
con^®^. Par ces action3, qu'il accomplit avec un bonheur 
signalé à la fleur de son âge , Améd^ acquiè à Genève 
une considération qui eût élevé ^seS' successeurs au plus ^ 
haut pouvoir, tlans toute ville^moins passionnée de la 
liberté; il donna à la dominati4)n savoyarde, dans l'Het- 
vétie romande, la aplidité que les armes du roi Kodol*- 
phe smblaient ébranler. 

Lorsqo<^, probablement à la mort de Philippe, le roi 
sépara Berne de la domination savoyarde par la prisé 



>** Guiehênon, 1293. Les histoires de Genève lie mentionnent pas la. 
convention avec Tévéque Oiïîllaamti; sans doute parce qu'elle était si fa- 
Torable aux comtés de Savoie, que leur maison aurait pu s'en {^revaloir, 
si elle avirit été connue. Les comtés de Savoie peuvent l'avoir perdue. 

^^ Train de paix\ i%9i, msc Sepltoo était gouverneur de Gbablais 
et de Genevois; Hugo 'Gbandeys, chevalier, l'était iju Viennois. Nyon est 
appelé « bomrg. » 

^' CA. de Biafri», de 1194. Voy. ^ns le registre généalogique de 
Gtdckewm^apiU possédadt 6ei. Aubonne' 'appartenait à Vitiars, Id. Vie de 
Philippe, 1271, et là Ck. de l'abbé de Saint-Çioadé, 1279, dont il sera 
question plus bas; je ne skis de quel fi«f de Montfancon il est question. 
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de Gûmminen^^^, il se souvint, de la mauvaise gr&ee 
avec laquelle cette ville l'avait servi contre Philippe ^^^. 
Or il advint qu'on trouva à Bertie le cadavre d'un en- 
fant assassiné 9 et comme ,à cette époque on attribuait 
communément aux Juifs toute action horrible, on ex^- 
torqua à quelques-uns d'entre eux, par la torture. Ta- 
veude<5e crime ; après quoi onlesfit mourir ^ur la roue 
et On chassa tous les autres de là ville ^^. Les Juifs, qui 
alimentaient toujours le trésor impérial, se plaignirent 
sérieusement au roi de leur perte et de leur bannisser 
ment; il donna des ordres en leur faveur à l'avoyer et à 
la Commune de Berné. Mais comme il apprit presque en 
même temps que Berne préférait lui désobéir que de 
céder aux prétendus meurtriers du jeune Ruff, et que 
d'un autre côté il recevait la nouvelle de la rébellion du 
comte palatin de la Haute-Bourgogne , le roi se déter- 
mma pour une expédition; à la fin de mai,. il campa 
dans la vaste plaine (Breitfeld) àty^nt Berne, avec 
quinze mille hommes^^'', et cerna toute la pointe.de la^ 
presqu'île sur laquelle la ville est située ^^•^ Ce fut en 
vain, parce qu'alors un chef d'armée ne pouvait rien 
coiltre l'Aar rapide, de fortes murailles et des bour- 
geois vigilans et courageux. 

^* La preuve s'en troQve dans le iraiti t^alliance de l'évéqtu Rodolphe 
de Cùnitance aveeAmédée, ^^i9i* 

Î65 « Verona in montibas, Burgundiain contingentibn0,.de ciicnni* 

scriptione monfiam confidens, dad^m "ab imperio sein lihertatem traxe- 

rat » Atm.^ Leob, Cela confinne le récit de Tscfaiidi, i?8i et soiv. Berae 

.porte le nom de Vérone , tout comme Vérone celui de « Dietnchsbem , • 

Berne de Didier ou Thierry. * * , 

**• Si les Annales sont exactes, ceci prouverait que Berne exerçait la 
juridiction criminelle ; on ne voit point figurer ici de gouverneur impérial , 

^^'^ 1288. Tsehudt. D'autres disent 50,000. Le plus petit nombre est 
ordinairement le plus cioyal>le. 

^^* F. L, HaUer,dm$ le Musée suisse, t. xi. ■"' 
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Il fut plus heureux en ce que le jeune comte Rôdol- 
phe^®^, fils d''Amédée, qui lui fut souToat contraire/ 
reçut de lui ^ à titre de fief; et du consentement dé: ses 
oncles^"^^, la ville de Neuchâtcîl et tout ce qu'il possér 
dait dans la forêt du Jura^''^* ; Le roi gratifia de cette su- 
zeraineté son beau-frère?'''^, messire Jean de Ghâlons^ 
qui portait le nom d'Arlay, seigneurie sitUiée dans la 
partie la plus belle et la plus fertile de la Haute-Bour- 
gogne, et qu'il tenait de l'abbaye de Saînt^Maurice^n.- 
Valais; après la maison du comte palatin, la sienne ëtaît 
de beaucoup la plus riche et la plus puissante., par se^ 
grands biens dans la H^tute^Bourgogne^t dans l'Helvé- 
tie romande ^''^^. Ce préseï^ du roi Rodolphe conféra la 
dignité de princes de Neudiatel aux seigneurs de Char 

^*' « Nobîlîs vir , ,Ro)inas , dominns Novicastri, » dans cefie charieM 
n était fill de Rodolphe et pelH-filsr de Bertbold; Rodolphe mourut 
eh 1272 ; Amédée était mort depuis deux ans. Le jeune Rodolphe porte les 
tîti^ de ckevalîer, comte et seigneur. Dans le docum. (A; 1287 par lequel 
il exempte Ut Soieurpi$ du péage de fîîdau,i\ s*appeUe «fHndgravius juris- 
c^ctionis et comitatusNidau , » et dans tine cAarfe de 12 75 pour Gott&tatt« 
«Domînus de Nydowa, Gomes Novicastri et landgravius in Bui^undîa 
ckrca Ararim» (FAar). R avait alors pour femme Gertrudëde Sfrasberg. 
Ce qui est raconté ici se passa dans le éamp du. roi, près d^verdun. 
Charte datée (|e devant ^Beme et par laquelle Bo4olpi^e donne ,ée fief à 
son bèau-frère ; 13 septembre. 

*'* Ch. 1277; Jean, prévôt de Neuchàtel, Amédée, Richard, Henri, 
« fratres, condomini dicti lôd. » D'après la Çh. de 128j^^enri ne vivdt 
plus. Amédée mouTntv0n 1286. D^nod,- registre générât: £a 1287, dans 
la Cht n. 269, Rodolphe, son fils, , s'intitule « condqninns^ de Nidau. . 

^7^ « Villam ; castmm ; nigras Juras. » Cfi, 

>^ Mém. de la ville de Pt>ligny, t. i ; Agmletta , tante de Rodolphe de 
Nenchàtd^ est nommée ailleurs dame de. Châlons ; elle fui sans doute la 
première. On sait que Je roi ^usa en 1284 Isabelle, fiUede Hugues IV, 
duc de Bourgogne ; Jean deChàlons avait pour femme Mai^guerite , sa 
soenr. Zurlauhen, Tables , p. 85 sùiv. Qerbert , Crypta nova, 

>^' Ch, de Jean et de Hugues de Châlons , père et fils^ pour l'échange de 
Ghantegme avecRomainmôtier, 1289. 
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lonà, aïeux des prinèes d'Orange*''*: la seigneurie fut 
administrée par le comte lûxlolphe et par sa famille. 
Le roi remit sagement la protection d'un comte ^ trop 
faible par lui-même ^ et la frontière importante de la 
Bourgogne et de la Savoie^'*, à un, prince 'qu'il Toulait 
rendrjC fort contre toutes deux. 

Ayant s<m expéditicm contre le comte palatin^ il es-* 
saya une ruse de guerre ccmtre les Bernois : il fit des- 
cendre le long de l'Aar de grands amas de bois remplis 
de poix et de soufre ^iflammé^^ pour mettre en dan- 
ger imminent le pont et la yiUe^ reconstruite en bois des- 
puis peu^ à ]k suite d'un grand incendie. Les radeaux 
furent arrêtés par la palissade de pieux que les bour*« 
geois avaient construite dads l'Aar ^^. Rodolphe^ à qui 
sa seule intelligence avait enseigné l'usage des pontons^ 
fut empêché de foire d'autres essais et de plus grandes 
entreprises, parce qu'avant l'établissement des impôts 
réguliers et des troupes permanentes, l'argfent, sans 
lequel les années ne demeuraient pas sur pied, man- 
quait bientôt. 

La guerre, dans laquelle César et quelques autres 
anciens déployèrent un art si admirable, avait > à cette 
époque, dans la plupart des circonstances, une forme si 
peu savante que, de toute l'organisation de l'armée, on 
ne peut pr^aue déduire aucune règle de tactique, et 
que les chefs les plus distingués n'çn connaissaient eux- 
mêmes que très-peu. Tout conime la gloire de Fanti- 

^^* Jeaii, mort éa 13i6, fat père de Hngbés, celait de Jeao n p^n 
de Louis, dont le lik, Jeai^ I^, et, par son roariap^, entrer Ormige «fans 
sa maisoll en 1*SS. , 

27» On voit par Aib. Argfsniin. 1979 foe pessage, a^ été remarqué par 
A. L. de Wantwyl) qu\in • meâtus OaUkrom » passait pw FSrgneL 

^^* Tsehndi, i2SS« Les An^, Lêoh* coiaHMttent i^ne erreur en rappor- 
tant que le roi « a</paren(ittm coartavil » Berne. ' 
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qtiité git.dans Ténergie et Téloquen^^e^ celle de nos 
jours dans Fart militaire sur terre et sur mer ; ainsi le 
moyen âge se distingue par le caractère et la consti- 
tution originels et naïfs des dilFéreris peuples. 

Le roi laissa le soin de la guerre contre la ville de 
Berne à la noblesse de ses terres; lui-même marcha^ 
par les montagnes du Jura^ contre Otton, comte pala- 
tin de la Haute-Bourgogiie, qui voulait soustraire son 
hommage et Besançon^ la principale ville de son gou- 
vernement^'', à l'Empire, en faveur de la France. Son 
camp, défendu par des Picards et des Flamands, était 
protégé par le Doubs. Le roi Philippc-le-Bel essaya de 
chasser de Bourgogi^ le roi d'Allemagne parla terreur 
des armes françaises ; mais Rodolphe répondit à cette 
menace du ton avec lequel il avait coutume de dire : 
« qu'avec quarante mille hommes d^îtifanterie allemàn*- 
» de ^^^ et quatre mille cavaliers d'élite , il ne craignait 
» aucune puissance au mondes >) Ensuite^ comme la 
famine, fruit de la dévastation, commençait d'affai- 
blir les soldats^ le roi d'Allemagne passa la rivière. 
u Pourquoi, dirent alors lès seigneurs bourguignons, 
» combattons-nous pour la couronne de France d'où 
» ne nous vient aucun secours?» Par la hardiesse de 
son attaqùe.^'^^, par la 'médiation du duc Rob^pt de 
Bourjgogne^^^,irère de la reine Isabelle, seconde femme 

^^^ Rodo^he réclamait cette ville. Arm. Leoh^ Elle s*était donpée à; 
Qtton pour tout le temps de sa vie. Dunod. 

*'* Alb^ Argentin, : de Alemannia. Fugger. entend par là les Souabes^ 
suivant ^ancienne acception de ce nom. 

*^' Surtout par laterreur que répandirent quelques hommes de Schwyz 
('« quidam de Suitia») en surprenant ^udacieusement le camp' ennemi. 
Pierre Ochs, HisU de Baie , t. i, p. A 46 et suiv., d'après les sources.. ^ 
. *•• Ster(t; Chron. Saiifb'urg. dans Pez. Hagen parle ici d'un duc de Ti- 
scban, c'est Dijon qu'il veut dire. La chronique en veiTs donne à enten^ 
IK , . lo ^ 
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de Rodolffee^^S et par le concours de Guillaume de 
Champvent, ëvcque^^^ de Lausanne ^ il obtint qu'Otton 
rénjiît hcMcnmage à l'Empire pour le fief du Palatinat. 
Puis le roi partit pour la Souabe^?^. 

Délivrés de son armée , tes Bernois marchèrent ccm- 
tre les seigneurs de FOberland pour tirer vengeance de 
leur injuste inimitié^^*. L'évèque Rodolphe de Cons- 
tance^ de la maisoù de Lauffenbourg^ qui, durant la 
minorité de son neveu Hartmann de Kibpurg?*^, avait 
administré les seigneuries de Thoune et de Berthoud^ 
necontmria point leur entreprise. En vain lés seigneurs 
deWeissenbourget deThurn à Gestelen^ avec Pierre**^ 
coïnte de Gruyère^ défendirent de montagne en làonta- 
gne la fortebarri^ qui commande l'étroit passage entre 

dre que Rob^ ne voulait pas que la Fr«n,ce devint jM-épondérante im» 
dépens de Rodolphe. 

^^ Le 'silence de Robert sur Isabelle , dans, le liestament qu'il fit 
en iî97, rend yrusetnblable qu'elle n'était pas sa fille. Isabelle n'était 
pas encore morte; elle survécut de 22 ans ao roi. Je la crois fille da duc 
Hpgues IV, qui l'eut dans sa 58* année. 
*•* Hagen; Haselbaeh, . ' 

. *•* La Chronique en verà dît au sn}et de ce séjour : 
S'en ang lieu restoit quatre jors , 
. Grand foison dames et amors 

S'y rendaient , et drès earoHoknt \ 
Et grand liesse U donnôient 
»^ Tséhadi raconte cette expédition sous Tannée 1285. Nous suivons ici 
Sieitlet', non ae^ec une pleine confiance, mais parce que, d'après la façon 
de penser du rcH Rodolphe, cette violation de la paix aurait été aU^uée 
comme le principal motif de la guerre. D'après la Chronique de Gruyère 
aussi, le comte JPierre assiégea Berne en 1288. U était naturel qu'après le 
départ du roi cette ville se vengel^t 

^^ Eberbard mourut en 1284. Af. L, A. de Waiievoyi a distingué le 
premier ee Hartmann qui mourut en 1801, de celui qtd fut assassiné 
en 18^2, 

«••Ob trouve une alliance entre Gruyère et Weissenbôurg dès 1258, 
alqrs que Rodolphe de Albo Castro renonce, en présence du comte 
Rodolphe, à une prétention sur les pftturages de l'abbaye de Hanterive» 
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le Stoiîkhorp et le Niesen, seule entrée du Sibenthal et 
qu'on nommait la porte du pays^^''. Il ne servit de rien 
au château deWimmis d'être protégé stir son rocher par 
une des plus fortes situations ?^^. Après leur défisiite, 
les barons remontèrent la vallée, fuyant devant les ar- 
mes de la ville de Bernç; mai^ les Bernois rasèrent le 
château de Jagberg. A la vue de pareils faits d'armes, 
Antoine .de Blankenbourg, qui le gardait, devint 
bourgeois de Berne et y- prit une femme, ne mettant 
point en doute Taccroîssement et le bonheur de la ville. 
Le printe(mps suivant, au mois d'avril, Brugger, 
banneret de Bçrne, assis près du pont inférieur de sa 
ville, renjarque une troupe ennemie dont 1^ Schoss- 
halde^*^ dissimule la force. Ne craignant auc\in dan- 
ger dès qu'il s'agit de sauver sa patrie d'une attaque 
imprévue, îl saisit. sa banùière, appelle les Neunhaupt 
et d'autres bourgeois de son quartier, et sort. Bientôt 
se présente à leurs yeux le duc Rodolphe , fils dû roi ^^, 
descendant avec une grande armée de l'Argovie par le 
Muristalden. Mais Brugger > estimant la terreur d'une 
fuite plus funeste que là mort valeureuse de quelques 
hommes, reste et se bat. Tandis que Berne s'arme, 
ceux-ci vendent chèrement leur vie^^^. La bourgeoisie 

**^ « Septeiù valles infra terminum , quoddicitur Porth, • Acte d'achat 
du couvent de Ddcritetten , i27 6, . 

J88 Le château a aqssi de Teau. 

**• Colline au sud-est de Berne, près de la route d'Allemagne. 

*•• Les chroniques, qui se plaisent à mettre sur le compte d'Albert 
tontes les choses odieuses, mentionnent aussi cette attaque. Mais oh sait, 
premièrement que Rodolphe adàninistra|t lui-même ses domaines en 
Helvétle; secondement, qu'Albert faisait la guerre cette année*là sur les 
frontières de la Hongrie. Munster ( Cosmogr. L m) a déjà vu la chose telle 
qu'elle est. 

*•* Un des Neunhaupt survécut; mais il mourut jeune, sans laisser 
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sort; il vient du renfort même du Gurten. Wâlo de 
Gruyère, voyant la bannière dans les mains des eime- 
mis^ se jette dans Ifi mêlée ^ reprend la bannière ajec 
une violence qui ti«it de la fureur, et la raj^rte aux 
bourgeois dé<^rée et sanglante. Pour cette action , lui 
et tous des descendans furent appelés par les Bernois, 
les Preux; la .ville plaça l'Ours de la bannière dans 
un champ rouge avec une raie blanche', en souvenir 
de ce qu'il fut sauvé au prix du sang des citoyens. Ce 
jour-là on se battit près de la muraille qu'on trouyç 
après avoir passé Ostermûndigen, et le long des bois de 
Gérenstein, avec uii tel acharnement que les partisans 
du roi abandonnèrent la gperreccmtre Berne; pour n'a- 
voir pas à venger la mort de Louis de Honberg, ils con- 
vinrent que ceux de Berne, qui l'avaient tué à la Schoss- 
halde, fonderaient pour le repos de son âme une messe 
annuelle à Wettingen^^. Long-temps après la mort 
du roi, de ccmcert avec le conseil et la commune, Jac- 
ques de Kienbpurg, chevalier et avoyer, accorda la 
paix aux Juifs, qui, d'après la sentence d'arbitres 
considérés^^^, payèrent mille marcs aux bourgeois et 
cinq cents à l'avoyer , pour les dommages que Berne 
avait soufferts à leur occasion ^^. 

(fhéritier. P, L, Hallerh c Les Bernois loèreot à rékinemi beaucoup de 
chevaux de prix. 

'*^ Lettre de fondation de Vautel pour la mort de LdUîs, « a dictis clvi- 
bus in conflîctn publico intereiBtî. • Cent Bernois avaient mordu 1» 
poussière. Annale$, 

*'* Pierre , évéque de Bâïe, Godefroi de Mérenberg , gouverneur im- 
périal d'Abdce et de Bourgogne, Guno de Berkheîm et Hartmann de 
Jfatzenhausen, chevaliers. Leur cAarife> Berne 129 4. 

'•* Ch, du seigneur de Kienbburg : « In placifis ihler cives ex una et 
Joclinum et alios Judœos de Bemo; pro impetitione de occîsione Beati 
Hudolphi quem dicti Judaei, ut dicitur, occiderunt; quingentaB inarcas 
plenarie mihi expedierunt in meam tttilitatem. » Déceinbrc 1294. = La 
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Aux siècles de la noblesse^ où la violence^ le courage 
et \e$ ruses militaires des.grands leur servaient à guer* 
royer entre eux et à combattre pour ou contre ies rois, 
succédèrent les temps de la puissance des bourgeoisies^ 
dont l'esprit, excité et a^raiidi pair L'amour de la liberté^ 
opposait à l'habileté des soldats, à la puissance royale 
et aux armtires impénétrables, ta finesse grecque et la 
valeur romaine. Depuis que les rois ont appris des 
bourgeois et des paysans les régies fondamentales 
d'une bonne tactique militaire, et les ont souniis par 
leur art même, des monarques beaucoup plus puis^ 
sans se sont fait et se font encore, en vue de la domina- 
tion universelle, des guerres plus savantes, et toujours 
plus dangereuses pour eux et pour la race humaine. 

Lors de la décadence de l'abbiBiye de Saint*Gall, admi- 
nistrée par tant, d'abbés avec, un génie et un courage s 
admirables, le roi ne perdit pas* de vue quel avantage 
son abaissement offrait au comté de Kiboiirg. Le vieux 
abbé Berthold de Falkenstein, avec lequel il avait con- 
clu une paix si prompte, grâce à son adroite franchise, 
et qui, meilleur prince qu'abbé, tenait surtout à la 
chevalerie et k l'honneur^ mondain^^^, suivit dans le 

convention pat laquelle se termina le différend entre les Juifs et 
Berne, fut évidemment le résultat du changement survend dims Tor- 
ganîsation du goavememeiit au mois de février 1294 » et dont nous 
parlerons ci-dessoifi, ebap^ ivui, n. i04/Muller se trompe en affirmant 
<iue les Israélites se tirèrent d'affaire moyennant 1500 marcsl Indé- 
pendamment de cette somme , les Jtûfs et les Juives durent faire aban- 
don complet de toutes les créaiïces et de tous les gages qu'ils avaient 
en leur» mains contre les avojers, les conseillers et toute la commune 
de 'Berne , jet âpéciaUmeni contte chacun de ceux qui étaient domiciliés 
à Berne av jour où cette convention fut stipulée. L'erreur de Muller 
est d'autant pins ângulifere que p()iir la rectifier nous devons recourir 
an doeumékt qu'il cite lui-même dans la note précédente. CM. , 
**• Jugement du pape sur lui. Kitchenmeisfer^ Gesta monast. S. G. t 
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tombeau maitre Midiel, son médecin privée après 
avoir rendu la spl^ideur à son aUjaye pendant une do- 
mination de vingt-quatre ans ^^^ De» pauvres tirè- 
rent son cercueil du haut de l'escalier; à peine donna- 
t-on quat(»rze d^elrs pour le repos de son âme; il 
avait sans doute énergiquement vengd raU>ayé sur 
ceux qui se réjouissaient de ses revers, acheté beau- 
coup dé châteaux, bâti une infinité de tours^^, et laissé 
plus de quatorze ^^ents marcs de revenus annuels; mais 
il avait négligé de se concilier ^^* l'amour des bourgeois 
et des paysans ^^^. Après sa mort, un parti sacra son 
cousin, Henri de Wartenberg, sur l'autel de Saint- 
G^U , tandis qu'im autre , plus riche et plu» fort, sacra 
Ulrich de Gûttingen sur celui de "Saint-Othmar; cha- 
cun d'eux engagea beaucoup- de domaines, fit beau- 
coup de ravages et excommunia son adversaire. On vit 
alors se rwouvefer ce que l'antiquité raconte des vo- 
leurs du temple de ï)elphes ^^; 

Dans une nécessité pressante, Ulrich de Gûttingen 
ayant vendu pour la cinquième partie de leur valeur 
beaucoup d'omemens dont son prédécesseur avait paré 
l'église, le chanoine de Schnekenbourg saisit le grand 
calice, pesant soixante et dix marcs d'argent et un marc 

^^ i27i, Têchtutif qoe nous avons coutume de citer, nbn comme le 
seul chroniqueur, mais comme de beaucoup le mieu^ informé et le plus 
circonspect. . ^ . ■ ^ 

>*^ Il fit bâtir Blatten sur le, Rhin, Siéttenbeig près Berndc., et non 
loin de là, Heldsberg. Il acquit au monastère Ilauseù, le fief de Berueck, 
Singenborg et HagenwyL M 1^67. 
•*•* KùchenmeUier, ^ "i 

^*' Aussi fut-il un jour mis en prjson à Lindau, et Saint-Gall, Appen- 
xell, même Wyl, Roschach'et Wangen se liguèrent* ils contre lui. 
Id. 1270. 

w» jDiW. 5w, L XVI. 
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d or^ daiis lequel on avait déjà odamcré le vîn de TEii*» 
chavistie j il l'emporta et le doniia au chevatier Walther 
d'Elggaji pour qii'il le vendit à.des Juifs; ceux-^ci n'o<^ 
saàt pas racheter^ messire Walther ^mit le calice en 
pièces et leur en vendit les morceaux^ Dans ces mém«s 
jours il advint que tous les religieux^ saièis d'uii^ terreur 
mystérieuse^ se réfugierait dans le <shœur^ où ils se 
serrèrent les uns contre les autres^ et que Schneken- 
bourg^ tQrturé par sa conscience^ mourut subitement 
en allant à )a messe ; il arriva aussi que d'une grande 
i^Hilence messire Walther. fut réduit^ en peu;d'aiinées, 
à la misère par son gendre HartmsLnir dé Baldegk^ et 
que toute sa maison s'éteignit; enfin^ après que le rm 
Rocblj^e eut forcé Tabbé Ulrich à vendre la seigneurie 
de Grûningen^ lui eut pris Ittingen et l'eut foreé à te^ 
cevoir comme avoué de $on couvent Ulrich de Ram- 
schwag^ homme violent^ ce prélat aussi mourut de 
chagrin y la mdtié de ses sujets ne l'ayant jamais re«- 
connu ^^^. Là où chacun est redoutable^ il faut un pou- 
voir «eré. 

L'abbé Rumbdkl Rum de Ramstein^/ homme sans 
idées airétëès^ qui choisissait dé préférence les plus 
mauvais conseils^ et n-imitait ses gtands prédécesseurs 
qi^cUns. une dépense excessive pour ses moyens^ ren-^ 
dit ses amis ingrats^ ses ennemis audacieux et son peu* 
pie mutin 9 parce que, dominé par la crainte^ il don- 
nait tout et laiissait tout faire ^®^. Lorsque la population 



. »w Têektidi, 4278—1176, année de îa mort d'Ulrich. 

»•> M. notre abbé Roume. Ck 1281. 

••• Il doiina Btkttcn à flfamsdiwag ; i! hypothéqua Eschènz, Mœnch- 
affholtem , etc. Id. 1277< Betnek- fut' acheté pafr la tnâîson des cheva- 
liers de Saint-Jean \ Bubikon , qui fil raser le mur et ce qu'il rcnfer- 
maiU Ch. 1283. ^ 
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toujours plus nombreuse de ses yalléei en AppenieM, 
eut, d*aprés Fusage dés autres vallées '^, choisi le no- 
ble Herrmasm de ScfaœnenhjUiel pour landammann de 
tout le peuple, et que Rumo sembla y adhérer , Schœ- 
nenbùhel se rendit aus^i sans opposition à Clanx^ châ- 
teau situé sur une montagne de TAppenzell ; Tabbé le 
retint prisonnier jusqu'à sa mort, et prit soixante et 
dix marcs pour la rançon de son cadavre, comme s'il 
eût pu retenir aussi son âme; de cinq eents marcs 'que 
valaient ses biens , il en dcmna cent quarante à ses hé- 
ritiers*^^. Le bailli de Ramschwag, hardi à tout entre- 
prendre, parce que , dans la bataille contre Ottokar, il 
avait sauvé la vie au ïoi^^*, prit aux bourgeois de la 
ville de Saint-Gall, qui tardaient à payer un imp6t 
impérial, toute la toile déjà alors étendue le long de la 
Steinach pour être blanchie; pour des motifs J^ers, il 
fit mettre à mort sept bourgeois et coûfisqua leurs 
biens ^^; Rumo garda le silence. L'abbaye de Saint- 
Gàll, qui au commencementHlu gouvernement abbatial 
de Berthold de Falkenstein, ne pouvait plus payer le 
curé d'Appenzell, et qui*à, la fin de sa domination était 
riche de quatorze cents nùLTCs de rente, fut laisse par 
Rumo à son successeur Guillaume de Montfprt, déla- 
brée, chargée de seize c^ts marcs de dettes et aitou- 
. rëe de dévastation^^*. 

Les Mpntfort étaient sortis de Fôrtifels, près de 



>•* Usage des Suisses. Une eh. de i378 désigne Pierre de Nencbàtèl 
comme landammann de la vallée < « mtnisler^vallis • ) dans Lç NugeroL. 

*^^ Tsûhudi'iilS. 

••• Viiodurm, 1278. ILfal réeompensé pMr l'aTOuerie de Waldkirch, 
près de Sainl-GalL Voy> CL du roi.Cod, Rudolph. p. 258. 

*«' Tichudi, 1280. , . . 

*•» U i281. ' . 
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Werdenberg^®, dans les temps ténébreux où se perd 
l'origipe de toute noMesse^ et avaient acquis par leurs 
actions chevaleresques de la gloire et des richesses 
«1 beaucoup de pays. Ils tes auraient conservées plus 
long-temps si leur caractère indompté n'eût souvent 
armé, pour de sanglantes quereHes^^ les frères contre 
les frères ^^^. Cependant Guillaume arriva au siège de 
Saint-^all par Tentremise de son frère Frédéric , évé- 
quedeCoire. K en reçut l'investiture dans ces jours 
de grandeur où^ affermis par des fiefs et des alliances, 
Rodolphe et sa famille conçurent l'ambition de s'agran- 
dir encore, immédiatement après*, Guillaume eut le 
malheur d'çncourirà tout jamais4a disgrâce dû roi : le 
peu de fortune de sa nombreuse famille^^^, et de son 
couvent né lui permettant pas de s'as^socier au luxé de 
la coiu*, comme lé demandaient sa naissance et son 
rai^, il se .retira bientôt dans son pays, sans un pré- 
texte prudeht. Le roi crut qu'il voyait sa grandeur 
de mauvais oeiL Guillaume, qui ne manquait ni de 
jugement ni de courage pour le bien, faillit toujours 
dans la manière de le faire. D'abord il mit la patience 
de ses sujets à une rude épreuve. Sur le conseil de 
Ramischwag, il prit six cents marcs d'argent pour 
le révenu des quatre premières armées et rompit cet 
accord l'an d'après. .Ensuite, pour éviter un train de 
maison mesquin ou xuineux, il vécut tranquillement 



V, 



»•• Louîp de Werdenbcrg; Ch. 1155, SchOpflin, ïïist. Zar. Bad. t 
CA. de Hagueâ de Mont fort et de Ro(). de Tnbingue, s6n frère, 1209, 
Têekttdi h. a. Id. p. 1255. Bà$chi»g, Artkle « Mo^ct ». daos te Géo- 
graphie de la Souabe. 

'«• Tsehudi, 1260; Sffrtcher, Pja/(at JRA«C^ 1. m, avant U71 et ci- 



*** Il avail cinq frères. 
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et ignoré , avec deux compâgnèns^ seulemeuC ^ <t*abord 
au château près de MartiûSitobel^ plus tard tantôt en 
France tantôt en Italie; il irrita par là les chanoines^ 
parce qu'il s^^mblait vouloir restreindre leur dépen- 
se^ unique et suprême félicité de la plupart d'entreù^* 
Aussi lorsque par la mort de son frère ^ le comte de 
Brégen^^ il eut perdu son unique ami à la cour ini* 
périale, trois chanoines |>Qrtèrçnt plainte contre hii et 
trouvèrent accès/dupr^ du: roi. Nw^-seuletnent celui- 
ci engagea un l^at du pape^^^ à disciiter plus d'une 
fois la conduite de l'abbé de Saint-Grall avec des pré- 
lats, des terres de Habsbourg; mai» on sait aussi que, 
quoique on n'eût ri«i trouvé de blâmable en lui^ l'abbé 
n'en- fut pas moins excommunia et réduit àla dernière 
misère. Dans cette affaire,, le roi Rodolphe oublia l'é- 
quité, que les puissans doivent au malheureux, et sans 
laquelle on eut facilement écrasé la maison de âahs- 
b(Hirg avant lui, et mémç de son temps. L^abbéde Sainl- 
Gall, par le courage ayec lequel il vit af^nrochar sa 
ruine,' fut plus grand que le roi des AUemai^ds- au 
milieu d'une fortune dont il comm^i^it à abuser, 
Quand Rodolphe sut qtie non^seuleoiei]!: Guillaume ne 
pliait pas sous la crainte, mais que beaucoup de puis- 
sans. comtes osaient^ cojhtre son ordre, rester fidèles à 
l'infortune de la maison de Montfort et déployœ un 
esprit de fierté, iLs6 servit^ selon sa cputuuMï^ du pré- 
texte qu'ils troublaient la paix publique, pour fondre 
sur leurs pqsses^sions de Wurtemberg, de Zçllem et 
deNeUenbourgret il défendit, au nom.de l'obéissance 
due à l'Empire, de leur dcmner du secours^. Il permit 

'^? Il oi|l|rep«s»ait ses pouvoirs. D'après llmmanité accordée en 12 48 
par Jnnoceul IV, aucun légat ne devait agir contre t'abbé de Saint-Gall, 
sans un ordre exprès. 
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au contraire à la ville de Schwarzenbach^ fondée par 
lui près de Wyl^ de traiter raU>é eai ennenu» 

Les regards humains' pénétrent si difficilement les 
motifs intimes des actions , qu'alors beaucoup de gens 
doutaient si le g^and zèle du roi pour le r^)os du pays 
provenait de son amour du bien public^ auquel la sû- 
reté du commerce et des communications sont indisr 
pensables, ou de son désir de passer pour en être 
<)ccupé; ou bien s'il voulait désarmer la noblesse alle^ 
mande ^ pour qu'enfin lui et ses descendans seuls pus- 
sent tout entreprendre impimément. L'éclat de belles 
paroles ^fascine momentanément le peuple ignorant; 
trc^ tard, après avoir accordé si facilement l'exten- 
sion du pouvoir suprême, il s'irrite d'autant plus de 
l'usage qu'on en fait, qu'il se voit joué* 

Les habitans de Schwarzeiibach ayant, ^iimené les 
troupeaux de ceuxde Wyl, l'abbé brûla leur ville, en 
chassa le peuple , et y durant ci;iq semaines, défa^idit 
Wyl contre les nombreux assauts, le courage et la 
ruse des Impériaux. Mais quand les comtes, ses amis, 
furent l'un après l'aut^'e surpris, battus et forcés à l'o- 
béissance par les troupes du roi , leur malheur \é con- 
traignit à demander la paix. Il vint à la cour sous la 
protection d'un sauf-conduit^ beaucoup de seigneurs 
ses paretis, ou étrangers à cette querelle, le reçurent 
amicaleina^it par estime ou par pitié. Le roi quitta sa 
partie d'échecs, parla rudement à Guillaume, et lui 
reprocha d'avoir montré .cinq, aiis auparavant, par 
son départ subite opmbien peu ii tenait à la fortune de 
la maison royale^ ainsi que d'avoir puni les habitans 
de Scbwarzenbach; il ajouta : « Rien de pareil ne m'est 
» arrivé depuis que je suis. roi. » L'abbé se jeta à ses 
genoiix. Dan3 un festin que le comte d'Oettingen don- 



Digitized by VjOOQIC 



156 HISTOIRE DE LA S(J{SS^. 

nàit à la cour^ le roi dit à son fils^ le duc Rodolphe , 
auquel il ayait abandonné Kibourg : c< Présentez l'eau 
» à yotre suzerain^ l'abbé de Saint-Gall »; ignoble rail- 
lerie si elle était faite pour rappeler coml>ien la fortune 
de Habsbourg s'était élevée au^essusdecellede Saint- 
Gall, deiqui il s'estimait autrefois heureux d'obtenir 
la paix. Enfin le bourgraye de Nuremberg, le comte 
d'Oettingen et H«iri de Klingenbérg obtinrent, par 
l'intercession du jeune Rodolphe, -que l'Empereur par- 
donnât à l'abbé « l'incendie de Schwarzenbach, mais 
non la mort des gens qui y périrent^^^. » Quand le roi 
demanda Iberg, en Tokenbourg, pour prix de la paix, 
l'abbé refusa de racheter, par une perte irréparable 
pour son monastère, une guerre dont il était innocent. 
Ces senti mens, dans lesquels le roi Rodolphe aurait dû 
réconnaître, avec plaisir l'esprit qui jadis animait Ro- 
dolphe^ comte de Habsbourg, firent mettre l'abbé au 
ban de l'Empire. Lé roi vint lui-même à Saint-Gall 
pour le sacré d'un nouvel abbé, pour soulever le pays 
contre Guillaume et lui rendre tous ses amis infidèles. 
Quand on pense combien Rodolphe était ordinairement 
favorable aux petits, sa haiiie pour les prélats et pom- 
les seigneurs jette sur ses principes un jour qui^ chez 
un prince, ne laisse pas que d'être odieux. 

Si ouvertement persécuté, Fabbé fut abandonné par 
tous. ceux qui préféraient la faveur royale à une géné- 
reuse constance. Dans la plaine de Balzers, non loin de 
Vaduz, son frère Frédéric, évêqiie de Coire,^ et Henri 
de Busnang;^ seigneur de Griesscaoberg, gendre du 
comte^ de Brégenz , forait battus et faits prisonniers 



*" Voy; cette belle amnistie datée de Herwarlsteip, octobre 1887, dans 
les Fasii Rudplph. p. 135. ^ 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRE I. CHAP. XVII. 157 

par son cousin^ Hugues de Werdenberg , qu'ils avaient 
vOfuIu empêcher de lui faire la guerre^ Après une lon- 
gue captivité, Tévêque essaya de se Wsser glisser du 
haut de la tour de Werdenberg; -mais les draps dont 
il fit usage s'étant rompus, il périt dans sa chute. De 
Griessenberg, auquel on avait promis la liberté s'il or- 
donnait qu'on ouvrît Iberg, château confié à sa garde, 
se montra prêt à perdre la vie plutôt que de trahir 
l'honneur et la fidélité. Mais un chevalier de Sigberg, 
à la loyauté diiquel Gifillaume se confiait a^sez pour lui 
kisserla garde du château de €lanx> fort par sa posî^ 
tion et bien approvisionné, le livra pour la somme de 
soixante et dix marcs ; Wyl pas^a à l'ennemi; Retiré 
dans le vieux château de Tokenbourg., sans autre 
moyen de subsister que le pain, le vin, la viande et le 
petit-lait que deux paysans, Wagenbuch et Bodmer , 
avaient coutume de lui apporter avec une noble témé-. 
rite, l'abbé apprit que des chevaliers avaient résolu 
de livrer par4rahison te château et lui-même entre 
les mains de ses ennemis. Alors lui, un ami ^^*^ et un 
serviteur fidèle (car rarement Dieu nous laisse entiè- 
rement seuls dans le malheur), se cachèrent dans la 
plaine, près de Griessenberg. Quand il sut que le i*oi , 
venu à Constance, le faisait sérieusement chercher > il 
trouva de nuit un batelier qui lui fit passer le lac; il 
se réfugia d'abord à Sigmaripgen, de là à Tettnang, 
de Tettnang au château d'Aspermont en Rhétie; d'^s- 
permont il vint à Brégenz. Là, beaucoup des princi- 
paux de Saint-Gall, députés par la bourgeoisie, ac- 
coururent avec un visage joyeux pour lui annoncer 
c< que le roi, qui en voulait à sa vie, était mort, que 



*<* Il s'appelait de Oûtôngen. 
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» I abbaye et la ville atteadaient «i grftnd émoi le jour 
» où elles ^verraient leur prince et leur abbë. » Alors 
Guillaume se leva, vola vers eux et lut dans leurs yeux 
la récompense de la Vertu malheureuse. Il convo- 
, qua le chapitre et la noblesse pour les engager à re- 
nouveler les franchises qui assiu^aient aux bourçeois 
deSaint-Gall > d'après le code de Constance, leurs fiefs 
et leurs créances, leurs héritages et leurs propriétés, 
leiu* droit de urètre jugés que dans le pays et leur li- 
berté personnelle ^^^. Wyl fut bientôt repris par l'abbé. 
Hugues de Werdenberg , profitant d'une expédition 
que les habitans d'Appenzell firent pour l'abbé, porta 
le pillage et la flamn^e dans les montagnes d'Appen- 
zdl, à la tête d'une troupe impitoyable de Rhétiens^ 
Ramscbwag, vieux et malade, vit la fumée de l'incen- 
die, pensa que sans lui le défunt roi eût été moins 
implacable, sentit le poids de vingt années de calami-* 
tés sur sa conscience, et moùioit^t^. ^ 

L'année de la mort du roi , les villes et les pays de. 
l'Helvétie et de la Rhétie étaient dans l^a situation sui- 
vante, sous leurs comtes et leurs seigneurs respectifs : 

Les Alpes de la Haute-Rhétie étaient partagées entre 
la domination spirituelle de l'évêque de Cpire et un 
certain nombre de hauts barons, qui fiers d'une farou- 
che valeur, après la mopt de l'empereur Frédériall, ne 
prenaient conseil que de. la volupt^ et de l'avarice. A 

*" Cette charte pour la viile de $aint'GaU est rapportée par Tschudi, 
juillet 1291. Â la réception da 'fief acheté, on donna à Fabbé, par recon- 
naissance , un quart de mesure de vin du pajs. Les bourgeois ne relèvent 
de l'abbé que pour des redevances féodales. Les habitans sans drojt de 
bourgeoisie lui donnent la meilleure pièce de letir bétail à titre de droit 
de meilleur catel. Si Tabbé hérite d'un célibataire, ^1 paie ses dettes. 

**• Tichudi, de 1382 à 1291. Ces histoires sont attestées par de fort 
nombreux documens éci^ts dans le cœur hiHnain. 
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peine le malheureux évêque Berthold put-il se défen- 
dre contre le pouvoir inquiet d'Albert de Tyrol^^''^^ 
Pour se préserver d'eux, Volkard, Je la, maison de 
Neuenbourg près Untervaz, évéque de Coire ^^^/ bâtit 
le château de Fridau prè^ de Zitzersy et celui de Guar^ 
dovall dans la tiaute^Engàdine; Févêque Henri dé 
Montfort^^^ construisit Fûrstenau, dans le Domleschg, 
et le Herrenberg au-^es^s de Sévelen ; Févéque Con- 
rad de Belmont^^ éleva Fûrstçubei^ dans le pays de 

•*' Traité de paix da 4i novembre 12 2S^; Hormayer. Les vassaux prb- 
noncërept , et là où la conciliation paraissait impossible ce furent des 
arbitres. Il se trouva que la prétention du comte Albert à un « solamen 
prO allodib » à Steinsberg près Ardez n'élait pas fondée en Aroit, mais 
que révèque, au contraire» avait enduré beaucoup d'injustices. Celui-ci» 
ainsi que les chanoines et les Vassaux, déclarèrent dans ce traité les filles 
du comte habiles à hériter des fiefs ; Albert n'avait point de fils. Les ar- 
bitres ne trouvèrent pas de titrés relatifs à la juridiction' universelle. 
Albert exerçait d'une manière sévère les^ vengeances pour meurtres , et 
faisait ordinairement mutiler le coupable. 

**• 1289, SprecAcr. Selon d'autres cet évêque était de Neuenbourg, près 
Mammem , danï la Thurgovie. L'année où il prit possession de son siège , 
Swiéherde Reichenfeerg vendit au comte deTyrol, pour 600 marcs,sargent 
de Trente , son fief», le château de Trasp avec 3d rserfs et une part à 83 
autres (le vidomnat excepté, ainsi que deux de ses gens, Uh-ich et le Sara- 
sin), tout ce ^ull possédait dans l'Engadiné et entre Pontalto et le pont 
de Saint-Martin. Jcte (tachât « apud Bruttes, » 1289, Hormayer. Cela 
dut inquiéter Tévéque î lés seigneurs de Trasp, fondateurs du couvent 
de Marienberg (chap. xiv, n. 84, t. i, p. 861,) dont le château était à 
moitié occupé ^ar le*siége épiscopal, mais qui formaient des prétentions 
sur le Mtinsterthai ('•Mystair »), avaient inquiété ses prédécesseurs 
vers 1190. Albert était homme à nfe pas se laisser arraer par les traités. 

**• Dé 12^1 à 1270. Ibid, De son temps Théritière du comte'dê Tyrol, 
Adélaïde et ^einhard de Gœrz, son époux, autorisèrent Nannès deRémus 
à bâtir un château sur l'emplacement que Meinhard désignerait. Que si ' 
le lieu appartenait à Nannès et qu'il le cédât an comte, il aurait le droit de 
défendre son château; que si le lieu appartenait au comte, il serait fait 
commandant du château. 1256. Hon^faj^er. 

»** 1288, Xtchudi. Le passage des Alpes du côté du Tyrol était i ainsi 
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l'Âdige; le premier acheta en outre le diâteau de 
Flums^^^; le second, Kéambs et Aspermont; et Fré- 
déric de MontfoVt, fVère de l'abbé Guillaume, renou- 
vela avec Pierre Hérens., évêque de Sion, qiii était tout 
aussi entouré de seigneurs violens^ Fantique ^lliance 
de la Rhétieayec le Valais ^^^. Les nobles du pays de 
Cliia venue trouvèrent du secours à Milan contre l'in- 
quiet Corno^^^^ et se fortifièrent en occupant la porte du 
pays à BrégelP^*. Lorsque le peuple milaùais et Filippo 
délia Torre succombèrent sous la puissance gibelline, Fi- 
lippo engagea Âlfonsô, seigneur de Coino/et le podestat 

que FÎDstesnûnf , ap pouvoir des puîssâns coàites d'Ulten. Hormayer, 
Méni, $ur U Tyrol, t. i. Le» seigneurs rh^liens particulièremeilt dévoués 
à ]a nouvelle maison de Tyro] , à celle de Meinhard de Gôrz. étaient 
Waliher de Vaz, Henri dç Razûns, les deux que nous avons mentionnas 
dans les noies précédentes, Swicher de Beichenberg et Nannès de 
Rémus, et d'autres. Ccmiionneuncni enpen Rodolphe de Habsbourg^ 1270, 
rapporté par ttormayer. 

*** Ou Grapplong. Il l'acquit en 1249 d^ Henri Tschudi , dont la 
maison en possédait le vidomnat. Tschudi, GalUa Coim'Mais Févêque 
Bèrihold de Montfort-Heiligenberg l'hypothéqua de nouveau à la famille 
Tschudi. Ch, 1294* Guler. La métairie de Flums fFiumes) appartenait an 
maire de Windek, çt'fut achetée par HoÏÏler, magîstrat.de « Walastade. » 
Ch. de Sanegans (Sargans) 1288. Le prix était de 24 marcs d'argent, le 
m^arc compté à 8 livres meilesch. Sont-ce des livres milanaises? mais dans 
un document de 1^99 il est parlé de « libre metzanprum. » On voit à 
quel point cette contrée était encore romane et en rapport avec l'Italie. 
Les noms et l'orthographe même peign'ept cet ancien temps. 

•*2 1282 , Esquisse de L* histoire des trois ligues grisonnes ( Grtmdriss i, 
Gesch. gem, S Bànden Lande, ) . 

*^ P. e. Bàssano délia Porta Vertemate , à qui les habitans de Como 
• détruisirent le riche et fort château de Vertemà, orné de quatre loUrs; 
Marti no délia Torre et les chefs du conseil (« Credenzieri »') de Milan, 
ordonnèrent une indemnisation , 1263. ùuier. • 

*^^ La tour et le mur subsistent encore , et forment la délimitation du 
pays. Le fait raconté ici arriva en 1272 ; ceux deChiavenne furent forcés 
de se retirer. ^ 
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àe Ghiavennei^ Ugone Fico ^ à somiïier mesiire Papo de 
Gastelmur et Bertram Prévkla^ capitaine de la vallée 
de firegelly d^a^quer à Timproviate la lioblèsse de 
Ckiavçnne^ de détruire le château de Plurs et d'autres 
tours, de dévaster et de piller les Alpes; le château 
ëe Gastdinur fat rasé; enfin Farchevéque OttonYis^ 
coùtiet Tévêque Henri de Montfort terminèrent par 
unaocommo^ement hu^t années de guerre intestine^^^. 

Les Suissea airoisinans ne différaient que par leur 
confédérati<m des hommes libres de la plaine de Leut«* 
tirch^ou des viUages qui relevaient immédiatement de 
l'Empire'^. I^e seul agrandissement qu ils connussent, 
était de Yoir d'autres hommes libres, comme ceux 
d'Arth et de Steinen, se joindre à eux dans le commun 
iatérét.de la liberté. Lé c(»nte Eberhard de Lauffen- 
lK)urg avait vendu la liberté à ces deux villages , dp|it 
le premier s'étendait à l'éxti^émité du laé de Zoug ; 
Steinen était plus avant dans les terres ; dés-lors ils se 
réunirent tout-à-fait à la eolnmune de Schwyz^', Les 
trois vallées principales auxquelles aboutissent les aii- 
très vallées, avec leurs lacs et leurs rivières, furent 
nommées Waldstetten (cantons forestiers), à cause de 
la forêt qui les entourait. 

Dans le pay^de Glaris, la mairie s'était perpétuée 
par une succession non interrompue, depuis les temps 
du dernier Carlovingien roi d'Allemagne, dans la 

famille des.Tschudi. Rodolphe Tschudi, cinquième dé 

\ . ■ 

»*5^â72. Spreeka-, PalUu, 1. iiw ad 1254. 

"' Voy. cet article tout à la fin de la géographie de ridlemâgoe, dan^ 
Bûtehing, ainsi que Eme»t-l4>ttU'CruUUmme. ik Daçhenrifd, .^roit pub^ » 
lûaU et âtatUtiquedeê. wUlagu impériaux. Leips. 1795. (SUuâfreckt, Qmoh* 
u,Smiêtd. RMisdârfér.) , . ^ 

"' 1269. Voy. Lettre de tempereur Henri, iSiO , dans Tsthudi.. 
II. Il 



Digitized by VjOOQIC 



ièi HiffMBiR DB LA amisx. 

oè iHnh^ ntrâie. tratHéme-dails ht série d^ màifes^ 
étant mort, dei^Diffl*^(}ela bréndie ainée de.sa. nobte 
pàcey dan^iiiié g»em de la ohrédentiâ ccmti^ Munga»^ 
ièci-MBatU'M]lfaaù^% tons: les Tschudieileura.amis^ nU- 
ret^ avec un jusle^ dépl^kir TatJitsse^^ Sékinçei^ 
dMfie du paya, cohfiérep la mairie, moyeneittat tuote 
dl^cy là ti0 genttlhoiinne, Diethelm de Winckegk^^^ 
Cepeiidant rabl^l^ pei^vait traiïquittement 6^ pet 
Teniu ; plusieurs bonnes familles jouiseàient d'une con- 
sidération bien im^pitëe^ et le peuple, €a possessioa 
de libertés suffisantes^^^, se m^ttipiiait. Mais tes plus. 
sages'Goneurent4^ craintes pour ce bodhetir paisible^ 
lorsque^ llavouerie du eofivent de Sëkingcn pasaa daas 
jà Camille du*rm Rodolphe ^^t 

• i)am /rûberland, de lautre eôtédes.montagûet^cs 
Waldstetten, de grandes dÎTi^ions existaient entre ks 

^^^AHi^ TBehudû ' * - ' . , 

.iP i256^ h^mémfiàinm Iqus \0^ datait? de.cett^ i^goolation cfs^^ 

**^ l^ chartes nomment, outre Schudi (sic),, Ulrich, seigneur de 
Schatl&tadl , Burch , seigneur de Hasle , Suande , Sufnd de Mittode, etc. 

*^I>*acerois«emént de k population est prouvé par rétablisfemenl de 
nouvelles paroisses , 1261 , 1273. T$chmU , égaleoient d*aprèi? les docu- 

•** D'^prèà une charte citée par Herrgoti, le vieux Rodolphe de Habs- 
bourg devait^ dès 1207, «villam secconiensem et claustrl po^éssionos 
ihiivMàtk%.,xUikfnkiite fiMiliam prenominatae eceleM> im eoJODt et et 
Hbep^ie , «qifta tempore jÊrnulfi comiti* de Bédev, &u^t»r , ilUesaio coH- 
servare.» Les gens du district d'Elmer à Glaris (Elmer était landammann) 
s'engagent, ea 12^87 par une charte, en présence de T^tise, à payer dans 
Tespace de trois ans , h Rodolphe , gouverneûi» de Wailenatadt , quatre- 
n^^Klii mrtrcs d'argent que «elui-ci avait prdtés k leur seigneur , le duc 
Poti'i^tela ,' le ducX^odolp^ér) leur abandonna lei revenus^ qu'il retîrah 
deMp fMtyd, tout coemie Ffimperenr, dans pdus d^uno occasion, dispensl 
las Zuricois dn tribut qu'ils devaient }t l'Empire, en retour d'im paiement 
semblable.^' ,,,;.,.• ... 
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lagneurs et ks pâysiiif i radcrôisiiniietit de U iriDe dé 
Berae excitait le^ premiers à prendre dbs iMS«trës irio^ 
lentes 9 le8 seconds à dbtenir les droits de bourgeoiliéH 
9u à forint des figues^^^ à Texemple du territofire im«^ 
périal d'Qberfeiasli. \ v ^ ^ 

JLies habitans du Valais vivaient sauvages et libres^; 
la puissance ^voisiaiene grandissait menaçante; le 
couvait de $aintH>Maurîce accumulait ^en silence ses 
vieilles richesses^'*. 

Dans THelvètie romande. Louis de Satoie se fortifia 
par son alliance avçcOtton^ comte palatin de laHautie^ 
Bourgogne^ atMpiel il laissa ouverts les passages du 
Jura^*^. Louis ^ qui, par sa noblesse > avait le drc»t de 
battre monnaie^ se le fit accéder ^^^f cette dëmardie 
plut au rcH Rodolf^e. Le comte Amédée baissait la 
puissance de Ifabsbourg, dont raccroissement Vin- 
commodait^'^. 

Dans le Jura, où «e confondaient les limites incer- 
taines de nombreuses seigneuries) régnait tant de 
violence et de brigandage que l'abbé de Saint^taude, 
avant que le roi lui eût donné pour avoué le seigneui^ 
de Chàlons, abandonna volontiers au $ire de Vil-*- 
lars, à Aubonne^ la moitié de ses droits sur un vilr- 
lage, afin de conserver l'autre moitié en sûreté ^^. A 

*** 1375. Alliance pour dix ans entre Oberhisli et Bame. St€ttlei\ 
^^ 1266. Charte pour l'héritage d'Ulrich -le-Rooge de St-Tryphon ; 
Cmllaume de Thum reçoit OUon de l'abbaye. Ck. de 1|90 ; et d^aj^ 
une antre Ch. de 1291 , Pierre de Thum Reçoit de la même abbaye one 
investiture dans le Bas-Valais. . 

»>5 1291 , près des Clées. Guichenon. 

»»« 1264, €A. J6«(. 

»!' Ann. Colinar. 1291./ 

^** 1279 , 1299. Chartèê. U s'agit de St-Gergues. La Utire qui conféra U 
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Neuchfttel^ le comte était à l'abri des texations sous 
la suzeraineté 4e Châloas; il n'eut plus besoin d'en- 
gager les joyaux de ses pér^ pour soutenir d'inutiles 
querelles ^^.^ On put de nouveau^ d'après l'antique 
coutume, cultiver la vigne dans sa vallée de Nuge- 
roi ^*^. Arberg fleurit sous des lois équitables, à l'é- 
gal de Fribourg^*^. Dans la contrée où des arbres frui- 
tiers et des arbres sauvages forment la Mmite des vil- 
lages florissans de la pliis* belle partie de l'Erguel, un 
j^ugemetit public de 1^ diète avait fixé les droits du 
seigneur de Baie et de Hemmann de Willistein> comme 
sei^etir de Nidau, avec tant de précision que nui 
ne pût souffrir en son corps, en son honneur et daiis 
ses biens, les vexations d'un pouvoir arbitraire ^*^* 
Grâce au roi, Pierre Reich, évêque de Baie, du parti 
de l'Étoile, et le comte palatin Otton de Bourgogne, 
lièrent amitié pour Ja vie, et comprirent dans leur 
ligue leui^ pstys, du Rhin à la Saône, sans préjudice 
de leur amitié avec Pfirt et Châlons^*^. L'éyéque ac- 

goiitvemement au ^eigueur de Chàbn^ e&t da roi, 1291. Cod, Radolpk. 
p. 252. i . 

**^ Les 24 joyaux çle Berthold , donnés pn gage à Hanteme , n'avaient 
|>as encore été retirés en 1285. Ch. de ses petits-fils. 

3^® Ch, de Mangold deTh»m à Gireà^tein « secnndum bonos usas .et 
eonsuetudinem terrae vallis in Niigrols. » Il Vagit sans doute d*une partie 
ou de la totalité des terrés qu'Elisabeth Pfaffenach de Bienne possédait 
entre Gléresse et Neuchâtel , et que , par charte de 1262 , elle doniwi à 
Gdppelen dans lé bois. 

*•** Gonfirination du droit municipal d^ Arberg par le comte Ulrich ^ 1271 ; 
il s'engage à ne jamais juger « secundum propriam voluntatem cum po- 
tentia* — : Burgenses praerogativam nobis feberunt in ecclesiae advo- 
. catia. » 

>^^ Diçoits et coutumes de PUterUn exercés annuellemeht dans i'assem- 
blée générale par ceux qui dépendent du ch|iteau« 

»" Traité d'allianet , Cod, Hudolph, p. 251. 
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quit aussi plus; de sûreté en ce que Lan<lese&r lu? fttt 
inféodé ***, que lloîguel ^it ftwrtifléW^ qite dans le 
Nuçarol il put bâtir sur lé Schlossberg^^, et ique st 
tille de Bienne avait celle de Berne pour alliée et pn>^ 
tectrice^*'''. . r 

L^équité de l'évèqùe Pierre apdbadansBàle lai^ttgué 
querdUe des factions du Perroquet et de l'Étoile; de^ 
puis L'avén^Deiit de Rodolphe et Téleetion de Mathias 
d'Ëptin^en à la dignité de bourgmestre^ ces derniêits 
étai^M: assurés contre rop{H*essiori des autres/ mais eiy- 
4igés dç respecter les richesses et le mérite de leor^ en<* 
nemis. L'évêque partagea l'autorité de telle sorte que, 
quand le boi^rgmestre était choisi dans le parti de 
rÉt^ile^ le grand^tribun, qui v^ait immédiatement 
après lui, l'était dans celui du Perroquet, et que cha<* 
cun des deux ordres fournissait six sénateurs ^^. 

Daqs le pays encadré par le Jujra et les Alpes, les 
comtes de, Thiei:steijQ vendirent les terres de Seedorf,, 
quHls avaient héritées de leur ancienne racé, au côuh 



*«« Dès 1269., Cfu par lacpieUe Je«pket Heittïd«Bul,l€a^iinr«ne^ 
à révécbé < Landesâre. • Sekâp/L AU, u, 56. 

'^^ Ottdn d'Ëfgaet avak cédé à Tévéque Henri de la maisqii de Neu- 
ch&tel (1264.) i^e putîe dfi son chàl|epia. Les rap{M»rt4 da<,3SteBn^ avçq 
TËrgoel datent de cette époque récitée où<"cette v'^U dey^t devenir Ip 
çfaef>Ûea des états dp prince-évéqoe de B&le 4ana cette entrée* Uévéqne 
Uenri lY y.dlsnj, fortifia Bienne en 1284» poj^r. arrêter le^ incurBloni} 
des Bourguîgnops. H ne faut pas le confondriez avec j('$!rg4çl de la Haiit^- 
Bourgogne, . . ; . : i . - . 

*** Vauiarisation royale est rapportée p^ flttr^ptù 

**' Traité d*aUianee de 1279 ; celte ajliançe fuV renouvelée c» 12^7 . 
130Q^ 1311, et à perpétuité m 1SSI2 ;|elle fut aussi conclue avec Fribourg 
en 1344 • renouvelée en 1322 , à perpé^uiié, en 1343; aye^ Solfuve ei^ 
1334 » à perpétuité en 1354* Biemie primitj^, (^Biel m sêiner ^r4*^/Age. j 

5" 1287.. iliéirf <i«^<rdl6o#i^. 
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iFétat de frÛMbeig^^oiidé par Iqjofs jiemx^^^ Les dues 
éd Tek JEi^vakint pts aïoore mtiA^nMiit aliéné kur 
jpari idans. la succeMion des Zsrâgen^^. La Haut^ 
ArgpTiejge rendait aux plaids duclmte de JBùohëgk^^^. 
Les richesses du comte de Frobourg^ dès long^temp^ 
tél^boies parmi le paiiple^^^ s'étaient û totalement 
4¥to0uie$ que non-'-s^ikmentâl dut vendre beauomp 
déterres au chapitre argaviien de BérenHmmterJ^ 
mm cfu'ii fut fore^ par ses ccéanoiers ^de remettre 
4(>us ^s châteaux au roi soa gendre ^ Il arait âéparé^ 
«tt foraur de iskrdne^ la TiUede Zofingéii de Va^oue*- 

,**• Ch.de 1267, par laquelle Rodolphe, Simon et' Henri vendent Sée- 
dorf , Lôbsigen, Bachwyl, Ôlûckbrunn, Wyler et Nîkodey. Que Tdt- 
hàf& êit été fdiidêè par len^ aient , c\$9t éé que "proure k éenaiùm eu 

*^® Dotation de ScherzUpgei) à InterlacUen par les duc$ li$uis ^^Rodol,- 
phe,i272. Nous dirons ici pour compléter ce* que nous avons dit ailleurs, 
ijù^une duchesse de Carinthie , vraisemblatîement Agnès , fille du mar- 
géàve H^mnâtm , de Bade , moirte éB^1990,' poisBééia^ éfis terres daas ee 
pjffs^ le ehàtçaa r^^ Jiwkfin» ïet«v^ fpi« t¥>«»ipr^*B|oi« «yo^.faîi pasrSe 
de l'héritage de la maison de Zaeringen, Ces propriétés passèrent à Bu* 
bikon. Ch, du comte Jiodolphe de Rappertichwyl ^ i282« 

»5i PlacHum générale de Kirchberg sous le landgrave Henri, 12 8 d. Il 
élSBrft'fitt tte' Pierre j sa famine ^ectaïte^ de' Nëuch&tel-Sd:^et^; lui 
donna s^t.enfans, Hugues, FhéfîUer, Betlfaold et Matfaias, (font cèluî-fl 
defint évëque de Strasbourg , et cehii-ci mérita de grsndsr «éloges comme 
prîncè^êîectieur de Mayence ; de plt» quatre filles. Zàrtaahen, ch. de 1278, 
'àans Zapf.^Moitàrnènta. ' ^ . t 

••* « £(M:âquVm amenait au seigneur de Probôurg lies ceinls fonciers , et 
que les premiers chevàuï étaient déjà dansh cotnr du 'château , lesdeïr- 
n%ré«e'tkt)ttvirifent encôtéstirlelpont d'Oiten, liîiielietkié AeTrohottug, » 
Dictonpopulairç rapporté par Fœ««,G^ogT. t. II, p, 721. ' 

•*• Jean, le fils « stmTteti dé'Newenbùrg » pour la moitié, dé^ biens, 
« ih banïio viîlae ^OàgJtetm de quondam illustrî Vîiro » le comte Louis de 
ïVdbotirg; 4275. Cfi.'de Tavoyeretdu con^efi irfé cette Vilfe an sujet de 
tt vente qu'an cbevaHer dfe Tusslirigon fit à Yabbaye délBèronmtinster . 
deg terres dfe ^robbtirg, àftttéès'^' Onghehta, ItSsî. ' ' ' ' "- ■ 

»»* « Ut pro eo restitneret universis. » dnfi.^àttnar*^ ïl!i\, ' * 
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rie d« cWLur^^rf:^!. Ul jokée. Iji»às de H&idlti^^ ki^ 

fiH pliia vwe^^^ ifmoeJbôbhëur^!^^ île Ait 

durable A{»ré9<{ttil euÉ ttoBisé k ,aioPt;deY^jit'BtrMé| 

m9tmvmy dui^trt la icnag^e nHowHédj^^oi» fi^ «t til 
b fiailâeâse qù'itoQBs^tA^ sa ide^ (a* £»rcâ^ 4i 

¥findir^ àvim oouvait lobt or jqai^ dans le etmttnr d'tdii 
dépendait delà seigaeuriadefija^ièwdiwfl^. i^mtj 
qui par pQlkiqiio a^t iMeiK aiït^ cbimor Vl^ti^ 
de Kibbur^ au comte Eberhard de Làufienbourg^^oii 
t)cniiiQ^qaàl6uiaW)9^el;i|iià ^ayaîi laisse lemdins 
qye pq6ébl6^^^.se;fâkijt^ dé. càaqut prétexta ^vCM 
tmiavait eo^tïr& Kbei^lwd^^.^BoÉQUBé deletodaii^^ 

' ^^ IPsekaki, hlù. Le comttf i%it eticore, eh 12^8,' rfû rtort de'W vîHe 
&<M ebatl!»e ^^nn«'U eoii%cflâ!ti9n qilê ir^tiol viltè (el U^1Uiyè(;liômià 

consompaa^çn e( dçs ?iutr«^ inyiosiJLioQs. iKim^^^'' (Gosmegrf \. iiij place 
peot-êtrç avècraîspn la cession à l*an 12«5. Wons trQuyons dans jés Ipîs 
Ibwkftiintàfeiie édte ville' iju^éfte se dotïûn i Rodôl^faè, sotts'tésert^ 

4261, après la mort de »0|i père., > . . . j /- r v - . '.. 

*" Il donna à'Lutkèren, hiai^n àeà* chevaliers dé Saint-Jean , le vil- 

*^ Jeie4Caehat du couvent de Wettimgen, ii^O.Tsehudi. , 

•5» Eberhard était aussi l#nfJ»^Çi dfttf ^^iji^^ç #J^4ç^^,(:^fy^ 48*0. 

Z^r^i^fl^j^i^^ff^ • :,- - "{ M. :'• -n-f ,'::<.o ^i >:> .- ■" * ..V "■ ■ 

"</ Çfl,.12§î> j^JjytiprjltafSvC^eawpQPia^w^ilffi^^ paj^xpubli; 
que, Jfîfi^ laçàj^. l%rh?^ ïi>(iHW»4:en.ii:fft4 • a«ite ^^ojxvi^ifw ^ 4^ 

donna, outra trois iils et deux filles , Mech^^ , ^V'^ <^ Heori^ UvÂ- 
g|-*v^,d(^ |lea#fu ^eficlieii9fif^kçri^.^4&ifd^ C%. J^h^iu^.ii^^^Vhiii, 

fait; Zurlaaben, à qui rien n'échappe, m'a fait connaUi^. c^pa^l^^^^^e 
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ce cMoita fonda sa puissance sur lamour et la ttb«^ ée 
ses bourgeois de Thoune et de Berthoud; au lieu de 
tous les impôts que ceux de Thoune me lut SLCcwdaient 
pas Yolontairementy il ne leur demandsit que cin-* 
quaAte marcs chaque aniiée ; maki il assurail; si bien leurs 
héritages et leurs propriétés que ^ même pour cause 
de délits aucun bourgeois natif ^ -aticun serf devenu 
bourgeois du coosectfBment de* soo seigneur ^^ lie 
pouvait perdre ses* bians^ sans un jugem^t de la bour- 
gecNsie^ et que tous étaient libres de se transporter oà 
il leurpîstîsait^ : 

Cuno de Bubenberg éCapt avoyer à Berne ^ et Cuno 
de Vivérs avoyer à Fribourg^ au tem][>s où lesBernob 
avaient accepté la protection de^là * Savoie^ alors qi^, 
pendant la minorité de madame Anne de Kibourg^ 
Fribtourg avait choisi pour protecteur le comte de 
Habsbourg 9 plims tard roi^^^^ ces deux villes ixmviii- 
rent'dé l'amélioration suivante <lan[s leur pacte t tf Au^ 
jt) cuné ville ne pourra, ^ans le consentement de son 
» alUée^ choisir un protecteur ou ^abandonner lautré 
» vîUe àcause de lui^ni recavoîr^iKMmne IxMtrgèois cask 
» comme allié y un seigneur possédant une ville ^ un 
n château ou un fort^^*^ en propriété ou autrement; 
» elles ne laisseront jatnais impi^e la daqgiereuse au-* 

''*•• -m Qui hi dves^ft domf^le chrtï faénmt » -' 
^Kih. 1277. Berthoady i*'inârs» dans le regûtre mimitrj^al de Tliômie. 
La déclahitibb on comtitaâbnfHiim/res/é)' donnée en i26d anx bal»- 
tans de Tiiôtme par Elisabeth , sa béHe^m^re, a été*pab1iéè à Berne en 
1^79, piarKubhî et fbrt bien édaihsiè; la premiète cùnit\ixttkm'( ffund- 
testé yôéBerthonâ est de f 273. . . - .1-. , . ^ 

^ »^ «BelFbnsor. n Cette drcotistahce prouvé sî pen l'indépendance pri- 
lùithede laviHë deMboôrg, qu'on là voit être la propriété d^e 
lôômwasenîneœîe. ' - .» ' . * 

*** « Gonjoratus. » Le mot < fort • e^t la éràductièTr de' • Wnitiô. » 
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» idtoe d*iin de leuk*$ bourgeois^ qui y sl^ns une permis* 
» 8i<ni expresse ou sans aroir renoncé aux droits de 
» bourgeoifiîe et s'être ékÂg^aé de hc yil^ aTec toute 
i> sa maison, aurait pris part à une querelle étran*^ 
» gére^^. » Mais dans les guerres que le roi ^treprit 
c<mtre Berne, apcès avoir acquis des drcâts ^ur Fri- 
bourgs son àsémidant r(Hnpit (bet équitable traité ^^^ 

Située dans le pays entre le Rhin et les Alpes ^ au 
pied du Fracmont^y et à rextréinité du lac des 
Watdstettcii^ lâ'ville de Luceme s'était^ depuis plus 
de cinq .djècles> iacorue avec tant de bonbeur tous ia. 
paisible administratÛMi des àbbés de Murbadi^ qui la 
piFOÉégpeiaieiit sans. aijftesarmes^ que leior dignité^ que 
tou»,ks beurg6ûâs4!bésirài€p[it Kmaintien de leur cou- 
stiti^n. lja,jcomtniiBCl délibéi^t silr lés deTV)iiis de 
toiijËB^^ur iesloisy sur les impôts, lefi pactes et :les, 
qOeréîlM; :^ l'^écutiôn de ses arrêtés devait être 
wâAée «H jQonseiJI, assemblée de v^dix-hujt bourgeois; 
A|]pnM l'-eivçsice de six mois^ (m cboisÂssaît dix-4«ii( 
autres conséilWa4 Totit se faisait soiis un aYoyer> juge 
sciprétpendies délits dont cbaeunsereiidait.Qoapable* 
|j-abbétnoiN|«^:itn4|]Qte^^ dleottiie ie peuple^ et aveo 
çoQ j^^réinem^. Ainsi s^admioi^tratait i la ville et! |>resr) 
qi!» toutes les métairie 4e l'abbaî^t iA de certaines. 
ép0<pi«t>>OD!|K>ftfùtfU*é^^btor^defe^ triav^rs la viUe^ 
afin qu'aucune construétioti ne s'avançât trop sur la 
rue. OnextirpaL un bois de chêne siir ta hdutetir j dès- 
lors lie |[^;D,i^t;^^s v»«ûts ,ch#^ , les iCxbalaisQos 4es^ 

comhie knônt • ftIirtfe,U cW d^oHgîné ceWî^ite. M y a àâns M'Poreitf tfii 
« Mont Pîla , « d^ sbk la HVière-qiti cdule f^rès de Saint-Cli)Biuiiioni ' 
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eaMx 8tagiiit^»s« Far la première cie cei piébatuiàiis 
on obtînt des riksiaorges ^ oraeoMnt rare ^bnm fes^èil- 
lés villes; la dèooiuie fut f^rorabte k 11 saaté* la tflle 
fabriquait port* les-voisîttff les néoes8Îté3 ds la vie; 
tcmme^ns ces tmips toute llndtirttrie isuropéeoŒte se 
bornait au tàbàbiHsemmt <fEt^ 4'kltrqduotton de l'a- 
griciihure^ qile partout il ëtaitMlëSBiidu de prêter à 
iMëvèt^ tout l'argent ^se trouxvait dans ks aoains des 
Juifs et des Lombards. Ce métier eodgiait rifldé[lc!)Qh- 
dance juive à T^rd des lots de i'Bgliae^ «i ia téodë* 
rite Italienne. Quieonque passe.sa> Weà^ûiieir ptd>M«^ 
quément aux (^eds une loi sabite^^tte eoiafn^ifi»e guète 
ses passion»^ èc^ pour 1»ea«ooup^^gaii»^ le vii^âée 
Fattrail; en proportion de là>iia)rdiéés^qu!îi €«jg;e ]^ àusM 
les Juifs et lés Loitâ^ards étai«ii««il8 ^u^fiuèi de 
toutes les ^Mitions odi^^nses, «t le gouv^^rilemedt do Lu« 
c0#ne^se vk^ii obligé de défeifdi^e d'ttKs^H^r ies Juifâ^ 
sous prétexte qnlls èrudiaîeitt <]è9 wXâm ^Sm 
aidait perd^y et en gëi^câf do iMkrtâtery pc»r d^fia(* 
rotei 0t des >voie* de fait, fes JiJîfg toiéPéi^fi^ ^ > ' 

IiefJMm^gKoi^de? ti¥mM\\0^f^ lés'dbbnoâiesicUi mt 
(Aiapit:re dotméi^i^À ÔeribiÉip4oPalkeMtdnv fiâ»b£ 
de Af lirbadi^^ ^ dtom eë^t i soitâ^ie^ mai^ d'^i^^iit , 

Ueôd«*soty 'abba^^^/>Boriy:^ la<t|»ii^ 

>H Efodcc^ion historique des peJfUureé d» pont 4f^ /^ ÇfmpelU à lêueerne 
(Historl Èrklœrun^, li. s. w.) . L^kpteul" de cet ouvrage, ïà. «fe Éaithaaar, 

des documens. 

rendam nostrum Goliegittm, univer8Îi^at«|it * J^ pec^on^ al^piaai» nec 
lQ^»4fceft»ptf i|ff>*n(M^ ai>g»y» ,,aligfia A4i A! n qilfifiijnqye <|p|SciPf *.C^4 apqd 
BifhU^ifità}^UyU\^m ipirô ide.Xîebwçiiiw') â^ W;;4^^'» ci^éfe par W. <fc 
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^pttcapltle av6o eetar^eiil^ «au Hèu d'aecfaitter à rEni<- 
pire ses redevances féodales et annuelles , se tMuvà 
forôi^ sk MIS après avoir iait cette promesse sdle^meUe, 
-àidr Tendre au fils dp roi , afin^de payer ces arrérages , 
Laoeme et plus de vingt métairies^ châteaux et bâil^ 
Kages dépendans du chapitre de Sain^Léger^''^, pour 
deni^ luili^ «iaf€s de mcmnàie bâloise et cinq villages 
en Alsace* Les Lucemois furent effrayés dé . cette 
tromperie, parce qu'ils allaient doiréûaTant être obli- 
gés de ptBudre part à toutes les entreprises du prinbe, 
et qée la puissance nouvelle d'une maison aime à se 
fottifipr et à s'accroître de.toM. sou pouvoir, par dçs 
^piefr^^ des négociations et toutes IsoHes d*innova?^ 
(tiens; iKni«*seidemeirt les princes se livraient au pkisir 
de la diasse et suseilaient des querelles, mais ils 
étaient plus sévères pour les corvées et les impôts; les 
aumônes du couvent cessaient; la défavèurdes prince, 
plus TÎgerureuse, était héréditaire*"*. Cependant, lors- 
que lé duc d'Autriche exposa vivement tous les motifs 
de crainte et d'espérance, parmi tout le pwple qui li|i 
{H^it hûflmMige. à i*^rel il ne ^ trouva qUe^detift 
moine» assez^iàrdis pour déclarer son auforïté ihjuste; 



^ Lmi^lnfeil , BMteis , Krieks , EtuAten , Lîtt«u ; Kûàsiràcli , Siam , 
AljHiach , Sarûen, Glattfelden , etc. Il n'est guère néces^teâè hppeUir 
que pen de lockW^êcmi prises ici dans tottë Jent ététidue , et (jtieixlême 
«pottf Ift ptupart i! ne 9^ag>it que dei.cërtith)$ retremis ; tfèst comme s'il y 
vrait t ^ Iw ijikfù» que nou^ éhapltre'pôssède'datts ttdl lieu. » ' 

<7^ 1291. TihhiUù Ma copie è^Vàeie cfe veirfe indicfue cinq vllhges al- 
taciens; Tsclisdi.^^Betnemeiit quatre; l'acte est daté dé Vienne, i% mai. 
Moi ^ f»orte^ la date et Mtitijach , 16 avril , est rapporté par BaUh4iar, 
L t. iA^ébibé et le t!^t5t>^icerA0}s avottetet i»e savdt pa^ écrire. (« dnl^ 
«or&i fedmte, CQtn ^^^îbetidf peritit cafreacmns. » ) L'adiat se fait au'tiom 
de haM et paissant ^eigtfeiSrr , 1è ddc AXbert , tout^ comme ad nom et en 
!!*•« d'un fils de lècr feddc Rodoipbed'AtriHçlie. 
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i)e mourprca^ dans des cacfat^ ëlotgiM^^^. La yiHe 

obéit»; 

Une heureuse activité industrielle*''^^ et k néces- 
sité de s'armer durant Iqs trouUeç antérieurs à 1 avè- 
nement du roi^ avaient dé ve],oppé toïnt de courage<ïhez 
les Zuricois^ que lorsque, àFétonnement des nbbles^^, 
le^ pégocians ne vophirent plusse lais^r piller, Zuridi 
prit part avec Berne ^''^ et Baie aux entr^rises de l'ai- 
Uance défensive formée parles villes du Rhin, dans 
l'iptérét de k paix^''^^. Le conseil ne faisait rien de 
considérable sans lavis des cqrporaticnaisd'artisiaiis *''"'. 
Xes Zuricois honoraient les art^idu commerce qiiiré*- 
pandent la richesse et la vie parmi la bourgeoisie ; ee^ 
pendant Iqs chevaliers de cette ville n'en faisaient pas 
moins briller leur audace ^^^ 49m les aventujres dignes 

^"^ Èklthautr. 

*^' Seulement, à caqsedesgClerres qnS agitaient rEmj^re^ le eomnerqe 
de toilerie et de soierie que faisaient les Italiens, se bornait à Gomo et 
n^allait plas guère à Zttricfa. On accuse de ce changement « les pratiques 
dopap9f » défaTorables aux bourgeois partisans de l'Empereur. Jean 
fSckfèp, Mditionê d Ut Clmmi^ué 8uk9è de Rahn. Mae. I^-étrè est-ce à 
cetie^épqque qu'on essaya daoj» le pi^ umcois.|a caltmre des-vertrli^aKHiw 
Jean Cortr, FàssUn, Hist, EccL 1. 1. , 

*'"' Alb. Stadensis. 

^^K « Gum ciyi^te Berennen». « Le document porte pourtant exacte* 
jnent le n^m, deji^me. o ; 

, <^^^ Reçés à^ fVprms , 1255 , où toiis les alUi^t 9<»it éByméoés. ' 

'^^ Schini ^ HdfU da^xommer^ v irnrLm»* haa ahurie de VEmpeneur JU^iê 
de Bavière de là 56 (voy« d^d^ssonSv, i* «*« -^b^ 2) se rappoirte à cetle 
<^poque; il y çst dit que les ^ibus existaient, déj4 auparaiwit 

'^.' Un çbevAlier du capton de Zuricb;aivai^ s^nisde la célôbri^ à la 
cpqr imp^ialje^ « strçnui militi$ Çlijqs quijffi^ wmrtmu ^kélMiat. • Jf^^ 
l^ok. Ces jainns^lea ajinitent 1^ singulière e^tpli^^Ntio» 4» dpo Henri de. Ca* 
rinth|Q.q«e^ce nom iui veiMMit de ce qi^'il ayfU!^lé;eafanté par lo fantAuM 
de sa mère d^à mqrte. Les chartes mêmes s^mpmment Bâttikoa» • Je 
chevalier sans affeciion » ( « çkr, Liebloifi'»)* Traité eoncertunU S^Mmbel* 
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de feur rang. Les bourgeois eux-mêmes voyaient dans 
les galeries du eouTent des coi^deliers la peinturé des 
armoiries de ceux qui périrent dans la sguerre d'Otto- 
kar^*^^^ avec les mêmes sentimens que les Athénien^ 
quî^ dans le Pœcile^ s'enflammaient de courage pour de 
nouvelles victoires à la vue du tableau de la bataille de' 
Marathon^®^; 

Le roi Rodolphe possédait en Helvétie bon nombre 
de villes du seccmd ordre ^^^; son petit pays dé l'Èi- 
gen^^^, déjà populeux, voyait une demeure de pêcheurs, 
dans Teiiceinte des murailles d*Altenbourg; le rocher 
de Baden^^^ protégeait les coteaux vineux ^^* qui cou- 
ronnaient d!agréables vallées; au-dessus d'un bourg 
florissant, où se. tenaient des foires ^^^, la. haute forte- 
resse de Lenzbourg dominait sur soixante-six villages, 
et était assez grande pour servir de résidence au roi 
Rodolphe ^^^; depuis l'Aa^r jusqu'au lac de Constance, 

b0iirg,ÎAO9.1\ était probablement né hors du mariage, et Ton inventa 
une* fable monstmense pour effacer latacbe-de son origine. ' » 

^"^^ Rakn et d'autres dans leurs chroniques , ad i27S« 

*•• C Nepos , Miltiades. 

5" P. e. Afêllingen, Arau, Brotigg, etc. Burkhàltd Frik, Compte de ce 
que tes ducs doivent posséder à Lenxbourg, à Bade et àHabsbofirg, ott « re- 
gistre de défrichement <ies nobles et glorieux princes les ducs d'Autri- 
che. » Le P. Herrgott en a fait un extrait; nous avons eonsaké le ma- 
nuscrit. ' 

^82 Les contribuables de l'Eigen ont payé de 28 à 58 livres. Ib. 

*" Nom de ce cb4teiiu. « Rocca. » 

s>A « i,^ vigne en dessous dn chfttean a rapporté près de 27 saum, s» 
Le Satim équivaut à 100 pots ou 200 bouteilles. G. M. 

*'^ «L^zbourg dans le marché; » la métairie rapportait une litre, 
monnaie de I^urich ; le péage , 10 livres; Ib. 

*>' « Apud Lentzburch pro tribui^aM , et circumstante baronum , co- 
mitum et nobiHnm et aliorom Imperii fidelium copidsa caterva. » 
Ch. 1270. Herrg. 
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ce monarque partageait avee beaucoup d^abbayes^^ 
dÎTers revenus et diÎKéreQte» juridictions ; il exerçait la^ 
haute et la basse justioe sur ses prbpiiétés^^^ «t une 
suzeraineté sans partage sur les fiefs attachés aux offi- 
ces de sa coiir^^?, et sur les fiefs de ses vassaux. ^^. 
Dans tous ces pays et ces lieux, la plupart des imp6ts^ 
établis dès les ancieps temps furent doublés par son 
successeur ^^^ Le siyet d'un pouvoir croissant en paie 
Técls^t et le progrès, et obtient en retour Tappàrence de 
plus d'ordre et d'une plus grande sûreté. Mais il exi^ 
tait Picore un certain degré de confiance ^^^, de bon- 
homie ^^^ et d'équité^ reste des mœurs antiques ; (m 
eût trouvé cruel de doubla le malheur d'un h^^oame 
,- . ■ ' ' j . 

*'^ A Rieden ayec la prévôté de Zurich, à i^ti avec Scbeous. 
Regiitrè municipal. A Franenfelcj! et Steckbom avec Reiehenau. 
TwAiirf» , 1167. . ' 

**^ * La hante et la basse justice dérivent de la propriété. • Beg. 
munie» 

'** C'est llnai quAlescigoenrde Pallwjl possédait à Rbeinach nne 
métairie, sujette à corvée, qui dépendait de son oiBce de maréchal. Ib, 
C'est sans doute au mtee titre que les éabarets de Rotènbourg hiî appar- 
tenaient. 

•»o Gomme ceux que possédât , p. e. à :g|chaffhou^ , fenfant de Hart- 
ounn de BaldegL Ib. Vo^. le long catalogue de» senrans dans Henrg^ 

*<^ Ceux^'Arau d<^snaienl autrefois SO, à cette époque de 50 à i05 II- 
/ vfeft;^r9agg<au lieu de ii marcs, en donnait maii^lenant jusqu'à H; 
Lenibourg, 2â au lieu de iO, « à la prière du gouverneur, » car le 
roi ne prenait jrien de fofce. Begiitrê municipal; on j troste iMHnbre 
d'autres exemples , le plu^ souvent, avee cette déclaration t « Os protes- 
tent par serment qu'ils sont hors d'état de supporter plus long-temps 
cette charge. * 

>«2 Les habitans de la valjée de Rtida donnèrent « sur leur serment • 
à leur seigneur le droit d'emprisonnement et de bannisseinent, l»]uri- 
dictiop sur les vols et les autres forfaits. Ibid. 

M pi^ng certains cas, le seigneur preiiail la meilleore pièce de bétail 
après la première ; • mai$ on la rend aux héritieri, » Ibid, 
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dont rAar àufaitinoiadé la propiriété^ çn iexige£«it fie 
Ittik mMieccfts quaitparayant?^^* - 

- La roi aYàit ajouté & umi bérita^ie ea HelTéti^^ Ki«* 
bourg, Ba^e^ Lenzbourg, Zofingeii, Grûningoa^ Frî^ 
hoiÊi^ fft ImaéeÛB. Mais tnnq ai» â|Nrès arow taincu 
etndné la^piui^sanee. ^ IVzemysl Ottokiur^ 1^ yiagt^ 
sçptiÀnie jour cb décemWe de Fati douGiê cwit quatrch- 
yiiigtf Aodolplia éteuatt aans sur soq tr^»^^ dans le 
Fè(^^k)f^ à Jiug^haatQ, eitrlrooiié de (xmte la ppi^pe 
rojraief?^ M de» prinees , sans le conseil desquds il ne 
eottveiiait ]ns de faire ancmne innovation danst les iim-- 
dtudonide.rEmpiré^^y il s'adressa aux grands (< afin 
» (fdbtensr cpoie, reTètns d'une pins kaute d^;i^ dans 
n teeanseil des princes^'^^ Albert et Rodolphe, ses fils, 
«passeirt proaTtr plus efficacement leur fidélité à 
» YE^xfàre^^^^ )) Après quoi, dans la plénitude de son 
poavolr^^, et de TaTeù des princes électeurs *% itren 



*•* Oï> en trouve un ejtemple près de Sur. Ibid, Qui croirait qu*îl n^esl 
pas inutile' de dtet (te pareils exemples ? 

''^ « Indutus regalibus. » Ânn, Leob, 

^* •Beteno iiobis ad vos , principes^ ràe.quibus mdecorum , aliqnid 
iar^inî <KspMtiombus aoUtari. » Le roi ^ ib. 

^^ • Ul caip» prîi^cipibQS sedeant. » Id, ihUL 

''* « Ut miû<>^^ dignitalis titula ad r^gni déçus fidelîtate perpe^^ 
ami«uwh«redibnsaM^il3^aiit^« » I(L ihid» 

''* Qa tipuv9 de lui cette déclaration iî singulière t « ftoœaai mode- 
raliOar inqpcHrii» obêfrvfvtUiA UgU toUUiu, legum civilium nexiiKU, quia 
l^gopicoi^dîtor» i^Ofk çomtrîngitur. Nos, licel in éicellenti spécula ré- 
gi» dignitatis et saper leges etjurasïmm positi, legis tome» naturae prfi^- 
ceptis et imperio caput noslrum sincère sal^mittimus. Ad instinctum , 
sive poUus impedum et praeceptum , ejusdem legis nature circa xnsgnl- 
ficentiam status prolit noitrae et sublim^tionçinipsius studia nosfra con- 
verUmuf. « Qfd. Mndpipfu 

*^* « ]>Q Ubftvo f t eipresao consensa Imperii Principum yi» in e|ec- 
lione R. Régis ex loriga coi^uêttidinê (enentium^ Ib, 
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mit à ses ûXê^ en y joignant la cérémonie du drapeau , 
l'Autriche, la Styrie, la Marche de Windbch et la 
Camiole^^ Peu après il leur donna le Margraviat de 
fiiirgau*^. 

L'Autriche /' la Styrie^ et la Ganûdle s'étend^njt le 
long du Danube et dans les Alpes , depuis les bords 
de ce fleuve jusqu'aux frontières de TltaUe. Ce sont 
les provinces de TAll^nagne les plus fertiks en bié> 
en vin, en bétail, en sel et «n fer; dles sont habitées 
par une race d'hommes loyaux, bcMis et aptes à tout; 
de tout temps endurcis par la guerre contre la^ cha- 
leur, le froid et la mort, ennemis <le la moUes»^^'; 
ils cii^tivent dans bien des contrées chaque p^ de 
terre jusque sur le sonunet fies rochers. Ce peuple 
avait alors pour ses vieilles libertés le mémasèle qu'il 
déploya plus tard en combattant pour les princes qu'il 
aimait. On montre des lettre *^* par lesquelles les em- 
pereurs Frédéric I et Frédéric II ont joint à la prin- 
cipauté sûr ce pays et sur ce peuple, des prérogatives 
qui rendent la supériorité des archiducs dans les ar- 

' **^ Cette lettre (f investiture se lit dans Cod, Eudolpffu p. SSS. « Cnm 
omnes alîenatiànes, a quocumque Romanonim rege factie» nainQS,snit 
momenti, nîsî auctoritate pilncipnm fueriht firmate, etc. » Les antori- 
satiôns des princes électeurs portent les dates suivantes : de celui de Go~ 
logne , iâSS ; de celui de Mayence, Âscbafiénbou^, 1288 ; do prioee^ 
paUtin du Kbin, Nuremberg, 1285 ; de rélecteul* de Saxe, ihid. ; du roi 
de Bohêiâe, Prague, même année; du Margrave Otton de Branden- 
bourg, 1297 : celle de l'électeur de Trêve est la j^lus tardive, Nurem- 
berg, 1298. Gerbert, Crypta nova, 

*•* 128 S , après ïa mort du margrave Henri. 

^^La force d'une nation est dans les campagnes, et pourtant corn* 
ment se sont montrés les Viennois en 16^5 et 1787! 

4<^* Ces franchises de 1156 et 1240 , ainsi que d'autres dé 105S , où la 
chancellerie de l'empereur Het^ri IV se croit au temps d«s anciens Césars, 
et celles de 1228 sont mentionnées par F«g^«r. 
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mes redoutable à leiars voisins, sans qu'elle soit in- 
dispensable à eux-mêmes. « Le prince d'Autriche est. 
» archiduc de l'Empire. U est supérieur en rang à tous 
» les princes qui ne participent pas à rélèction de 
>» l'Empereur. 11 reçoit L'investiture de sa. principauté, 
» à cheval, dans^le pays même, sans reconnaissance 
» de fief, et peut la transmettre non-seulement à son 
» fils aimé, mais;aussi à ses filles; et même, s'il meurt 
» sans héritier, il en dispose par testament en toute 
» liberté^ Quoique toujours invité au3t diètes germa-t 
M niques, il n'est point obligé de s'y rendre; on né peut 
M appeler de ses tHbttn^tux ; personne, n'a le droit de le 
» citer devant un tribunal étrfimger ; il dépend de son 
M b(Ma vouloir de ccMitribuer aux taxes pour le bien gé- 
» néral de l'Empire; le clergé de «on pays demeure 
» perpétuellement sous son avouerie ; l'Empire ne peut 
» rien acquérir dans son pays^ mais il lui est permis, 
w à lui, de s'agrandir et de ^'étendre dans tout l'Em^ 
» pire, où, il veut et où il peut; ces dispositions ont 
» force dans tous les pays dont il est le maître et dans 
» tous >ceux qu'il s'assujettira. 

Telle fut la grandeur à laquelle s'éjieva un simple 
comte , issu d'une famille dont ayant lui peu de peù^s 
avaient entei^du prononcer le nom : lorsqu'il eut 
comme embrassé la Haute-Allemagpie, à l'aide^de l'Au- 
triche et de l'Aisance, fait désirer son amitié et rendu 
ses armes i'edoutables, d'un côté à des princes fran- 
çais, de Taùtrê à des princes slave^, son fils et son 
petit-fils^ possédèrent après lui, durant trente ans, le 
trône d'Allemagne, et un autre de ses descendans oc- 
cupa celui du royaume des Tscheches, eci Bohême; 
ils se firent craindre du margrave de Meissen, au 
sujet de la Thuriqge, et inquiétèrent tour à tour et 

II. • 12 
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sans répit la Hongrie, la Bariére et la Souabe^par 
des guerres ou des négociations* : ^tant il est vrai que. 
les puis^noes les plus redoutables sont les puissances 
^ssez fortes pour oser beaucoup, mais passasses» pour 
s'oublier dans les plaisirs de la cour! Ge fut par la sa- 
gesse d'un seul homme (car dans les plqs grandes af- 
faires^ comme dans les fortunes particulières, les pre- 
miers pas sont les plus difficiles), ce fut par Rodolphe 
que la maison de Habsbourg acquit une aiitorité sou- 
veraine ^ qui dura l'espace de cipq siédes; elle dorakia^ 
en&i des nations qu'ilne connaissait pas^ des pays 
dont il ne soupçonnait pas l'existence. Aucune autre 
maiton n'a si souvent fait trembler l'Europe pour la 
liberté générale ; le cours de la liaute fortune de Habs- 
bourg ne fut interrompu que par Habsbourg même; 
faute d'une sage modération, l'art de Rodolphe. 

Dix-huit ans après que la divihe Providence l'eut, 
comme il le disait souveût*^^, (c porté de la cabane de 
» ses pèi*e$ au palais impérial », la soixante et qua- 
torzième année de son âge, le roi Rodolphe tomba ma- 
lade *^^. Comme il se rendait en hâte a^Spire, poiirse 
reposer de ses actions dans- le caTeaii de beaucoup 
d'ancieas^ rois et d'empereurs d'Allemagne, il moimit 

^^ Vbj. un grand nombre de passages dans le ^Cod. Rudolph, Uo- 
bienêiê. 

A06 L'annaljMe de I4ùheu rapporte goe le vieux roi ai^a trop ardem- 
ment sa jeune et par trop amoureuse épouse bourguignonne; elle n'avait 
que Si ans. Nous voyons par la chronique versifiée d'Otlokar que rartdes 
médecins prolongea les jours de Rodolphe de plus d'une année. « H ^ot 
fidèle à son enjouement. » La mort loi fut annoncée cinq jours ataiit 
l'événement , tandis qu'il était assis auprès du damier ; 
« Oel nobles rois li nobles cuor 
Ne faillist pointa son nohnbr.' 
À Spire <uionc , ce respçad^l^* • • 
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à Germêrsl^eim^ ville qu^yi ayait fondée. Homme d'une 
haiite mtelligenee^ Hodolphe fut par là même presque 
toujours ami de la vertu *^. 

^<* 7 La m^ne chronique dit : 

n fnst des gnerriers le meîHor 
Et le plus hable jugéor. 
« Di grande a^are , magnanimo a prode in^arme , beiie avrenturoso in 
battaglia , molto ridottato. » VUlani vu. é Yir probus , juslns , simplex 
ac timens Deum. » Breviar, hisU liai, dans Murât, vu. « Qnc on ne 
pourra déscrire oomlûen lelen roy Rodolphe fuat craignant Dieu et 
Tertueox ; adonc fost^l ploré de presque ong chascon. » H^^gm cité 
par Pez, - 
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CHAPITRE XVIII. 

ALBERT d' AUTRICHE. 



Sa. personne, et son caractère ; kaine qu'il inspire ( le plus ancien 
traité d'alliance des Schwyzois). — Guerre <ie Zurich, 1292. — 
Le roi Adolphe. — Berne, -r- La victoire du Donnerbuhel. — ^ 
La mai^n de Savoie dans le Pays-de-Vaud. — Berne, Valais, 
Néuchâtel. -^ Le roi devant Zurich. *— Ses rapports avec Saint- 
Gall. — Glaris passe sous l'autorité impériale. — Autres acqui- 
sitiolis d'Albert. — Proposition faite par lui aux Schwyzois. — 
Leur genre de vie ; leurs souffrances ; leur résolution. — L'al- 
liance du Griitli. — Guillaume Tell. 

[1291—1308.] 

Albert de Habsbourg y thic d'Autriche > restait seul 
des quatre fils du roi^ avec Jean^ fils de son défunt 
frère Rodolphe y et âgé de deux aus. L'administration 
de ses propres fiefs pendant neuf années^ et sa parti- 
cipation aux affaires dans les domaines héréditaires de 
sa maison^ l'avaient fait connaître assez pour ex- 
citer la vigilance de tous les peuples voisins contre 
les formidanies progrés de la puissance de Habsbourg; 
et pour la défense de leurs constitutions. Plus que 
beaucoup d'autres , ce prince extraordinairemcnt ac- 
tif a eu le sort de la plupart de ceux qui pa$s<^t leur 
vie dans les grandes affaires : la jalousie et la haine des 
hommes qu'il offensa , la crainte et la flatterie des ser- 
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vitetirs de sa inaison^ l'ont dépeint à la postérité souiS' 
des couleurs très-diverses. 

Lés traits fondamentaux de son caractère étaient 
une constance à toute épreuve'^/ un amour d'autant 
plus vif de Fargent et des armes^ dans lesquelles i4 
brilla par soii héroïraoe et son esprit d'invention ^^ qu'à 
^l'égal de beaucoup de princes^ il ne compr^iait ijii ne 
goûtait de plus nobles moyens de gouverner les hiMùr^ 
mes; ajoutez l'ambition des conquêtes, la haine des ^ 
bornes légales- de son pouvoir, haine que trop souvent 
on prend pour l'énergie d'une âme royale^; un esprit 
d'ordre qui lui faiisait aimer, la vertu chez les femmes, 
le courage chez les guerriOTS et le savoir chez les prê- 
tres*; enfin un si grand empire siïr lui-même, qu'en 
dépit de la fougue de ses passions , il tint sa langue 
en bride*, il ne viola jamais les lois civiles dans sa 
colère^, et ne fut point esclave de la volupté''. 

Cependant, avant^ et pendant son administratixm 
ou ajnrès sa mort, il n'inspira jamais à ses parens^ ni 

^ « In Deum et hoinined constats. » Chron. Neoburg. Sa constance est 
Bîgnalée p^toœ ses historiens. 

^ « Novam' bellandî genus. ■ Chron, SalUburg. ad 1298. 

' Us appelaient cela magnanimité. « Albert fut un rigoureux imita- 
teur <le la magnanimité de son pèife. » Hagen, 1297. , 

"^ FuggerriiO^. v 

^ Hagm, 1291 iHoêMbaeh. . 

* Hagén, 1282. « Injuriamm îmmemor, apod se recôgnôscentes ; 
\index eomm qui p^ viâs duplices ingredi nitebantnr. » Ha^eWoch. 

' « Qonorabilis 4ori cohtinentia. » Chron, Neobarg.' Le. • Gonjo- 
galîs pudîtîcisrfavorosus prosecutor. » Haselbaeh.' - 

^ Il parait par les actes de Rymerque Rodolphe avait destiné les 
hantes dignités à son second fils. H ne donna même TAiltriche à Albert 
qn'après la mort de Hartmann. 

• ï.es comtes do'Lauffenbourg , de Tyrol , le duc Jean, etc. 
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aux. âmia de JbQ pépe^^^ chex son peiiplfifT ni <tei» l'Êm^' 
pire germanique, la moindre afifectîoil^ Avaat etde-> 
puis 8on i^)Qque,,t'>agraQdi$9eni6nlr rapide -dés musons 
d'Aseagne ^^ de Wittelsbacli^^,fde Lûizelbourg^% ^-r 
cita moi^s de haine et de crafinte que les progrès de sa 
maison pendant son gouvernement. Après la longue 
période d'une domination incertaines^, l'esprit de la 
liberté, indigène dans les états autriehiens^^, était en 
pleine vie^^; 'la prudenoe ordoniidt,que k puissfince 
de Hal>^uig, se faisant aimer au dedans et au dc-^ 
hors du pays, n'effarouchât personne; mais Albert 
suivit sa route sans ménageffinent^'^.. Il surpassait, eu 
richesse la plupart des princes s^; dans son armée se 
voyaient une cavalerie légère de Hongrois , eSrayans 
par la longueur de leurs tresses et de leurs barbes, et 
qui, même de loin*^ et en fuyant, lançaient de lon- 
gues flèches d'unç main sûre ; des t^uii^ssiers monté» 
sur de vigoureux étalons et protégés jusqu'au^iessus 
du genou contre les coups des fantassins, tandis que ' 



** Znrich , les Suisses. 

** Par Tacqnisition du Brandebourg, do ditché de Saxe et, de Lanen- 
boui^. 

^^ Au tnojen du Palatinat , de la Bavière et du Brandebourg. 

*' Au moyen de la Bohême, de la Lus£)ce, de la Moravie, de la Silésie , 
du Brandebourg et de îa Hongrie. 

*^ Après 12 â6 elle fut Incertaine ; sous Ottokar , après {^75 , èlte fut 
inconstante ; après lui , FAutriche fut en quelque Mrte sans maître. - 

^^ Voy. dans Fugffen 1^ vie du 4emier duc de la premi^nicer 

*' Hugen» 1297 ; ee n'était pds amour de la nouveafîté , mais CQpra- 
gense constance i défendre la liberté du pays. 

*' «Gon adamant estoitsoncuçr. » Chron. versifiéed^Ottokar, 

f' J6ûi. Nouvelles douanes, Ihid, 1291. Ës^is d'eif pbitatîon de mines. 
Chron. ZweîL 129$, Gdmme il convoita liçs fouiUea de Kuttenberg. 
Fugger, 1502. Les salines de Gmûnd furent découvertes* de son temps. 

*» f/agen, 1267. 
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ijbres^^; iikie oarrakiiç^ d'élite en uniforme d'une seule 
couleur ^^; mtè istfanterie de jeimés serfs ^^ tout dé- 
voués à leur souveraîu dans l'espoir du butin et de 
imr liberté. Pour attaqueirde farter murailles, il avait 
c^t chariots de machines ^^, da béliers**, de chats ^ et 
de boules de poix ino^^iaires^^. Il blessa les esprits 
des ÂutrichieDS par^son c^uiàtre prédilection p0ur 
six s^g^eurs de Waldséé , pour Herrmahn de Landeiif- 
berg, Hug^ûes de Tauffiers, qui le trahit*'', et d'autres 
gentilshommes de la Souabe ^*. La Styrie était gpu^er- 
fljte par (Mon de Lichtenstein, de manière à -assurer 
^u Yùi l'amoiu* des richee^ et des pauvres^^ ;- il la con- 

*^ Fagger, i99». - ' -^ 

*î • Dnocdlore veslitï; •At^ipock, 429«. L'unifonnc^^appekit fnedr^ 
*hMi ^B cojoff. k Hagért, ^&ô. 

^F4^ger, 1801. 

**flflgcn,1289. 

*^ Ibid. Il fait mention d'un gran4 arbre garni âo fej. Voy* .aussi 
Chron, Ncoburg, eofâ. 

^ Ges maëfaiiies servaient an mteie^sàgé que leé tortues et \eivine<x 
d« ncien», 

^ Dm feu mâé ave»: de la poi^ et du soufre. Hageiu, «od.* 

^'' Ibid, Le comte Jban, qui défendait Gttns contre Albert, gagna 
Hugues de Tauffers , qui feignit d*être malade pour lui donner le temps 
^ se renforce. Peu après, Hugues, ccmgédié,^ mourut dans sa pôr- 
trie; 1291. Ga/cr., Les Ann, Leob. 128S, le nomment « de Gamvers. » 
€*est le « Tuberiensîs • de Sprecher, • * ' 

^ Ghron. Neoinrrg. 1295; //flg«n, *1Î96; Ann. Lhab. 15(0. Dé riches 
Aulrichîenfi étaient forcés de leur donner leurs filles en mariage. Etienne 
de Meîssau, le long Kappeler, dont le nom passé en proteirbe festa long- 
temps dans la médioire du peuple bel vétien, Bertbold, comte de Sar- 
gaiis, récuyer-trançbaM deLengenbacfa et Albol de Btichhéim étaient , 
outre ceux, qui sont nommés dans le texte , ses priifctpaux conseillers. 
Hagelback. ' ' *• 

•• Hagen, HÔ^.Albert éearta de la même manière le »eigneur de 
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fia à r^bé Hem d'Admont^ aimé de lui^s^. Ce pays^ 
dont il refti62^tde sânctionnef d'ancieniies ou d'-équita- 
blès^^ franchises^ lui fit dire par l'évêque Léopold dfB 
Sëkauj «Qu'il devait savoir qu'ils. tiendraient leur 
» serment de fidélité^ à teneur de la charte fonda- 
» mentale. » Il répondit : « Je laisserai œ pays eiacte- 
» ment dans la situation où mon père l'a trouvé sous 
» le pouvoir d'Ottokàr ^ ni plus ni moins. » Il n'écoula 
point cet avertissement du seigneur Frédéric de Sti;- 
benberg : « Si le roi Ottokar n'avait pas fait tant de 
» mal à ses sujets, il copserverait encore aujourd'hui 
» le pays et la vie ^^ » La'ville de Yiame , la noblesse, 
la Bohème, la Hongrie , la Bavière et Salzbourg^ ayas^ 
pris les armes contre lui , il réduisit les Viennois à upe 
telle extrémité que les conseillers durent lui apporter, 
nu-pieds et nu-rtète, les clefs de la ville sur le Calen- 
berg ; il déchira à leurs yeux leurs importunes fran- 
chises; puis il surprit^ battit et dispersa ses enneinis 
négligens et désunis ^^. 

Non-setilemeht il ambitionna sans succès la cou- 
ronne de Hongrie, la couronne de Bohème, le landgra- 
viat de Thuringe et d!autres contrées de la Misnie^^, ainsi 
que la Basse^Bavière^* et Halicz^^; mais l'Allemagne ne 

Siunmerau , • probum virum. et solennem miiusteridep. » Jnu, LeoL 
1305. ' . 

'^ P. e. qu'on ae pût changer la monnaie qu'après un înterYtlle de 
cinq ans; que, si un posses^ur de fief mouf^t, son CPUjôn pût lui 
succéder. , , . 

3* Hdgen, i292^ 

"lit 1296, 1297. 

*' « Propter hanc terram potissimum stabat hoc discordiœ malum. • 
Chron, Neob. 1304. 

*^ Mommément Sdiarding, etc. Ann. Leobiem. 12 SB. 

'^ Jbid, 1305. C'est le « Cotisiense regnum. » Chron, Neob. 1304. 
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prit aucun empereur après lui dan$«a famiHe jusqu'à la 
quatrième génération. Invariablement occupé de con- 
quêtes^ dWgent, de soldats 9 son esprit sévère^ que la 
joie ne rassérénait, jamais/ et sa laideur '^^ augmentée 
encore par des mauiç d*yeux^% le faisai«[it:haïrxsi uni- 
verseliement^ que sa vertu même semblait derégèisibe. 
Gelttirlà ne peut commander à tous^ qui est détesté de 
tous. Albert^ le premier xie sa fsuoriille qui ait gouverné 
TAutriche ^ avait environ quarantertrois ans lorsque , 
à Jia mort de son père, il devint seul maître de ses do- 
maines héréditaires. . 

Dès que la nouvelle inquiétaEnte de ces événom^ûs 
parvint en Helvétie, lei Scbwyzois s'assemblèrent et 
renouvelèrent, dans ces termes, leur antique allian- 
ce^* * w Qu'il s<Mt notoire à tous que les hcmunes de la 
» vallée d'Uri ^^, la commune de Schwyz , comme aiKsi 
» les montagnards rd'Unterwalden, en considération 
» des temps fâcheux, seront ligués en Ixmne confiance 
» et ont juré de se soutenir les uns les atttres, de tout 
» leur pouvoir et avec l'aide de leurs bienë et de leurs 
» gens, au-dedans et au-dehors des vallées çt à leurs 
» propres frais, envers et contre tous ceux qui feraient 
» violence à eux ou à l'un d'çux; telle est leur ancien- 



" « Distortnm Tultura faabens. •u^renpec^ , 1S9S. 

*7 « Ocnlorum dolore aggravatus. » Neoburg, iS95. Voy. aussi 
Leob. 1291; Hagen, 1297. i Qnem defectam si)i aemnli pro inhabilitate 
ad Regem Romanonlm i^on sunt veritîobjîcere. » Haselb, 

'" Environ sept semaines après la mort de Rodolphe. A chaque va« 
cance dntrAne on craignait des troubles. 

*' Uri' dut san? doute le premier rang à la haute considération du 
baron d'Àftinghansen. On a prétendu que les Waldstetten chassèrent 
leur noblesse en 1260 ; c'est une fable sans fondement historique. Le 
jugement prononcé contre les partîsails.dlgszelin peut avoir donné lieu 
à ce bruit 
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» ne aliiancei. "Que celui qui a unâeigoeur lui obéisse 
>> conforb^m^fil à ses obli^tions^^. Nous somaiies ccm- 
n irenus de iie recevoir, dans ces yallées, aœunjuge 
9 qui ne soit dtoy^i et habitant du pays, ou qui aurait 
^r acbeté soii x>fficé *^ . Tout difiéraid entre les confé- 
)) datés ^ sera, réglé par les plus sages ; si ime des par- 
» ties rejette la "sentence, les autres la forceront de 
» ^'y soumettre. Quioonque oominet un bomidde ayec 
» prànéditatioh ou par félonie , sera exéèuté pour cette 
h atrocité; quiconque le protège, sera banni. Tout 
» incendiaire sera déchu de sa qualité de citoy^a du 
n fays; celui qnt lui doàne asile, paiera le dommage. 
» Si celui qui faittôrtii un autre, oti fe vole^^ possède 
» dès biens au milieu de nous,. ils serviront à Tindem- 
» nité. On ne peut saisir qu'ensuite d'une sentence du 
» juge les biens d'un autre, encense de %xm débiteur 
»i seulement y ou de la caution. Chacun doit obéissance 
M rûut jùgesdes Tallé^^^, sans quoi noiis^ tous les çon- 
» fédérés, iious prendrons sur ses biais de quoi payer 
» les dommages: causés, par s6n insubordination. En 
» cas de.différends, si l'une des parties décline le cours 
» de la ju0ice> totis les^autres soutiendront la. partie 
» adver^ Ces conventions faites, pour notre bon- 

*• « Secundum nomîni» cbnditiôiiem. ■ 

** U s'agit des juges des monastères dans les Heux où le jugementieur 
appartenait. 

" «Gonjurati. * , 

^' « Et ipsum, ^ necesse fuerit^ jadiçein osteodere intra vaUas» sub qoo 
parère poiiusdebeat juri, » Au milieu de la complicatioa de^ jurklic- 
tioaa, il était soutçq^ diffîoile de saToir \ quel juge on ressoriissaît 
C'est ainsi que dan% l'empire des Frank» » le défepdeur devait déclarer 
préalàbleBM^t s'il voitlait ,étre soumis à la loi allemaimiq^ , golbique , 
romaine 011 saliquc. T^j 

: \ \; 
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» heur. à tops, doivent subsistera, toujours, si IHt^ule 
» Teut*^. A) ^ ■ -; ^ • 

Rodolphe,, de la maisOa de Cauffenbourg*^, évêque 
da Ceosiajiiee , tuteur de sqd aeveu Bartaiaxm de Ki- 
bourg, apprit que le dtjc Albert songeait à attacher 
rifidëpendance de ses coiisinâ dan^ leurs terres patri- 



** Voilà là plus ancienne charte de tnk ConfédératiofK suisse , telle cpi'elle 
s'est trouvée en latin S Schwyz , en allemand à Stanz, datée de l'année 
de Notre-Seîgneup 1291, du commencement du mois d'août, sous les 
sceaux « uoW^r^tattenn Bf>ii9s, commcmitatis va^ Uramis^ HiiivçitHatis 
homtnsn» ^ Stavpes^ supenoris et vaHis. » Cette cb^M^ gisait oobGée 
dans «n coin si obscur des acchîves, qu'après avoir échappé même à 
la diligence de Tschudi , enfin en 1760 Jean Henri Gle^er, de Bâle , la 
publia pour la première fois dans son Spécimen oînervatêûnum elrea 
HeUfttiormnfctderà* Qdy &4|.i| de sédkiecn dans ces anciennes al^iajilceB 
suisses? = M. le professeur <L E-. Kopp ,. de Luceme, qui travaille à une 
histoire de la Suisse véritablement nouvelle, a donné aux lecteurs un 
avant-goût de son- travail en 'publiant en 1835, à Luceme, un volume 
de docamens qu'il a illustrés : l/r&tmc/tfn zur GeschicHte der eidgenôstis- 
chen Bande. Ses idées sur des points essentiels diffèrent de celles de Muller 
et des idées généralenient accréditées. Son système^ sur l'origine de la 
Confédératioù est entièrement nouveau ; ilta considère coùime se ratta* 
cfaant aux 'dispositions générales des princes, des seigneurs, des villes , 
des communes à s'agrandir aux dépens de l*Ëmpire , à chaque change- 
ment de souverain , ce qui fut surtout le cas après la mort de Rodolphe 
de Habsbourg, événement qui ébranla l'Empire jusque dans ses fonde- 
mens. Nous renvoyons les sa vans à l'ouvrage même , nous abstenant pour 
le moment d'en dire nôtre opinion, d'autant plus qu'on nous assure 
que l'auteur a fait de nouvelles découvertes qu'il publiera phis'tard. 
Peut-être auront-elles modifié ses idées. Peut-être ferons-nou^ con- 
naître dans la suite de cet ouvrage tout l'ensemble des vues de M. Kopp, 
qu'il Serait trop long d'exposer' ici. M. Leô^ professeur à Halle, en a 
fâît une analyse développée dans un journal de Berlin : Jakrbûcher fur 
-aissenschaftlîche Kriiik, ISSB, n" 84 et 85. €. M. ' 

«s u existe |de )ui, de l'époque de sa jeunesse > alors qu'il était chanoine 
de Béronmûnster, une charte de 1250 « pu laquelle il renonce à spn 
droit sur l'église de Luceme* Martin Gerkert, Crypta nova. 
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moniales*^; il conclut^ en cojudê^iueiice^ à Chiétres, 
non loin de Laupen^ avec Amédée comte de Saroie, 
uïie. alliance ensuite de laquelle le jeune Hartmann 
devait l'honorer connne' un pèreJ Ils conviiiifent que 
ce prélat, dé concert avec le œmte Rodolphe, de Lauf- 
fenbourg*''^^^, aiderait Amédée à reprendre Laupen, 
Gûmminen et tout ce que le roi Rodolphe avait^enlevé 
à la maison de Savoie, ainsi qu'à protéger la ville et 
les bourgeois*^ de Beràc*^. Car lorsque, à la première 
nouvelle ^^ impatiemment attendue de la mort du roi 
Rodolphe, le .comte Amédée engagea Tabbaye de 
Payerne à lui céder, sa vie- durant, l'avouerie qu'a- 
vaient exercée ses oncles , il obtint aussi , à prix d'ar- 
gent^*, que les Bernois le choisissent pour leur protec- 
teur, en attendant l'électiosi du nouveau roi. 



*^ Fils de Godefroi qui paounit ep 1271 ; celui-ci en 1314. 

*^ fin les distingue à cause du grand nombre de bourgeois externe^ 

*® Ce traité fut conclu en 1291 (et non en 1290, comme on Ta im- 
primé fautivement) «apud Ghierces, » et se trouve aussi dans Guichenon^ 
Celui-ci écrit par erreur « Loyes » au Heu de « Lopen. » 

^^ J^ettre de Payerne» Morat, 1291, août; précisén^ent à l'époque où le 
comte de. Genevois, profitant de Fabsence d* Amédée, tenta la surprise 
susmentionnée. 

^^Pour 2000 livres lausannoises, -qu'il paya sans doute au moyen de 
contributions semblables à celles que Philippe avait levées en 1268. 
TMchudi, Guichenoh, 1291. =^ PellU raconte différemment, j'ignore 
d'après quelle autorité^ le fait relatif à l'avouerie de Payerne. • A son 
passage à Pay<eini&, il (Amédée VJ rendit à Gauthier, prévôt du cha- 
pitre , l'avouerie du monastère. Dans, ce temps -là les princes étaient 
généreux du bien d'autrui. L'avouerie de Payerne avait été donnée au 
comte Pierre. Le tomte Philippe Pavait cédée à FEmperei^r, péanmoins 
Amédée V la rendit au prévôt , comme si elle eût été encore en son pou- 
voir. » Elém, de thist, de Vane. EeUf, et du €. de Vaad, n , 78. Qmèiutum 
est d'Accord avec Mntîer î « Le comte de Savoie ( Amé V) fut'prié par les 
Fribourgeois de les secourir; il y mena des troupes, et en* passant, 
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Ce Rodolphe, éVéque de Constance, dont le duc se 
fit un ennemi, jouissait dans la Thurgovie d'une in- 
fluence dont il n'était pas redevable uniquement à la 
religion et au grand nombre d'andennes fondations, 
richesse de son siège; outre beaucoup d'autres reve- 
nus ^^^ son prédécesseur, l'évêque Eberhard, de la 
maison de Waldbourg-Truchsess, avait acquis de Wal- 
ter/1'Altebklingen, en.faveur de l'évêché, Tettingèn, 
Ta^erfeld et Klingnau^^. Neukl'rch, lieu très-an- 
cien^, est situé gracieusement au milieu d'uq grand 

Gauthier, Prieur de Pajeme, le 'jeudi avant FAssompt de N.-Dame de la- 
dite année 1271; lui remit Tavoeuriede ce monastère, sous la promesse 
faite par 'le comte de protéger le Prieur et le monastère. » Hisu de 
$avoUy t. I, p. 551 et 8S2. A cette époque, Amédée n'épargnait pas 
l'argent .pour se concilier raffection et pbur étendre son influe^cel 
Nous avons, sous 1^ yeux la reconnaissance qu'il fit volontairement , 
le 17 août de la même année , aux habitans de M orat , de 400 livres 
bernoises pour les dommages qu'ils avaient soufTerts pout l'amour de 
sa maison de la part du roi Bo^Qlphe , et de 100 livres lausannoises pour 
le mal que leur avaient fait ses propres troupes lors de la reprise du 
château. Il leur donna une caution. « Praeterea Oliverum de Pateri^iaco , 
Domicellum, eisdem constituimus fidejussorem et debitorem super 
priaedictis iirmiter attendendis. » âuit l'engagement de la caution : « Et 
ego piiVenis ad preces prsdicti Domii^ mei GomiUs me obUgo ad 
omnia supra dicta in fnanibus prœdictorum Advocati, ,G6nsulum et 
Commun itatis de. Mureto. » CM. 

** Dime de Kibourg à Winterthur, de Winterstetten à Ueberlingen ; 
gouvernement de Lupfen à^ Rheinheim', et de Raderaus à Frikingen; 
Eggenberg de Kûenegk. Bueelin, Cônêtaniia^ 1S65, 1274* 

^* On trouixe dans^ Tsehudi ce remarquable document allemand 
de 1269, pair lequel l'achat fut ëofifirmé à Klingnau en présence des 
pauvres et des riches, et exécuté à Constance en prestance de prêtres , 
de laïques , 4,® chevalins jet jde^ bqurgepis. ' 

** Charte: KiuUkijLofmn, S7}i,[ Herrg. JJB vrai nom/çst donc « Neu' 
Kirch » et noii iVeonKirch^ == « Klu , » comn^e l'anglais • new » et 
l'allem» « neu », signifie nouveau ; « Neukirch, » nouvelle église. 
« Ghilchun » est la pipnonciation de la Suisse allemande « chilchç « 
au lieu de.kirche, «église. » G. M. 
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nombre de villages^ dans^ une vallée fertile dti Klèk- 
gau^; il en avait acheté^ Tavonerie, la mairie, ainsi 
que d'autres biens du baron de Kr^nkingen, Frédéric 
de Randénbourg, et de Jacob de Schaflfhouse^'^, La 
ville d'Arbon avait reçu de Cônradin, le dernier dès 
Hobenstaufen ^^, des franchises , en reconnaissance 
d'un agréable séjour; l'évêque Rodolphe l'acquit égpi- 
lement à son évêché^^,' des barons de Kemnaten et de 
Bodmen. Devenu puissant par ceè moy^is, il forma 
avec Nellenbourgy IVfontfort et Scheer, une alliance à 
laquelle Guillaume, abbé de Sâint-Gall, se réunit 
avec joie, de même que la ville de Zurich^ alors dé- 
tachée des intérêts de Habsbourg ^^. 

Les bourgeois de Rapperschwyl et Elisabeth^ leur 
dame, veuve du comte qui fut tué au service du roi 
devant Berne, conclurent avec Zurich, contre le duc et 
ses adhérens, une alliance pkmr trois ans, qui ne devait 
être suspendue qu'en cas de guerre contre un roi puis- 
sant ^^ LesBâlois, chez qui la mère et les frères® 
d'Albert étaient enseveljis, détournér^a^ aussi leurs 

^^ Dans les chartes rapportées par Hêrrg,, ôd trouve ordinaoneioeiit 
« Cleggovia; • mais rhistorien diplomatique de' ce pays, le P. Mttmrim 
Hohenbattm van der Meer assure avoir lu dans les plus anciens documeos 
« Ktetgau. • 

.^' Sans doute Jacques Tavoyer Cpeut-éke de la mai^n dé Randen* 
bourg)dans^a(ib»r«A CMm. de Schaffk, i»5S. 

^' iS70. Rùget et fVatdkirek , dans leurs cbroniques. * 

•• TwAiM^i, 1166. » 

- »• W. 4181, 11$5. 

^^ Id. il9i; Bucelitij 1. c. 1191. La guerre de Zurich rie «t poiilr Vtbbé 
de Sain^6aU. Rhan. Msc. Les alliés favorisèrent aussi par Hi l'ardievèqne 
de Sahbourg; célèbre chancie^ier du vieux roi. 

** Charte , 1191. Un roi qoi setiâ puissant I Constance, à Zurich on à 
Bàle. 

**.Hartmann et Charles. 
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coeurs de ce prince ^^. En duite de cette disposition gé- 
nérale^ de l'inimitié de ses Toisins^* et des vives intri- 
gues du roi de- Bohème^ Wenceslaô, qui avait épousé 
sa sœur^ il fut exdu du trône impérial^ où monta le 
comte Adolphe de Nassau ^\ 

Tandis que la noblesse de Styrie, pour maintenir sa 
liberté, abjurait la suzeraineté du duc, et qu'on né- 
gociait en Allemagne pour le choix d'un roi, les Zu- 
ricois^ sous les cadres de leur chef, le comte Frédéric 
de Tokenbourg, et avec le secoursjdu baron de Ré- 
gensherg^^, battirent les bourgeois de Winterthur, 
commandés par l'avoyer Hopier* Le comte Hugues de 
Werdenberg, commandant des troupes de ce pays au 
nom du duc, sortit de Winterthur pour chercher des 
renforts. Les Zuricois, fiers de lei^r victoire et pleins 
d'animosité, marchaient contre la ville épouvantée; 
comme ils avaient besoin d'une journée sans pluiç pour 
que les troupes de l'évèque de Constance pussent tra- 
verser la Thour, dont les eaux étaient gonflées, Hu- 
gues résolut de prévenir cette jonction par une tenta- 
tive, n advint qu'il intercepta un messager envoyé par 
les Ziu*îcois à l'évéque. Hugues remit à un homme sur 
la lettre suivante, comme venant de la part du prélat : 
« Nous avons appris avec joie votre victoire ; nous se^ 
» rons auprès de vous demain à midi. Cette lettre vous 
» est portée par un homme qui connaît mieux les che- 

•» Vattevilie, H. de la conféd. helvét. 

*^Hagen, 1292, parle de Salzbourg, où Rodolphe de Hokenek, 
autrefois chancelier du roi Rodolphe ^ occupait lè siège archiépiscopal , 
du comte de Hewnbourg , etc. 

'* 1292. L'électeur de Mayence lui dohna volontiers sa voix; dans 
d'autres circonstances il ne l'eût pas osé. 

•• Les comtes de Régensberg étaient parens de l'évéque de Constance , 
qui tes nomme « consanguineos • dans la eh, de Ràti, 1286. ' 
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» mins Secrets que votre messager; mandez-nou$ par 
» lui de quel côté nous devons vous joindre. » Hu- 
gues ap]pliqua à cette lettre le sceau d'une autre qu'il 
avait reçue autrefois de l'évêque j pendant la nuit il fit 
faire une bannière épiscopale; le messager envoyé aux 
Zuricois fit hâte; un autre fut e:^pédié à l'avoyer Ke- 
pler. Winterthur reprit d'ailleurs courage à l'arrivée 
d'un secours de Schaffhousois^''. Au moment où les 
Zuricois sans défiance reconnurent avec joie dans le 
lointain la bannière épiscopale^ ils furent subitement 
chargés avec fureur par le comte deWerdenberget pap^ 
l'avoyer de la ville, près de Saint-Georges-de&-Champs. 
L'honneur de leur bannière souffrit de leur peu de 
résistance, et ils perdirent d'autant plus de monde 
que la plupart furent dans l'impossibilité de fuir^^. 
Hugues força les Zuricois par ce stratagème à faiw 
une paix séparée ^^. 

A cette époque, irrité de l'inutilité de ses efforts et 
de ses frais pour obtenir la couronne impériale ''^^, le 
duc Albert porta la dévastation dans rjévêché de Cons- 

♦^ Preuve, entre beaucoup d'autres, que U ville de Schaffhouse était 
indépendsfnte des comtes de Nellenbourg ; elle marcha au secoua de ses 
ennemis. 

** Vitodur, 1298. Ce chroniqueur; qui étaii dç Winterthur; comme 
Findique le nom sous lequel il est connu, raconte, il est vrai, le fait 
de la manière la plus favorable à sa ville natale. Jean Ulr. Krieg, dans la 
Biblioth. hdvét t. ii, p. 158. Haselbach, Ce malheur arriva au mois 
d*avril. Le comte envoya les prisonniers au duc Albert. Leobiens. 

*' Au mois d'août , 1792 , Albert fit aussi la paix au nom de son neveu 
Jean. Jean Conr. Fàsslin, dans V Observateur suisse. Le mal que fit cette 
guerre est attesté par Tschudi, par des lettres de l'abbaye d*Oberwinier' 
thur,âe8 religieuses de Zurich,, de celles de l'Oetenbach prés Zurich , 
et même en 1295 de Gérung de Kempten: 

^^ « Exâisperatus super laboribus et expensis et {»'omissionum frustra- 
tionibus. » Ànn. Leob. 
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4Aiioe. Bientôt le ocmte Maiigpld.vitÀ Stockach tom^ 
ber entre les maiifô de rennemi , à l'aida d'une çiine et 
du feu V le château de Nellenbourg''Vqu!uné longue 
«uite d'aïeux lui. avait transmrs. Alors mourut, chagrin 
duœ pareille guerre, p^ivéde secours et accablé de det- 
tes, réyêque Rodolphe de Coûstance''^^^ Albert,^ poursuî-* 
vant scfn expédition , enleva de vive forc^ à un ami^e 
labbé Guillaume la- fprterèsse de Landsberg ;, non ^ 
loin^ de rai>baY« de Nptre-Dame-de^LîIienthal, à Teû- 
nikon''^^. Ensuite il assiégea Wyl, où l'abbé s'était ré^ 
fugié. Après ht mort du roi et de Ramsçhwag, Tabbé ^ 
Guillaume ne s'était p^s-conteûté de défendte cette viÛa^ 
contre le gouverneur de Kibourg^^f , ma.i^s lorsqu'il eut 
donné l'avpuerie de son qouvent^au seigneur de War- 
teïisée , et comme les jeunes de Rjamsehwag attendaieol; 
en embuscade le cortège de t'abbé, ïe jour de son eçitrée 
solennelle, il défendit la libertié de sa vieille abbaye et 

'* Ibid, e\^agen, Une tour principale quirenfermait toutes les richesse^ 
de la piaîson ,* minée pendant quinze jours, tomba avec le fràoas d'an 
irîolQiit coup de tontierre ; trop solidemi»it maçonoéç potir se disjoindl^ 
elle, croula^ toot d'une pi^e le kmg du rocher. Ôttokar. JCie comte* 
avait été forcé, déjà en 1286* d'hypothéquer ï'avoujerie de Schaffbousç a 
l'abbé Ulrich d'Immadiogçn et au chevalier Pierre . de Mftnchingen. 
Waïdkireh , HisU de la Réformat. Msc. Lip et son frère Ëberhard étaiimt 
fils d'Eberhéttï. Ch. de Rûti^ 1Î53. - > ; , 

^2 li298« Le traité de paix d'Albert aVec Lattfrebbourg pe s'est pàf 
retrouvé; mais Hagen, 1197, mepiibnne 16 comte Rodolphe comme 
ami dtt diic dans la guerre de celui-ci. 

^ TeOnikon , cpuvent de Bénédiotiiles de l'ordre de Giteaux, fdndé 
eB 12 S 7 par. Ëberhard de Bichëlsée. Fœsi , d'apte l^acte de confhinaiion* 

'^♦Jacques de Frauenfdd, voy. Tschudi, 1291. Il fut le spcce^nr de 
Conrad de Tilenddrf , d*aftf'ès une charte de 1289 sur Vivuml (la U« 
partie du quArt <ie boisseau) deî Zurich. Jac<jues était père du chevalier 
Jean de fraufenïeld et de Nicolas, qui devint plus' tard éyéque iSifi 
Godst^ncç; sa fille ^pousa tVjlkdiger de Laodenberg, ligueur de Wer- 
degk.Ch. 13M;cAiif/if^ iJttfm./ /~ ^ 

II* \ -^ i3 
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sa propre sûreté ^avee tm <«fttrage dignfe d'uûoe mèît 
léure Forttine. Albert atyant engagé Jacques, de Watt, 
juge suprême d'un, procès içtfr des^ réclamations contre 
Zurich, à prononcer en faveurrde cette ville ^ Zurich 
cessa si promptement de redouter Habsboûi^, que ses 
troupes marchèrent avec le duc poujr rèjAonger Tahbé 
dans ^oîn ^mllh^ur. Guillaume défendit Wyl; tnais> 
ràttie de son peuple n'était pas à là hauteur de son 
propre courage; le pr^at ouvrit les portes et s'enfuit à 
Saint^Call. Peu après; Ja ville futj>rulée; la popula- 
tion entière se retira à Schwarzenbach î deux seuls ci- 
toyens restèrent au tniliéu des dëtomBres d^ leur ville 
natale. Le nouveau roi Bt proifl^tner une pak ^ 
néraie; le duc retourna en A^ùîche''^> où. une sédition 

éclata contré lui^ ': ' , ' * 

Sous le règned'Adolphe, gràbe à la paix, les fran- 
chises des villes furent èprroborées etaligmentées. Les 
Zuricqis^^ et les Bernois '^^ obtinrent le privilège d'în^ 
situer un tribianal criminel pour Içs époques de la va- 
cance du trône* Il confirma auxBernpis le droit de ne 
comparaître pour des crîmfes capitaux, et, à plus forte 
raison, pour dés crimes oti délits moins^ considérables , 
que devant leur avpyer, autorisé à cet' effet par le 
roi^% à moins que le roi ou le jlige de la cour ne les 

'5 fiehudi l 1292 et 6uiv. , d*accord avec teob\ ^t Bagen. 
,'« CA.<^J(lo/pAe, Zoitîch, lijanV. H^tting. Spe€uL Tigur. 

^ i^Ch. d^AMphe^ Zurijch, 3 id. Jan : « Jodicem vèl jodices possinl 
qowstimere qui judicént proul dictavei^t juris or.do. ». 

'78 ^^uamdiucorawi nostto scultelo querelaat super q^acunque quaes- 
ti^B crimmaft vel civilL » Cette cWte . de la même daté, fut donnée • ad 
petitionemprudentum viroruin cWmm nostrotum et imperii de Bemo. » 
Happrochée dç telle de. 1» n. 77, elle fait voir, jusqu^à l'évidence, que 
Berne n'avait pas lé droit de vie et de mort, nyals que Vavoyer l'exerçait 
en vert» d'une autori8ip4ion spéciale des rais. 
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U¥a i; oup. xvtii. . , f95 

citât. deraM hii''^. Le dre de Mérenbe^, t(m fettiffi m 
Alsace et en Bourgogne^ assura ^ib la Tme4e Laupen 
sa constltnticm^* Il confirma ou acoprda au! citoyens 
de Mulhouse l'exeoïptkm des péages dans les vilii^ de 
rSmpire^ ainsi que le droit de n'être jugés que pair ttn 
ayoyer> bourgeois et balHtant de leur ^U^^^ et de ne 
pas reconnaître comme hourgeqis^^ quiconque ne pos* 
sédait pas dans leurs murs une maison valant au 
moins cinq livrée ^» 

. Lk^s Zuricois conclurent. avec Odisenstm^, eousin 
du duç*^ et gouverneur de ses domaines. dans l'Aile-, 
înagne^ antérieure , un traité pour tenpiner tous les 
diiBFApends paf' voie juridique^*. Us promirent à Tab- 
baye de Wetti^gen d'exclure de la bourgeoisie quî-^ 
conqueluî causerait qu^elque dommage j en -cas de lir- 
tige Tabbé ehdi^tssait comine arbitres oî|iq ehevaliets 
et'bourgieois de leur propre conseil ^^ Albert entamait 
tant de négociatiops contre le roi, qu'op craignit de 
grands tTQubles; ils n hésitèrent doiic pas à faire 
une alliance défensive pour éeva^ ans^^ avec Lûtold 

7* « Nisi nos Vel'jndex çanss xïosittt — ad.examen nostrse <cogm(ioiiis 
daxerîmàs evicandoS. » • • ' , ' , 

*• CA. d^e cet • Advooati ]^h>Tiiid^1is^ » Berne, 129^, mars» » Mulkr 
l'appelle %^ plusieurs reprises Mejenberg ; nods avons écrit son nom 
d'après «es chartes. CM.' ' ' 

•* 129^. Confrmatiàndê iaieîîri'Ae jfranehUede li75. 

*^U,n )pen plus de Vingt-huit écus d^ibpîre. ffoier, Con$idérati(m$ 
sur tes maisons <k Zurich (BeirachU àheritte Zùrek, Wohnhœuser), p. ^17, 
£ait Toîr qu'à la même épocfué les maisons les plus ordinaire^ \ Zu^ch 
valaient de deux à cinq fois autant . 

** Otton d'Ochsensteîn avait épouse Gnnégonde, sœur du roi Rodol- , 
-iphc. Èmrlàulf en, Tables,^. 75. 

•• Ch., Îi94 , ^ur deux ails. - ^ 

•*Ch.^i1t^l,Tsehudi. ^s ^ ^ ' ^ 

•* Ch,, U97, TwAorfi.^Régensberg excejiteHabshîburg, Tcïïenbourg 
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4e Rég9nsberg[^ quoi({ù'il fût en butte à f opimàtre dd- 
versita qui avait poursuivi sou père^., Berne et Fri- 
bourg firent examiner, et décider jteutes founs querelle» 
par six noBtes^coiMeilters de ôhaeune des deux villes^, 
sous la présidence du baf on Ulrich de THorberg, ad- 
ministrateur des Comtes de Kibourg^^ depuis la mot*t 
de l'évêque de GQnstan<^. Auparavant déjà les Ber- 
nois avaient formé, une alliance aveé Soleure^ sur le 
même pied^. Ils eil avaient conclu une autre, avec 
Âmédée de .Savoie ,. pour la dui^ée de là' fie de ce 

étEscfaenbacb^^rîch; de ôon côté;Bonslelten, Landenberg, Wefdegk 
et WeUbei;g. LûtDld,>qiu Rodo^fae^t plasiénts fdis la guette, avait 
trois fils, L&told, Eberhjrd et Diethelm. Ch. du ooinumi <k R&li ^ i96Ç. 
Die^elm eût un fi]^ du nom de LÛtold ; il en €ul de même d'Ulrich , son 

^ oncle, frère dn premîéi'Lûiold. CA..<ic Bâ^i, 1286. ^ '' ' ^ 

^^ UJùtrédnii à vendre à h oi^ison d'Autrîcbe les ifoih chiteaox de 
Régensbe^, rintérieur^ rextérîenr et celiliqai €»t si^ sar lé.Xii^ , avec 
tous les domain^ étales droits^ qu? en dépendaient QUrbarktm),^i ii 
révécbé de Constance:, ÎECaiserstuhl et Rœteln, i29à^ Tschudl ; à Rodol- 
phe de La^fienbourg , Balb non loin c^ Rheinau. Céi. de la même année. . 
H^rr^ Il tst surprenant que Rodolphe , dont le tutem:' laissa pour près 
de 1000 marcs de dettes {Tschudi^li^i ^t tousiés autres)^ ait pu acheter 
pour 163*4 tnarçs de doniainçs ; les embarras. de la maison de JLajoffeiir 
bourg sont connus. AU^ertlui donna-t-i^.une sooame pour Tengi^r .à se 
désister de ses prétentions ou de ses pl^ntesj ; ^ ^ ' 

•»' De Friboni^, Favoyer ^Conrad d'Âyenches ( • Âdyenticha » j^ Maken- 

^ berg, Endlisbei^, Wippingën , deux Tûdingen etRitschô; de B.eme, 
Gràssbourg, Egerten, Undetiach, Mfini^ier ,. Fischer-, Fdeso. Charte. 
Laupeuf 19 inai i295. Les Ben^oîs reçurent des Fribourgeois cent li- 
bres d'indemnité, ou pour les frais. CL ^ 

' «^ il porte ce titre déj^ ea i294 , dans iâ lettre du prieur de l'tfhire dfi 
Clugnyde Cile au militu du lac (Saiàt-Pierre iialac de J^ienne}en frveiir 
du prieur de HéroswyL 

^^ Gb. de 1295 du « scultetus , oo^. çt coQ^mutiitas 4e Friborgo ad 
Gonjuf atos suos carissinms, scijltétum, consiUnm et éxterOs bttif;eii3es 
de Berûo; 29 apr. > Ces expressions prouvent que laboone faarmcmie 
était i^tabiîé, même arant lepronôocé de la 9enkhce«. 
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^rigceV aon frâre Louis ^ banm 4» Vaud^S ^ accéda 
pcHir dix ans, ayee droit de comMmrgeoîsie. Auaeiii 
des Hautes-Alpes y l^^eijgpeui?$ dé Rarogne^ d*E-^ 
scbenbach et de Weissenbourg, qiii^ fiers de leur j)o- 
sition înaçcessiblei, ay^ut %cop smiyent rraoïpu la paijt . 
da pays, se calmèrent lorsque la communie de Loué- 
dié, le comte Jfosselin de Viège et îfétêqué Bonifàce^ 
de la maison ÇhâUant^ disposant de toutes les forces, 
du Valais, promirent de sbnteniir Beraé d^îis ses 
guerres coiitre eu^t, ]usqn'a]u-d^ de rOberiand •*• 



*' 1291. CombtHtrge^i^ aote Amidée ; en it9^\ LçHiis accède è Fal- 
Mniee^ en 129^^ ii entre ep combourgedisie»^ •» § Ijcs actes de combosr- 
geoisie^, dit JMUê^ étaient ak>i9 le ga^e d'nne alliance défenâve» mais fUr 
neVétendaient pjas au-delà de la vie da Qoavean boaif;eoi8, ^ souvent 
p» an-^ihde Tîntérdi qoi avait uni les patties»- » 0. M. 

*^ 1296. Govibouigeobie pour dix ans , « cnni onànibus geatâ>as et , 
terra ecolesî» , de terca de Valleâa ultra Alpes; * jusqu'au Gwatt , prêt 
de Straittlii^en , noh loià de Thoune. La ()^6tadérai^e des seigneurs 
d^Thum^ de Raregne inquiétait i'évéque.'» Les années 1295 etl|9â» 
auxquelles se rap^rtent les faits eM^^P^ MuUer, fiirtrent manpiécil 
parla pacification .générale de llJechtland. Les chartes 'des villes qui 
le Jfécoiicilièren* av^ FriboHrg offrent des tlrfdts'curieux qui font con« 
nattie Fesprit, les i^stitutions^et letfineeurs de r^)6que ; nous^en rappor* 
terôBs quelques passages. *^'L'afel>é et;le chapitre du couvent • Loet 
Dei»et le ftïae Boruard, euré de rigKsef de ^apel^, assurent de Fonbli 
dki passé. «3cilHetuin» Consoles et unîv^sos cîves dçTrihurgb.^oiiines^ 
qw adjutorea, fautores et eou^pliceo eorui&deiB super uirîversis qi^erelis» 
«ctiodibus et.knpetitionîbus..... tamratioift Eoclesi» deCapellis'< per 
ipaos combost»', quam Domorum nostranun ilndem per eos cdmi>BS* 
tanun, aculterioii damni per eos nt>biSiHati, pro nobis^t nostris succès^ 
soribus libère qçdttamus et penitus a^ssoMmus. » octobu It'dS» — Au 
mois de janvier de la même année, la viHe de Morat renouveb falliat^ 
coadiie ateo Fribpurg en 1245. Le nço^ean traité irenferoie des dispo* 
siti& plus détaillés que fanden. /« Quidque per gnerr^m altéra .villa 
de jnebos altarins habuerit quoquo modo, quvrn pax fuerlt reformata" 
seu.tieuga fatta, diet^-^l» laf A qùindëdm dies coBfvenirt tenettior, 
' in medio vise, et taiec qm-Tsesit ^termi , restilùere (enetnr altéri> qui^K 



Digitized by VjOOQIC 



490 HISTOIRB DB hik SUiaSB. , , 

; I^^tranqldlUté (jîet pays situés au mHteu des fiairte^ 
Alpes ^ «ainsi que tellé^des frontières de THehrétie aUe^ 
Baâude et de VHélvétie rcmiânde^ étaîent le plus sûre^ 

qskl habalt qvoqno tiMds d^ àlMHli$ oilpitilu df qiâd 'lâlod ^1» 
danuii kl ptrsQUis yél ^ebtt& |)er iiiceodîuin vel n^ûiam «a t. quoeani* 
. cpie itodo wnerserit, ipsa Tilla oui malefactotes 'vel laejsores propin- 
quiores fuerint , !d per saum Juramentum et bona fide .quoGiim<|ue 
modo ^ qtifttn ctthtô pôtetil vindica^re teçetuf ; qnod si neqalTeril uUo 
laodo KfiAb» tille quion dtiss.potiierint eo^vteifé^ teneatar» ^ qi^d^ 
cpikl àofiefv bit Ipotuerint^ordinare ad bpnim viodictam «t sdam >Qm- 
modnm ^el honorem toto omamme ac bona fide âioe mbrae dispendio 
iatemptare ; et si contigerit altéram dijCtarpm viHarum Venke ia adju- 
tÎQineai alUnius, qmdij^ dmpû'm ad^utorib' ilU vUt« iotolerH tel 
f«Mntj^ i^xoep^ galinis* anderibiis et feço,, poUquam éBaiiiiificM«a 
hoù obtinevet <sum terjà^. manu, i|isi pÉ-cdictsm damnnai kifra me^sem 
post ioeik «meoidalani^ tenetnr Scdltttiia ifiios ville qny.vdanwjtaig 
intalérit venive in altaram tillam csm dnobnrid^ coarîlio-, iiniiqaai&, 
iad^ reoMsuri^ dooec dMnnificato ad' arbîtrisoi. dttonim de coé^lio 
^iMurum villaruB» bine et ieid^ elect^ntm faerit ea^datmii. • Ce 
document» déposé dans les archives d^ Mor^t, est scellé da scean des 
^m yiUos en cire vert&s te sceau deFnbomg eu lacs fiolc^ et t^eus; le 
aoaaa 'de Morat en lacs bleus et verts^. Engeihmrd, p. 114. ^^Im dédart* 
tion de Berne, du mois de lévriçMr A2d$, i>u^ plutôt de 12^, tuiformà 
des disgosiâons plus ou moim anëoguesf pour ie isas oè les quatre 
arbitra Aokài par tes deux villcis. n^ ïenteadmen^ pas, 'le plaip^et 
cboisirait un su^aiintre (« Médius «jfiuidéciderfalh «gi v«robi quatuor 
arbîUl pénitus. dlscordar^, tnnc quereians de aoatro GoesUio uqqia 
stt» prô Medîû e^gere débet , qmmcumque tûtocfit, qui Itediai iefra 
qoindeilam imnedÎAfe potsquam electus f ptorit , questioneilki ^îus> que^ 
relantis jp^ sui^n Juramenluq) tenetor aiEnorevel jnstiUa tenainàrau » 
&a «a qualité de bourgeois de J^ame» « Petrui de Turre , Iki^ioelkBi» 
Dottinua GasteUicmis in ValtesMt» ^ jura «lussî « jiiuriuiHmiluiu et aUistt» 
àw* quod et quamfeoaru»t Bnrgeitees de Becno «um illîs de Frî« 
>buffo« >« Xe dlw a n çfa des^^Rimeaux A;291» *-* Ul « Oomttftfdtas Bar- 
I^É^ffwm et iiabiujfiruoi vilta de Laupen ». BeaouyeH «oà ^lîaoc» aieo 
IVU»oi9^g «n mois de juiif ià^h* -^ Au mok de septenbn» de lâmésas 
aQ|)ée> jiiodpip))!^* c<^B^e d^ ^eocMitel« et aei|[iie«r de liidau (« é» 
I^idowe >^» fit une aUifudM dtfabnve peur<^uce ans ^tsc Fi$boms> 
i^*eMeptant que Téglisede ipUe et «OQpafitesr* C iL 
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m^al garanties par les ae(e» et k)$ inMîtutH^ de la 
ville de Becne^. amie dea piiisaaiis comtea dQ.mbourg 
etde^ayoiéet de^ villes les plus importantes^^ pairie 
d'une mpltitude de citoyens jbelliqueux* et dissibninéç^ 
doùt la confiance paraissait aijL sénat la base d^ la féli- 
cité publique. Du consenteûpient et par . le. ixm^eil de 
cette autorité ^*, l'année ataùt 4a » réconciliation a vçc 
Fribourg, et avant le retour d^fes Juifs, la commune 
de plus de deu-i cents^ citoyens choisis^^, lui adjoignit 
seiàe nobjes^ ou notabies^^ pour siéger avec lui toutes 
lés fois qu'ils le'^rouvéraîent bon •^^ juger lès délits^, 
les cas graves ^^^, les cas de dommage public ^®^, et 
pour terminer les diffélreuds' par sentence ou par ac- 

. *^ Oatre ses aUiancei atee Fr^MMlirg et Solenre, "Aetne en fil wie 
aVecBieoçe^ au moi» de jjiiHe^ 12^ ; elle fiU, renouvelée pour (Hat an)B 
eu 1*06^ ' : ■•' f ,. ' • . ^ -. /• * ■ 

9^ D^U^rtékm de$ 9êizenmrÊ , «déliée • juiui et velimtali» fietilteti d. 
Gossi • ^ . , 

'^ Ck^roÊUie domfU mêai $tkemeri i m 2.00 aliicpie «on^^hn'ef , ad hoe et 
alia, qvi» cnritati nostriD^expadîimt', i^leeti. « Ces 200 â^apj^Ueiit, dans 
la DéeUtratiati (U* msenièr$ , « ComoiBnita^ condviuin. » La commime 
ne comprenait done "pas toujonrsla bourgeoine entière. La ptemi^ 
œeatîoQ du grand cdiftseil des Detix^Gents de Be^e est de la même date' 
que celle de la- ebambre des domntmes- du pariemeiit IcHritannicpie ; du 
moiascélle^i n'eist'meiitîoiinéej d'une manière ceriaiilte, qn*«ne seule 
fois" avant ^tte époque; le ob6ix fait partei le reste de la bourgeoise 
de Berne ^.dn niiéiiift temps que la « serratura det consîglio^ • de 
Venise. ' •■ ' ' ■ ' ' ' , » 

f^ ïelaque Bube|iberg;.£gert€ay DttdoMdb. 

*7 Ifftnser et &9fx!ttes4 ^ , . - ^ 

9* « Quandoêumqne ipsia inckblturesse pro^eere et utile mot/tfmctwï- 
tati, vadant etrât s^ud Seàhetâiii et Goss. nostroa. > Jkid. 

^' « âuper indi&d>etiomb«s cfarrigendis tan lut» quant «xln €Mit^ 
te». » M. 94. . , 

'^^% Super jttdMbus et oumibus alJia-JKi îwtitiàtn et veritate» pert)- 
aenlîlms* » 16. 

^9^ <l<o0triseteiviiati$gFaraHMbus, datnnîs, etc. » Ib, 
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commodem^t'®', dans la ville et au dehors*^. Far- 
tout les magistrats ont partagé yolondèrs avee d'autres 
le trataîl çt la responsabilité, tant que les emplois ont 
rapporté peu-declwise^**. . * ^ .^ ] 

*•* « Super allquA causa pladtamenti seu, «tkw traclamenlî, • ^,' dé. . 

»W Ces dçot documens.sônt datés 5»* pqst^yo»** i«fl4 valable? Jw 

qu'à P&ques et de là à une aoaée. Ainsi les sçizenîers, \ supposer qu'il y 

en ait eu aùparayant» furent dé nouyeau institués dans une époque 

extraordinaire.. , ' ^ * \ 

.-i»A chaque membre dp ]grand cernseil recevait |>v séance^ un plappart. 

Valant att XV* siècle de S à ,10 kreuUer (âx so^is et demi de France). 

VatievilU Msc. Au xvii» siècle, uii membre qui manquait la séance, 

payait ia Àêmè valeur à" Fhuissier. .' 

» L'année 1894 est remarquable dans Fhistoii^e de la république 

\ de Berne par 4a modification que subit l'organisation de son gouver- 
nement. Le grand conseil, auparavant de i)0* membres (voy. ci^diessus 
p. 25, ich. xyi, n. 101), fntjporté J^ 3fQ0. Vmlà doua. HnstîtutidQ 
de ce fameux conseil des Deux-Cents^ qui a subsisté jusqu'en 479S. 
Les sdza:iiers furent établis la m'êtoe annéi. Par qui ces ^iae ma- 
gistrats furçnt-ils primitivement élus? Par la. commune, répondonr- 
nous d'après tous tes docuînens. «P^r la çonimune dé pto» de deux 
cents citoyens choisis,' » répond Mnller, j^ecourant à une loteiprÊ^ 
latièii Forcée. A la note dôyil prétend* que les Deux- Cents Vapp^lent 
duis.la décUrMtion des $éizenteri é coHununita^^cdncivinm. • .Mais Ut eon- 
texture et leslermeâ même de cette didàratitm^elée! la gturtmtiê donnée- 
^ cêiu^i par te$ 200 (n* 94 et 95J ^nt contràirea à^oe système. L^ 
aeizéniers disent t «.Nos sedecim de quatuor partibn? sen tenninîs 
nostrae Civitatis . a etmmiitmYa^c nosirorum connivUmiy qui BobîS' super 
eodem Hatù %miler observando juraveront,- ad hoc eoiiecN-diter efecti 
et constituti y>h nostram et dicta no$trœ wmmunitatis utUitatem, 

' comhiodfim 0t honoretn promùvèn(Uim {M^mi^imus,- etc. »; et -cette pro- 
messe tend au maintien de Tordre public et à unç^ bonne adrainis^tion 
de la justke. Est-il donc possible de nfc paê' entendre Fuiàiversalité des 
citoyens par'cette communitàs, h rhbnneur et à l'avantage de laquelle-ces 
<^(%es doivent aboutir, surtout à une époque o& Mulk»:nous dit que le 
sénat voyait dans la confiance de. tous les citoyens la base de la félicité 

j pid)liqae? Or, c'est'la'anémè «ofmnKtttW qm élit les sei^niers. — Pas- 
sons au second' document : dans la garàiitie donnée ouaise^êniers par 
Us lOO/ceur-ci sonttTabord tous nomittéff; ^pr^ la liste d& leurs noms , 
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^ L'finpe?eiir Âdolplie ayuht été mis dans le |>his 
immm^it përil^ par les artifices d'^Albert plus que par 

ils ^sent r«No8 j^neentr.prsâkti Burgenses, a 8ede<Bim no^tris tph- 
civibus in qaadam alia lUera de iâsiseonfecta contentîs.../ et (fuca^- 
plures alii nosfri çoncivea, in istd Uterà vçee tenusmon^pressi $ed noiH$^am 
cmû^^nper iiîto'^rata firmiter ebservando jurati , ete^ • Sî doiîc ]f>hisbaar 
ils parlent des^seiee&iers commo^ éhis p$ir eux. «-8edeci& ii03tri concives 
a nobis.^,. electi • rien, absolument rieû n'autorise à ne pas comprendre 
Aous ce n^ot les « quam plnres aUi nostri concises vo'ce tenus non ex- 
preisi, » — ^ Si , dans le premier docament, les seizcniers se sont engagés / 
à avi^nd^r rhonnem'' et lé proftt ^e la €omamiiita$ xpii les a' élus; dans 
le second, les >(H) déekrent que- les seiteniers ont é%^ âus pour r«i^al»*> 
tage de la ciW<fl»:— Nous avons cité, tb. xvii, n.,294, la cQnvention 
relative aux Juifs ;,el le est^de quelques mÔis postérieure aux deiix^docu- 
meus Susmentionnés; or,^ envers qm les «luifs Vobligent-ils? Envers • les 
.ivoyers, le éoUseil el toute hb commune ^e Berne/» — Nou» aurions 
pQ, ail lieu de discuter, rcnvt^r MuUer à lui-même et nous born(»"à 
rappeler «a note lOi du ch« xvf, cîdessus p» 15: — M. iV. F« de ^ 
MuUinm , ^ dont l'autorité eu matière dliistcnre 'diplomatique était si 
ksposante a^x 3^ux de-Muller, étiiit d'opinioiT qu'aj^ès l^ànnée 1294 
le conseil dèâ 'Beux-Genis^, pendmitt Un a^sea longrtemps^ remplaça 
eomplétemen^ ta ëosnmufie de Bérae , ^t qu'on Ui!ii ^^dopiia m^è baM* 
tnellétaeut le nom de commune. Il ajoute , qu'à sa ednnaissam^ , la .' 
souveraine autorité de Berne fie' s'est plus servie depuiS^29Â de Téxpres- 
sion « Scultetus, donsalés tX Iknivefittts Burgensitim^ ^ Nàiweau. muêéê 
fmse, 2^ année^, p. 718. Ilous opposerons à l'opihion de ce magistrat^ 
possess^ d'une ample collection de cba:rl^>'d^^ documens quç nous 
avons sous- les^yeux. Le premier « Dattim-anno D'hi, a Nalîvîtate ejus ae- 
candt^n fbeotunicos sumpto 1511,* foia seconda' post festom beat! Gre- 
gorii. > Il commence par ces motst «J^sScultetos, CSonsulesef Unùfer- 
titas m Bemo no^um facimus unhersis , qùod ifios tfilèctis Coiijuratis 
nostns de Friburgo' cbucedimus et tonsotimus , ut ipsi in suoSs Gon- 
joratôs recîpere debeant atque possint Burgenses de Biello, elcJ Le 
second, «Datnm in.crastino 3. André» Apostôli anno 1*38 » com- 
mepce ainsi : < Nos Scnttetuis , Godsules et Dni^et^itû$ Burgensium de 
Bernojkotnm , facimus universis : .Gom ' honOTabiîîs -vir, Frater J^iUpn, 
Prior "Monasteiii Kontis Eicherii, été. » Voy; aus^ d-dessons L h, 
ch. 1, les notes 298,. 381,'d36 et 3St); 

La cause do "changement dans la. constitution dont nous venoua de 
parler n'eif faihre oonoue; onaoupçom^ qU'ilsè ^t à Toçei^oa de 
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auctipe auli^ otuse, ks bourgeois *^^;et les paysans de 
THelyétie^ en possession des franchises iiâj>ériales > lui 
demeurèrent fidèles. Pour prix de la garantie de leur 
liberté, ils lui prêtèrent sermèijt^^. L'abbé Guillaume 
ayant en vain cherché^ èdît à Vienne, soit dans le camp 
d'Albert devant SaUbourg., à mériter .les bcmnés grâ- 
ces du duc ^^''^ s'était retiré- au bout de trois ans à la 
cour d'Adolphe. Ce sôuver'ain) entravé *par le triste 
état de sa fortune, de beaucoup inférieure à sadî- 
^ité,' ne négligea pas dans ses derniers jours de lui 
témoigner, ainsi qu'à son abbaye, une affection re- 
connaissante pour leurs services contre des ennemis 
communs j il leur assigna dê§ revenus que l'Epapire 
tii^ait de, l'Helvétie^^^ Vingt èasqués de Sauit-Gall 

railairê des luifs on de la récÔQCÎlîatioQ stipulée eolrè Ben^e et Fri- 
boQiig, mais non jréalisée avant Tannée siiiyante^puiiriqiie le di/Férend 
fgt.soamis à i2. arbitres au mois d'avril 1296. Dans Tuoe ou l'antre 
sni^^tion, les Bernois parent Concevoir l'idée de fortner de leipr grand 
conseil quadruplé une légion saûrée ^^ dirigeraieni lesjteiaepiers. Telle 
est Topimon du savant investigateur d^ tiqji vieiUçs diart^, M^LA- 
thy» ancien sénateur de la république helvétique» membre du .grande 
et du petit conseil de Soleure, et qui a publié dans fe Soiotku fVocfieM^ 
un si grand pombre d^^tocumena çoni;eniaiit l'bittoire nationale. Voy* 
année 1S2^, p. 1^. >I. hpfhy est mort au mois de jai^vièr 1837. CL Bl. 
, ^°^ L(N:squ'on .voit^ en i298, Fribourg,^ ville d'Albert , oonl^attre 
, eoutr^ luifvet lui-même» en i299« contre Zurich, 0ju>ne pçut croire que, 
peu auparavant- et ccmtrairement à Içùr habitude, ces villes aient renié 
le ekk»î l^itim^ de TEmpire. . ^ 

*06 30 novembre 4299. f$chudL Çé délai dé leur part.et de la sienne 
ççt presque inexplicable ;< il avait été' dans leur voisinage. Albert avait-il 
f^jà des intentions auxquelles l'empereur né voulait pa» s'opposer ayant 
la déclaration d^ hostilités? En, iu£prma-t-il les. Suisses, exi kiur, proo^ ' 
tant ^proleetio|a pour les cas de nécessité? t 

> ^^^ Tschutih i29 k.I^ob^ indique la même époque pour le siégede Rastatt. 
^^^ Dipiome du roi pour 50p m^cs, ScÛettatadt , i9^7« Mgié. « ^us 
Kajes^a^ » do^mç. un autre dipL pf»ur ifO mates^ 6iemefôhe*m ^ Id. 
I^éç.; m tTPisièir^e pQur iO,0^imgFç»d«i> ie*eamp prS$ 4i^ JR«|<tM , & kk 
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briUév'efitt daiia la ^baûiUe décisive; Ià> presque tous 
les cheyaux ayant péri par leé manonivrcs d'Albert^ 
GiiiUauiiie,^rouTë par des fortune^ si diverses, et 
digne dù^nom héroïque d^ ai^cieiii$ Montfort> se l^a^ 
tit du hmxi d'un moqcea^ de cadavres d'hommes et 
de chevaux ^^^9 jusqu'à eé^^qùe le roi lui--méme^ pcftistô 
par l^ïra^ et le déses{>ûir> fut ^ tué par Albert ou 
prés de lui ^^'*. ^ . . ' 

Ce malheur répandit l'efl^i dans les montagnes des 
Waldstejtteu ^^ parmi tous les partisans du i:pi9 e^**' 
nemis d'Albert* L'abbé, arrac^ avee p^ne des maix» 
de l'armée victorieuse par les priéreis de ses parens , 
vint en hât^ à Saint^Gall et fpt réduit au plus extréiicie 
besoin. Le bruâi courut quç le parti, dit nouveau Voi 
dans le conseil et la^commune de Eribourg, proÇtant 
du changën^dt de souverain, armait contre Berne h 
ville dé Fribouçg***, ainsi qi|e les comtes de Savoie ^^^ 

j ' ' . ' \- ■ • ' '' ■ "^ 

. Jim. i!{96[, « pwcîpî BC^tra chaiissîina 9 Dans on auUe^il hjpothè^ne 
àra)>bé la JDridiction et Tavouerie de Saînt-Gallj Waûg^ et Altstettea . 
WÊèmc mukie an eamp-^dè Heppeiiheim* Cmtiemfàm dm^mâiH» iMfr« ' 

' *f* Tsehudi a hexnà d'être éclaiiti dans cet endroit par f etcellente 
' éesmpûon qu'on* trouve dans le Chfon. Sàtiêbutg, 

•*• 1298, joniel. Albert ne voulut pas porter l'odieux de l'action, îl 
l'attribua aîi RaUgrave ( « îr^tus cornes »). Leobiens. 

^^^ Guickénon et tous les autres mettent Fribourg à la tête 4e ce n^Qç^ 
vement; il n'esit pas vraijiemblablç que cette ville e%t suscité une 4 
grande guei^e contre Berne » si Berne avait>ét6 dans le$ bonnes gr&ç^ 
d'Albert. Depuis l'arrangement de 1295, il n'y a pas t^ace d'une 
prétention qui eût pu justifier cet armement; aussi J, Is. dcJVM^^iUe^ 
(H Ut. 4f£ la Çonféd. Helv^l a-t -^ ji^é fi^rt vainement qi^e Friboui^g n'agit 
ainsi que pour se coqpilier Albert. 

>«2 L^ fait ^ lions de énO» à T^ard de LauiIb. Gmèkmm. §oiê^mp% 
<j^ ioflOLMl»^ dédire «apcmvdr partepliper codipiMititHptop^Ads 
vassMU ^JUvaé V» dfiif ce^ajv, onl puiiareker mm Mm tûf^^enlonMBt 
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et leurs grands yassaut^^^^ en les Ûaftaùt de lîou-r 
velles espératipes. De Strasbourg ^ oà Albert confipr 
mait A beaucoup d'états de^ TEmpire Ifeurs constitu- 
tions^ les magistratsdes Waldstetten reviàrent trkte» 
et penri£s dan? leur pays , parce qti'il arak répondu 
à leurs demandes : « qu'il songerait à faire propos» 
au plus iM un dmngement dans leur exist^iK^ politi- 
que^**. » 

Lorsque les Fribourgedis, Louîs^ baron de Vaud, 
les comtes Pierre tle Grùyéçe et Rodolphe de Neu- 
cbatel^ chefs de la guerre centre Benife, eur^t ras- 
semblé leurs troupesyles bourgeois. 4e cette ville et 
leurs auxiliaires de Sôleure*^^ et ide là seigneurie de 
Kibourg se vire^it bien inférieurs en nombre à leurs 
ennemis; toutefois ils ne démandèrent pas la paiX; 
parce qu'un peuple libre s'expose auplus grand péi^il, 
lorsipie^ dans unie juste 0a!use^ il cède à des forces ^- 
périeures. On leur annonça que Fennemî avait péné* 
tré dans leur territoire ^^^ ; ils «ortîfent aussitôt de fei 

ecmtie «se vilUtdont il ëteUralIié;il est mi <Iî^oa ne trouve fbif<«^ 
aociiAe preuve que cette aUiance ait subsisté; v . . 

*** Ou sait que tes seigneurs ^e Tbarn. et de Grny^e^ avaient: des Ms 
de la Savoîe'î il en; est de même de Uaatagikjj^ |1 existe enoore w^hm- 
mage que le cotote Guillaume d'Arberg rendit pour IHens en 1286; selon 
mie charte , le comte Rocblphe de N^uch&tel était gouverneur du Pfys- 
de-'Yand, en 1209. Lausanne ne. put guère seconder^ contre Bemè/Louis 
avec qui Invoque était en^ querellé (voy. plus bas), mMS plutôt Amédée 
4tii arrangea l'affdre. Il faut'ob^yer au Sujet de la ti. 111 qu'immé- 
diatement après ces' événemens, Lausanne" se trouve aussi être dans le* , 
meilleurs termes avec Albert Toj. n. 1S7. 

*^^Tschudi, ms. , ; . ^ 

' ^^ Gulekenon leur attribue cet l^onnéiir. If <st vrsd qu'il nomme ans» 
Arbei|;; ûiais comn^e la maison dé Neucbàtd est ici ôp^sée à Berne et 
alUéçàk Smniè H à Afi)ert , je^t me prOnoôceiid pas siirise point. 

^^ l]t^o>«ndeiil pas 'atteàdur q«e i^eMeml e(M iBi» k piM 
temtoiie , '^^ n'^Vakot pas cr^nl de priver Berne de set d^éniattit* 
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ville /SOUS tes ordres dUlrich, châtelain d'Bjda<^"% 
cliîevalier intrépide et: niilîtaire expërimtoté. Ils tFour 
yèrent r^nnemi e& position près Vie la colline du J)on^ 
Bei*buhel ^^% et couvrant de ses* nombreuses troupes ^ 
le lammerthaL Eux , se spuvenâQt de la journée de là 
Scbossh^lde> s'avancèrent; arrivés prés de Vefanemi;, 
Erlach donna le signal; les fprmidables cors, dont le' , 
bruit fut répercuté danç^la forêt **^>. retentirent à la 
fois; avec de grands cris; en pleine cour^^ le peu- 
ple dePêrne, pour sàtiver la patrie, commença, l'at- 
taque. Dans ce moment Taile gauche de Fenneini fut 
saisie de terreur* Erlach avait fait marcher un Corps 
de troupes par la rive* oppc^ée de^l'Aar ; celuf-cî pass^ 
la rivière prés de Worblaufen, longea le bois de 
Bremgarten, et apparut à Timproviste^^^. Les caTàlîers 



*" C'e^ ainsi qn*il est nommé dans une chùrte de i&0$, pai{ laquelle 
h fille d'ErJadi , re^nrésentée^ par son tuteur Liudenach , renonce pour 
^atre^YÎngls livras à^tpitt son patriodOineet se retire dansie couvent de 
Franbriinnéa. Bile éXsàï < in àanis discretioQÎf coi^tituta» ; Oerhard de 
Grassbourg était encorei:uteur de «es frères Werhér,3urkhard et Cuno 
(Rodolphe é^it déjà maj^r), sûnsi q(aé dé ses soeurs. Une^ulre ckartede 
la même ajsnée mentionne U ckevalier CÉUt^elain : 9! c'est le même 
qutJlridrV celui-ci' est mort avant le mois de* -noveiiâ)re'ia09. On 
ignore complè^tement coiùment les Erlach de Berne .spnt alliés à une 
autre branche, jqui dès cette époque à peu près a dû fleurir en t^veAce* 
. *^' Au-delà de la tour du lx)mbaeh, sur la route de Fribourg^ La 
Jamiaermatte (prairie des, lamentation^), à. côité de la Kri^pesmatte 
(prairie de la ^ueirej, e$t d^a le pillage deuGrafenriéd sur la Sçnse. 
Tout cela êâit pftturage commun. F« L. âa(/er. 3= f)onnerbûhel (cotU^e 
du tonnerre) \JMsimger Tappçlle « Tonri)&l. ^> Ce chroniqueur éicrit : 
« Ainài avec cQura^é.i^éfléchi et bon coi^l ceux dé Benie sortirent, au 
nom de Dieu contre rensfeini. >. {Vnd aUo mit fMacktem Wt^h m4 
gUiem Mat xagtnt dU wn Bem ifi in Goite$ namcn gegtsa den FitU' 

^^'t^a forât du Jle^ld. est située, entre BûmpliU et I^ederwft^ 

i^ Trayon consigiiée par- les soins de E.JL^ HqUer. Laconje<^r«est 
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enùectiisi^traîiiés par Tefiroi de knts dierâùxy ou 
' imqiobiles 4^étomifement> frappés d*épouvante à 1 as- 
pect, notiveaii>, pour eux, de Fenthotisiaéine de c^ 
t)ourgeoi5^soldats, s'enfuirent ou furent tués presque 
«ans résistance^^^ ; rinfanterie; atteinte par les jeu- 
nes gens, fut cernée et de^nt prisonnière. Le sort 
de cette joutuéer^ décida près d'Oberwaiogen ^2*. 

confirmée par \es ossemens trouvi^ daÂs la prairie (Mussinatte) ob 
cf tte inmpe se baUit • .* , \ 

***' Les pemois. perdirent un mort et on prisonnier. Chron, de Èemo, 
*2^ Gela résulte du nopabre ^es pris^niers indiqué Idàhs la Chronica de 
Berne, et qui surpasse d6 beaucoup celui qu'on trouye dans TschachiUtn 
^SchUling, D'^pr^ ce dernier, le itopibre «des morts ^fut de>&60, celui 
des pri^mniniers de' 300. Selpn la Chroniqut, postérieure seulement 
de ^2 5 ans à l'événeipentr il y eut 69. tués et l^QO^prisonniers. (Tscbaccht- 
lan, venu plus tard, a vconfoiiduprobablémeut ce fait d'armes av<ec nn 
antre. ) On a trouvé, il y « environ trente ans , dans une (Ss^ij^re de 
sable, à mille pas de Donnerbûhel, du côté dé Berne, des oss^eiis et 
d€9 épéctd» bataille brisées. F. L. Hàiièr. Il règ^e quelquë.doate sur 
Pépoqne «t Foocàskm de cette bitulle. Oben^afigen esli noàimé dttis 
la Cknmi^. £lle «st oon^i™^ ^^ ce point par k cbanson bot ta vie 
<Dire, 'pr^ de FraubrudSnen, ap. ï^acAïu/t) 1116. ; 

. . Vfj% und ehr hàn ich bejagt, . - > 

, irfin Hut gewagt fry unveris^ 
An deto Gefectt tia Wangen; 
Bo livard mJrVil der Gfangneo. ' 
< C'est f nord 4 symbole de Berne , qui- parle t « J*ai tcquîs à la chasse 
prix et honneurv rfoqué ma' peau sans sourciller ^ à la bataille de^fVan^en, 
aUjefU bêMuêêup^ de pri$onnieif$, » === Pn^esqtie tous les événemens màr- 
quans de la vie politique dès anciens Suisses ont /ait naitre des lébansons. 
Qu'efles aient été populaires, c'est ce que prbnvént leur ton, leur accord 
oivecla tbu^nure d'esprit des populations suisses ; et la circonstance qu'il 
en eii&te de, nom J>rettse8 variantes, ties cbaiisons se ln^ûvent ou citées \ 
«te entier on par fràgmens dans des cfaroniqueB, ou dans des recueils ma- 
nuscrits qu^ est ^yarfois bien difficile de coi^sulter, où ^n fonne de 
'feuiHes volantes, etc. Un homme de lettres allemand a jpnbhérécêmment .. V 
une Cotléction de ehansons nuisseijdeptiiê hd fin-deÀa ddm^tion des Zœrinr - 
^gen jttSfitd la' RéfintMiiàn^ {Eidget^siiscke hiedèt^Chrtmik ,'^i<m Erml- 
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|ie!k^ de leur victoii^e^ Erladi à leur téte^its rame*- 
iièreBt ^en pompé dix-huit bannières conquise et les 
eujiemis désarmés; spectacle pour leurs vieillards et 
^eurs mères. Ils portèrent les bannières dans l'^^sè 
de Saint-Viacait , comme un hoitimage reconnaissant 
envers Dieu, protecteur de leur juste guerre. / 

Dès ce jour, les Bemoi^ tentèrent impunément, et 
avec. une heureuse audace/ phis d'eptr^ri^es pendant 
le règne d'' Albert que sous le roi le plus dément. Les 
cmntes de Neuchâtel devinrent leurs ahois. Amédée 
ayant perdu la qualité de bourgeois de cette ville,, il 
fut obligé de se soumettre, au siqet de ravouërie de 
Payérne, à •une;sentence arbitrale défavorable ^^^. La 
domination de son frère dans le Pays^e^Vaud fuit 
ébranlée jusque dans ses fondemens par de grands 
troubles. Le roi Albert confia la lieutenançe impériale 
dans ta Bourgogtie ,. au comte* Otton de Stra^berg, de 
la maison de Neuchâtel*^*. 11 donna à Guillauine 
d'Arberg/de la même ftiiiiillé, outre' Vavouerîe de lau 
rkiïë abbaye de Hauterive ^^^ que ses ancêtres avaient 

Luélmg RochkçU), Ëerne, 1885, i Tel. iif-B. Mais réditeur. t eu k mtlen- 
conlreesë idée de traduire fréquemment L'aliemand-'siDÛse ea bpn al-^ 
lemand, et d'ateérer aibsî It eoaleur locale de. ces productions, leur 
caractère nonnraemtal et la teinte de cfaaq^ sii&de. C'est un travail à 
Te£BiFe.-€.. M. ,',/-/ 

*^ Charte de 1299, dmsRuckaf; leroî y promet la remise 4e Payewie. 
Une amtré, 16. retiferme le eompTomîs, Guiohenoh prétend que pour le 
cas ok Pajwrue serait assigné à l'Emplrç, le ro^ s'était engagé à, la donner 
en 6ef au efxàiè. Il parait (fue c(^ engagemeut pe fut pas rempH (voy. ,q. 
140) : coiânient supposer qu'Aipé^ n'eftt ri^ dit ? 

^^^Cki rqyaU i(e 1298^ qui dbufëre à Otton .le protectorat de Lau- 
sanne; lerpi lui donne le thr^ d^pode. Berthold, son^irère, satis dofAte 
déjà mort à cette époque, avait^épousé la^fiUe d'Ocbsenstein, nièoedu 
roi fi<3(do)pte, FatteviUe , Mêc. . ^ ' \ 

*^€h. dm roi, Nuremberg, 129ô,4«»nv« Guillaume y est appelé. 
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adtioiiristrée presque désola foodatkâi de ce monastère^ 
le Tobwald^^^, forêt qui Couvrait le pays- depuis les 
Alpes antérieures de Gruyère ^^^ jusqu'au château de 
Grossbôurg. Dès les derniers temps de son oncle *^% 
le comte Philippe., Louis^ de Savoir, ^<^gé dans lès 
affaires et les guerres de ses nombreux alliés ^^^, avait 
contracté envers la noblesse du pays romand,, en re- 
tour dé ses services et de ses avances d'argent, bien 
des^igagemens qu'il ne put pas remplir ^*^. Les sei- 
gneurs romands ^^^ sous divers prétextes *^^, prirent 

« speclabills. » Dans le compromis de 13 68, n. 117, il est yavasseur. 
On y trouVe le serment « Scidteti in temporalibos et locpintenentîs, 
nobilis, generosi âc inclytij egiiestrir brcttnis TÎn» Gaill. de Glana, 
ffindatoris. • Il Caut remarquer qne.^ d!apirè8 une charte, Louis de Savoie 
avait pris « en 1296, Haoterive sous sa protection. 

^^*^M Silvas nigras. • On a long-tetaips cherché en vain le sens du nom 
allemand Tobwald. A la fin l'aspect des lieux a fait voir que ce nom, et 
jplusieur^ 'autres dans ces contrée^ mp^tagneuses» dérivent de t Tobel, » 
creux (x<>'^^.> * convalli^ »)i"La éoptrée en question a pu ^'appeler 
Tobelwald au même titre qu'une anciénoe province .Cœlésyrie. 
'^^ Exactement i depuis les biens des seigneurs de Gori>iëre& 

' '** Il est^dit dans la iréte de lli97 s • dedernnt Lndovioo qpecialiter 
nomipb et ad o^m Philippi. • ^ 

<^ De Guillaume de Jai (Gex), de Rolin dé Nench&tel, des Bernois, du 
co^tede Gelie (CerHer?),^tt séigneorde Pbrta, des Friboui^geots. 'I6mL 
^ ;**6 Dans un voyage V Roiqe* qu'il entreptit avec une très-grande sonune 
d'argent , il fat totalement pillé^par Guido de Petrella, 17 novembre 1297. 
Chron. de Césenne. Muratori , ScriptU iiv. S<m manque de -ressources fit 
déchoir sa considération ?ans retour. ' - 

**^ Humbert de Thoire et Villars d'AubonAe, Jevi de Gosaoaaj, 
Otton de Gnlndson, <Pierre de Ghampvent, Pierre d'Estavajel , Pierre de 
Beilemoùt (le nom de Pierre est plus 'fréquent depuis le comte Pierre), 
Jean de Sarrata (La Sarra), Jean d'Arberg et yiJ^gin,. Aymon de Mou- 
tagny, Hemnann de Crissier, trois de Prangins (ceux-ci devkufent sans 
doute adversaires de la Savoie, depuis que les filles du seigneur Jean 
femir^t .an-baron Louis la part dei^ p^ aux biens de Prangins et 
.ce qu'il possédait à Nyôn/i297), Amédée de Gumunyé et d'autres. ïb. 

^ **^ Louis fit tnmsport^ la potence d^verdun sur le territoire de Bel- 
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part à la guerre que Guillaume de Champyent» ëvé- 
que de Lausanne^ avait commencée contre lui avec 
des armes siacrées*^^, pour défendre les droits atta- 
qués de son siége*^*. Cette guerre intestine fut com- 
primée par une trêve qu'obtint Amédée *^^ avant l'ex-^ 
pédition contre Berne, ensuite par ulie sentence de 
Jean de Châlôns*^*, lorsque lé roi Albert accorda sa 
protection à l'évèque*^', enfin par un traité équitable 
du oHnte Amédée^^*^ effrayé du tlanger croissant dont 

mont; il empéctit le seigneur deBelmont d'exercer son bailliage à Gudre- 
fin et de tenir le plaid général; par des constructions qu'il exécuta au 
bord du lac« près d'Yverdon, il fit refluer les «aux sur les prairies dé 
Grandson (« levé. sur la cbaucie des escjloses des Moulins d'Yv. »)i iV 
empêcha aussi le seigneur de Montfaucon de, percevoir des péages à 
Orbe; ensuite, pendant la guerre, il causa de grands dommages à Mon- 
tagny, Ecballens e|t dans d'antres lieux, par le bras du • donzel • de 
Valeyres et d'autres* Traité de l*an 1500. . 

**' Interdit lancé contre Moudpn , Romont cl Berne. CA. rt. 428. 

*•* l^ai^e à Villariell dommages dans le Jorat; Louis ne voulut pas 
recevoir de lui le fief du Vuilly (« ce de Vieillie»), mais il se prononça 
en faveur dé ses adversaires. Chartes n. 128 et 132. 

*** Les arbitres furent Dnint, seigneur de Wufflens et Guillaume, 
écuyer tranchant de Lausanne ; les otages furent laissés à Versoix, n. 128. 

*»« Ouchy, 1298, Ch. dans Guichenon, Louis fut condamné à payer 
1500 livres; il donna pour otages : le comte de Neuchâtel, Pierre de âlô- 
nay, Jean de Monts , Rodolphe de Montricher, Guillaume de Ghastonay, 
Jean , le vidomne de Moudon, Pierre de Vuillens, Thûring de Gruyère, 
Pierre de Pont, Pierre le Rouge de Vuillens. ' 

*•' Diplôme royal adressé à Strassberg^ Baden, 7 avr. 1290, pour pro- 
téger l'évêque dans la possession des noires forêts du Jorat, du droit de 
monnaie et de foire, des routes, des r^ales et des juridictions, ainsi quli 
Lausanne, voy. n. 124< Ordre royal « spectabili vîro, » au baron de 
Yaud , pour qu'il ait à prouver que le drok de battre monnaie à Lau^ 
sanne lui appartient. Baden, 9 avr. 1299. Il fit battre monnaie tout k 
côté de la frontière, et contraignit les habitans de Lausanne et de la en- 
trée à laisser circuler son argent. . 

itt Yf^aité ïf. 152. Il fut stipulé que toutes choses seraient rétablies sur 
II. i4 

Digitized by VjOOQIC 



210 HISTCHRB DB LX 8111891^» 

rinfluence des AlleiiiaQdç le menaçait. Grâce à ee^ 
mésintelligences et à d^s guerres él(>ignée3 plus im-* 
partantes *^^, Payeme ^^^ et d'autres liieux^*^ purent se 
soustraira au jôug de la Savoie^ et furent placés sous 
le gouyemement impérial du eomte de Strasshèrg. Ja- 
mais puissance ne s'est établie et agrandie comme ceQe 
de la Savoie, à force de luttes incessantes, soutenues 
par tant de générations de princes valeureux et sages, 
qontrf la résistance c^iniâtre des grands barons, L'an^ 
née où le lieutenant impérial confirma à la ville de 
Laupen tous les droits, par la concession, desquels 
tant&t d^s comte^^ tantôt ^es rois, avaient sollicité son 
dévouemwit^*^, les Bernois firent une alliance avec 
Laupen, afin que le château de cette ville ne pût nuire 
ni à eux ni à elle **^, LVvoyer Guno Mûnzer proro- 
gea poiur dix ans^^^, au nom des Bernois, l'Anciame 
alliance conclue avec Ulridii de Thorberg, adminis- 

le même pied qne sons le comte Pierre. Les ha^îtans 4*0rbe ne doivmt 
plus êti'e bourgeois d'TverduB; le seigueur de Co^sooay »e doit plu» 
attirer dans sa ville les gens de celui dp Montricber, etc. 

*** Voy. dans le V chap* en livre suivant Fart Genève. 

t*o iaoi , 2 novembrç. Cb. d'Ot^on, comte de Strassberg, adressée à 
r « Advocatus geperalis » royal en Bourgogne pour les droits de la cqbi- 
mnne et des conseils de Payeme. 

t^i 1301, peu de jours avant )a date précédente le même eanfirme t$$ 
droiu de Laupen « Burgensibus et communitati de Laupen. » Il est vrai- 
semblable que les seigneurs de Vuippens reçurent. alors ou peu après 
de TEmpire , l'inveistiture de Gûmminen* Ils étaient liés avec FriboiBg 
pjir un droit de bourgeoisie, et puissans aussi par un prélat de leur, 
famille, Gérard, évéque de Lausanne et de B&^e. 

i4s Strassberg , n. 141 » confirme ce que Laupen tenait « à qoibus- 
cunque gubemantibus. » 

««> 1501, Traité d^aillance pour dix ans. 

*** ISOl, Traité d^alUqnce. Gomme on a confondu deux tutelles dlJlrîcii 
de Tborberg, le court intervalle pendant lequel Hartmann gouverna par 
lui-mén^e a échappé aux yeux des généalogistes. 
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tratèur de la seigneurie de Kibourg^ au iiom éè la 
veuve **^ et du fils mineur du comte Hartmann **^. Leâ 
Bernois se mirent ensuite en campagne ^ et ruinèrent 
les châteaux de Belp et de GëreAstein^ situés sur des 
eollines voisines de Berne **'', et appartenant à la mai- 
son de Montenach. Blanche de Bourbon ayant épousé 
le fils aîné du roi Albert^ sa dot lui fut assignée sur 
la ville de Friboùrg *^^ ; le roi ne voulut laisser celle- 
ci embarrassée par aucune guerre , dans laquelle des 
affaires pilu» graves l'empêcheraient de lui porter âe- 
fxntVÈ. En vain Pierre de Thurn désira venger Monte^ 
nach,^**} en vain lé seigneur deRarogne^ animé d'un 

*^ Hadame ÉUsidietb , de )t maîsoii des oomtes de Fribourg. 

^*' Hartn^ann «t Eberlur^, appelés « nobles jeunes gens » dans l'ai* 
liance de Bîenne , de iS 06 , où leu» cfaroifs sont réservés. 

'^^ Jagberg appartenait aussi » en €259^ à Montenach. n avait vendu 
Waftewjl, en i26S*, au chevalier de Burgistein; en i27é, CruSIauné 
prête lionmage au sîégQ épiscc^l d&Lansaime pouï" le droit de conduite- 
« supra longum moirtein » ( « Lengenberg , » montagne du canton de 
Berne, dans la préfecture de Seftiga:! ; elle a environ ciiiq lieues de 
long) depuis le « Ghanun » ; pour la Broie , <iepuîs sa sortie du lao dé 
Morat « in vaudum Teutonicorum » ^ le péage de Mont^iach , etc. Il i|st 
digne de remarque que Tannée après la victoire d'Ulrich Erlach au 
Donnerbûbel , alors que Berne se vengea, le comte Rodolphe de Neu- 
châtel , seigneur de Midau , son ancien ennemi , mais alors réconcilié, 
et Erlach, son capitaine, reçurent 200 livres d'indemnité pour le dom- 
mage qu'ils avaient sou£Pert dans la destruction du Bremgarten. Voy* 
har QiUUanee, datée de Ir Toussaint, 1249« H est vraisemblable qti'Uh-ich 
éprouva des dommages de la part des soidats dans la campagne de Riken- 
bach; située près du Bremgarten ; mais il n'est plus possible de détermi- 
ner si , ni comment cette terre lui venait de la nlaison de Neucbàtel. 

'^^ Le document d« 1399, daté de Qn^rtrevaux (Wadior dans les Chron. 
âllem.), est rapporté par Leibnkz, Cod. J. G. diplom» 

**• n s'intéressait & lui à cause de Gérenstein, Une €h, d^Amédée de Sa* 
voie, 1294, rapporte que le seigneur de Thurn convint en sa présence avee 
Cuigona, son épouse, de la^ maison dé Roussillon, d'assigner à celle-ci 
fes tO«» ttvrâ vkmpmerde dot sur Conthe j, Sa»Hi et Olloà,: afo qi/an 
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s^ncien resseatiment, voulait ardoer son peuple dans le 
haut-pays; eux et leurs adhérens^ au nombre de onze 
mille hommes^, furent vaincus prés de Louèche par 
Boniface de Challaiit^ évêque de Sion, allié des Ber- 
nois, qui les amena prisonniers à Saxon ^^. Le sei^ 
gneur de Weissénbourg expia les avanies qu'il avait 
faites à des voyageurs, au mépris dé la paix publique 
qu'il avait conclue avec d'autres gentilshommes et 
avec des villes Commerçantes ^^^. Cependant il sauva 
le château de Wimmis par une lettre confidentielle, 
adressée à l'avoyer de Fribourg dans l'armée enne- 
mie, et qu'il fit remettre, comme par mégarde^ à l'a- 
voyer de Berne. Cela produisit tant de défiance et de 
malentendus que lorsque le comte Pierre de Gruyère 
lui eut promis du secours, les troupes de^ Fribourg, 
sous prétexte de leur ancienne alliance avec cette 
maison, miFent fin à la guerre en se séparant des 
Bernois ^^^. Après la bataille du Donnerbûhel, Berne y 
dont chaque victoire accroissait Texpérience militaire, 
acquît à ses armes un tel éclat que le seigneur de Mon- 

mîlieu des guerres continuelles où îl se trouvait engagé, elle tsût de 
quoi pourvoir aux besoîDs de sa maison. Zurlauben dans Zùpf, 

*5® La guerre se faisait aussi contre Viége, Naters et Guillaume de Mœ 
rill. La même année cet évêque conclut une paix avec le comte Amé- 
' dée dans les plaines. • ad Morgiam propre Gontegium f Gônlbey sur la 
Morge à une lieu de Sion.) 15 kal. jan. » 

i&i 1503, Tschudi, Les deux branches de la maison de Habsbourg, 
Stràssberg et Nidau de la oiaison de Neucbàtel , Berne avec ses alliés 
de Bienne et de Soleuce , les villes de Habsbourg ou> de r£mpire (Fri- 
bourg, Morat, Payeme), et les villes commerçantes (Bâle et Slrasbooiig) 
observèrent fidèlement la paix. C'est sans doute à cette paix, conclue 
d*abord entre le roi , Bâle et Strasbourg que se rapporte la charte 
deiSOl. 

^^> (ious avons complété TschuÊti d-aprèa la ehrotHque de Sckoéeler, 
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lenach'^^ et le comte Rodolphe, seïgi^eur de Neu-- 
chàtel ^^^, s'unirent avec cette cité par le droit de com- 
bourgeoisie. Le comte Rodolphe était chef de sa mai- 
son ^^^, et il tenait annuellement un plaid général à 
Neuchâtel^^^; la puissance 4u comte de Châlons 
son suzerain , son titre de gendre de Louis de Savoie *^'', 
son droit de bourgeois de Befne, auquel ir avait sacri- 
fié avec plaisir la bourgeoisie de Fribourg*^', enfin la 
faveur de sa maison auprès du roi^ faisaient de Itiî 
un des plus grands seigneurs de ce pays. 

Le roi, après avoir ténu une diète à Nuremberg^ 
vint dans ses états héréditaires helvétiques. Ses sujets 
iui ayant fait beaucoup de plaintes amêrés contre les 
Zumcois y il se posta sur le Zuriçhberg (mont de Zu- 
rich), et abandonna à ses soldats les grands troupeaux 
qui paissaient devant la ville *^^. La vie pastorale, le 
commerce, la chevalme et l'agriculture n'étaient pas 

w»'l306 , Vatteville, msc, 

*»*,CA. 1507. Il réàerve Gkàkms, Laiisaiine, l^Ie et Mbntfaacon , 
son oncle. . ' 

*55 Acte par lequel Jem d'Arberg et tes frères, Didier et Ulrich, reeoDt 
naissent qu'il est Thomme-lige du noble çt puissant seigneur de Neqcbà- 
tel , 1505. Jean poèsédait Hudolfsihdl et en tous lieux « régates borai- 
nes. » Dan^ le Rudolfsthal, sa souveraineté étï^t entremêlée avec celle 
de révêque de Bàlej ni ce prélat, ni r£mpû;e nç le disputaient ^sa 
maison. :" 

t50 FroM^is^ aeooràéei par Rodolphe aux. nobles, aux boo^geob et 
attires hommes libres de Neacbàtel, 12^7. 

.t&7 II avait épousé sa fille ÂHénor en 12^A. Gmchentm, 

A6S Si Berne l'exige* il est prêt à rendre aux FriboOrgeôis soii droit de 
ccHobûnrgeoisie (41 demandare Borgenaiàm ») et à mifrcher quinze jours 
Jaurès çoatre eiti^ avec. Berne. Ck. n. 194. 

^^' Mmfs £iHrent brûlées dans la rue inférieure les maisons de trois 
fr^es Waser ; ja ville, les indemnisa en leur accordant le droit de bourn 
geoisk. J. Sehoop: d'après un registre des famit&es zurieoises. Mso. 



Digitized by VjOOQIC 



Uik HUTOMIE m LA mi8»9. 

étraagers les uns aux la^tres dans un siéete pu les IW^ 
dorf étaient en même temps fabricam de soie et cheva- 
liers, et où les Mane&se se battaient en héros et faisaiait 
le commerce ^^^. Un jour le prince royal s'arrêta plein 
d'étonnement devant un beau vieillard conduisant sa 
diarrue ; l'aspect de ses superbes chevaux et de la 
noble stature de son fils le frappa vivement; le lende- 
main,, il fut bien plus surpris.de le voir ^ en qualité de 
baron de Hegnaù, et père d'un jeune gentilhomjcaei 
se rendre à cheval à la cour, suivi d'un cortège de 
vavasseurs^*^^ Lés bourgeois de Zuridi^ en sûreté à 
fprce de^ vigilance, ne fermèrent pas les portes de leur 
ville; ils déclarèrent au roi (cxju'ils ne refusaient pas 
» de lui être soumis avec la même fidélité ^ mais aussi 
)} avec, la même liberté que leurs pères; qu'à l'égard 
» desf plaintes, ils en avaient tout autant à former 
D que ceux de Kibourg , et qu'ils se soumettraient au 
» jugement d'arbitres assermentés. » Du camp d'Al- 
bert on voyait le mouvement des rues, lesncnnbreux 
bàtailk)n3 des jeunes gens armés ^^^, le marché appro- 
visionné en surabondance, tout Zurich se préparant 
avec intr^dité à la défense- Le roi , qui manquait de 
machines et de troupes ^^^, accueillit le message avec 

HO 8ehinz;Hi$t du commercé uaricàU. H en est encore de même à quel- 
les égarés en Angleterre» 

*'* Btt^/iftger, chron. rnsc* 

^^ aptuk ne décideront pa» ^M est Yfd que les Attieek » {>o«r donner 
nne plus grande idée de leUr po{)lilâfioa, ^nl ptrçâtre densji^ Ue« 
bien exposé à la vue, des femmes équipées el armées eotaime de» hom* 
mes. Lu Tarttrie fournit un eqtempie de ce str«tagème« V03V réiLtmit du 
F^t^ éfB. RiêM dans Sùmcr, OOaL Méc^tr. BikL Eêtn. ^ im '•tteoli- 
vement Fitoduranus cette anecdote parait née dTane jfilaisaiiAerie mai 
«omf^fÎBe : les Zariqois n^avaimit pas bestîo de bun femmes foar sur* 
peaser en nomhce les troupes d'Albert. 

*«> B «'avait pas enirepns oÉe eipéditimi en forme4 il amt mule* 
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hoishé, et CQiijBi*tiia le)s prmlëgc^ dé fe riile^ après y 
avoir été reçu avec Je» égafds dus è son rang; 

Henri^ de k^ respectable famille de Klingenberg^ 
évêque de Constance, qui avait donné aux rois Rodol- 
phe et Albert des prenves de sagesse, de zélé et de fi- 
délité ^ns les plus grandes affaires politiqiw^*^^, im- 
plora les bcmnes grâces du roi en faveur de l'àbbë 
Guillauine*^. On peut douter s'il fut plus honorable 
pcmr l'abbé de n^avôir point perdu dans son malheur 
rj^nitié de Klingenberg, ou, pour celui-ci, de n'avoir 
pas- cessé, au sein^e la faveur royale > d'aimer son 
ami malheureux ^^« Feu de temps après avoir aj^is 
que le roi oubliait tout ressentiment et se diposait k lui 
rendre la Tille de Schwarzenbach, l'abbé moulut: 
comme s'il avait accompli sa destinée en offrant jus-* 
qu'au bout l'exempie d'une grande âme, au milieu de 
l'adversité**^. Dans la suite, le roi profita de la dispo^ 
Âtion des esprits pour se charger de l'avouerie , sans 
dcdter 4e murmure; car l'administration de Vteûri 
de Ramstéin^ successeur de Guillaume, avait générale^ 
méat irrité ^^, et, dans la ville de Saint-Gall, le nom 
de Herrmann de B(Mistetten , vieillard éprouvé par 



ment vonhi suiprendre les Zoricoîs ou les réduire en leur coopéfnt leà 

'** n ayait été peu de temps auparavant ambassadeur du roi en Fran- 
ce avec son frère Ùhricb» Henri mourut en 1509. Les deux frères spnt 
enterrés dans le même tombeau chet les Minorités à Vienne. Neerolog, 

^^^ Bon nombre de seigneurs de Montfort avaient combattu contre 
les seigneurs autrichiens, bon nombre pour Albert contre Adolphe» 
Chronique rîm, de la bataille d^Adolp6e , dans Pez, Scr. U , n. i^. ^ 

«^« Sa fidéKtë ésl k ném^ eimS7. ftf cA««r«. 

«^rrf. iwe. 

««» u 1901. ' . 
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toute une ne de vidasitudes^ et auquel le roi avait 
conféré cette aToUerie in^ria^Ie^ in9pirait de la con- 
fiance dans le choix de ce m(Hiar(|ue^^, 

Au pays de Glaris, le seigneur Bùrkhard de Sdiwan- 
dm^ feuda taire de l'EdOfipire^ avait combattu contre 
Albert dans la guerre d'Adolphe. Le roi^ maititenant 
fort, et libre de donneï* coûts à son ressentiment, dé- 
truisit Schwanden, Soole et Schwendi, châteaux de ce 
seigneur et de son vaésal Berthold^'^'^t Messire Bùrk- 
hard, dépouillé de ses biens et de ses gens, se retira 
pauvre et abandcmné dans l'ordre des chevaliers de 
Saint^Jeân; en qualité de commandeur.de Buchsée, 
en Argovie, il brilla parmi les guerriers de choix ^^ 
dont l'héroïsme chevaleresque conquit Rhodes , et il 
mourut en Allemagne, grand - maître de Tordre ^''^. 
Tandis qu'il apprenait, par son expérience, combien 
la fortune dépend de l'intelligence et du. courage, les 
Tsdiudi, les Netstal^, famille riche, les Freuler , les 
Stucki, les Kirchmatter et d'autres ancieqSvhaJ^itans de 
Glaris s'enfuirent dans les vallées d'Uri et de Schwyz, 
et à Zurich. Car lorsque le roi donna à sa maison le 
gouvernement de ce pays , voyant dans sa puissance la 
fin de leur liberté, ils cherchèrent une patrie où elle 
fût à l'abri ♦ 

Vers le même temps, le roi força Jean de Schwan- 

*«" Bonstettén était gouverneur impérial en 129S ; il mourut en 1804. 

*^® Souche des Sdhwende , dont il sera souvent question. Il est men- 
tionné avec son frère Jacques dans un acte\d* achat à Folketschwyl. 1316. 
Chartul. Ruiin, Jacques siège dans le Conseil de Zurich , Ch, 1312. 

*74 Le grand-maître de Villaret ne prit que des chevaliers d'élite. 

*7^ Têehudi, 1298. Burkbard de Sckwanden fut graiid»matti^e de l'or- 
<lre Tei«toniqne en Prssse de 1283 à 1290 ; ses relations aveo Tordre de 
Sakit-Jean de Jérusalem ne nous sont pas connues. 
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den, abbé d'Ëimidlen ^ frère du jsetgpàeur Burkhard ^ 
de remettre à la .H^aison d' Autriche l'ayotierie héré- 
ditaire de cette abbaye etxjes terres au sujet desquelless 
elle. avait eu un différend avec Sch'^^yz^'^. Ilindem-' 
nisa avec de l'argent les comtes de Tokenbourg, pour 
les dommages que leur avaient causés les victoires de 
Rodolphe; mais ils dirent lui abandc^mer Fimportante 
seigneurie d'Embrach^''^** La reine accorda ^ux reli- 
gieuses de Steinen, dans le pays de Schwyz , des lettres 
qui exemptaient de Timpot leut^s^ biens et leurs per- 
sonnes ^''^^. Albert donna également à sa maison le bail- 
liage des gens de Laax ^ sujets libres de l'empire ^1\ 
qui habitaient des cabanes dispersées dans les hautes 
vallées de la Rhétie^ derrière 1^ pays de Glaris et 
d'Uri, ainsi que le bailliage de là vallée d'TJrseren> au 
pied du Saint-Gothard ;, fief masculin dévolu à l'Çm.-^ 
pire après l'extinction de la maison de Rapperschwyl^ 
avec ito péage de neuf cent florins ^''''. Dans les hautes 

^^' Urharium dans les documens de Libertas EinsidU pi S5. On voit là 
combien d^ fromag^^ de c^èyrç et de ipetil^lait les bergers -de :certain8 
p&turagcis donnaient à l'avoué; que le tiibut varîaii de 34) à $5 livres^ 
Dans une note il est fait mention- d'une eonvention de 1^5S où le (out 
est évalué à 200 marcs. -, ^ i 

*'* Les deux comtes Frédéric de Tokenbourg, l'aîné et le cadet, 
firent cette cession en ^299 ; ils reçnrmt 400 marcs^. lA.dûeuménteaX «ité 
par Sch'aUi dans le t. X du Musée Suiê$e* 

478r*c/iaJi,i2ft9* ■ = 

A7< En romansch : « ils comuns dais libers. » D'après ^ VUràm^unt^ tç 
comté libre defi«ax finit au Crispait, et là «emmenée la vallée d^Ursé- 
ren. Albert eut sans doute bien ({^.chagrin de n'avoir pu. eippécher 
Siegfried, évéque deCoire, de rs^eter, au profit de son siège, des Jrferes 
Donatet> Jean de Vaz, l'avouerie que le roi JRodoIphe avait hypofl^uée 
à ces gentilshoiiMnes pour ^Oasmpsi^ Toutefois ie,dti>it de. tachai de*- 
meura aux Ën^pçreuis. CM 4'4^b^* £|i9lU^en.,a6!. décembre 1299. 

i77 D'après le même docuffientceil^lUage s'étendait du Cbrispalt au 
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YâUécè cto rOberfaaiH derrière tlnterwftlden , àanm 
«eUo que les serfs de l'abbaye dlnterktchen habitaient 
dqmis la nouyelle ville d'Uirterséen ^'^^ jusqu'aux gfe- 
eîers^ 6t depuis là jusqu'en Argovie, dans tout eepayi 
où de grands baroBS rivaient dans des chàteauk-^orts, 
tourmentés pfur les guerres^ les dettes^ la crainte et la 
défiance^ Albert exerçait ravouerie au, nom de l-Em* 
pîre^''^ ou bien il adbetait des terres et des sujets^^. 

Furki , et ëepwft le ImaK un Sfhil-QoâMrd JBsqi'tti * PoiiUBeiuiiM») t 
la coBtfibutioa était de 10 livres de «biUaa, » plus oo moins; àê b 
« balia «10 livres de poivre^ > l' Autriche appartenait le àroit die pco- 
Boncer tontes les peines corporelles et de retirer un tiers des émôlumeDs; 
«a Magistrat éCail étabH à cet efiét ; mns le revenu était si mince qu'oc 
«efiodiquaitpte; le péag^feperoQfvwt à L«eenie;lt bailliage était pa«6 
de la maison éteinte de Rapperscbwyl à l'Empire , qui Favait conféré \ 
fAutriche ; celle-ci le donna en fief au s^gneur de Hospital (voj. 1. n, 
Ch. 4.;, parce qaD était bourgeois de Lncerne, ou à cause de ses autres 
relatJDDs atiata^iises. >^ . 

^'^^CÂ.de fVuUhr et dé B$Hh»U fEulmfémh , par laqMAle Hf refila 
vent d'Interlachen une terre pour y construire « Toppidom » d'Uuler- 
séen, 1285. 

t7«DaosrOberba^. 
^ ^ ^« On lit dans VUrbarmn t Inl^cben a é«é adieté d'Esefaibacfa;1< 
couvent a yendù la ville à rAutriche à peipétttké j avant cela , elle était 
esempte d'impôt; depuis, eHe a dû payer 140 livres du prix d'achat; le 
château dIJnspunnen , la forteresse de Palm appartiennent ep propre ï 
rAntricbe<» ainsi que treiat andens Êefs à Oiindehrild qal&s«bénhacb 
lanait de F£mpirov la juridiction de WUderswyl, les serfs de la motitagne 
de Habcberen et du VlQre;. le ditteiut d'Oberhofen est aussi sons h 
domination de cette maison. Voy. « Villas et Oppida » WiHisatt , Sem- 
fladi , S«Mée dans le contrat ée mariage deLéopM, 1919, éKO^Gaieheno»» 
La flliaeiitfpeté/ de WoiHhansen , eomprenant Kusswyl , Entlibacb, Trob, 
Tachangnao, fut achetée. Scknyder, HUt. dé t'Entémh, t. î. En 4>t* 
tamgoanr Jean de WolBucnsen prête foi et hommage à rAutà*e. lUl 
La tradîÉpn regardait un buisson de laule sdt le mont de Saint-Béat, t« 
iMrédtt lao^e Thoima, eonmè la berna Mgale de FAvCriclies i} y à 90« 

ans annote que Bêitmmn, dam le peém m» lé Skkkkam, chantait r 
• Au iMut dao ttentagfiM tu vnïs 
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Im AntriehkM eqx-^D^ftoies blà)Mimt oel «gnoidU-* 
tOQ^t di^ndieux dat ëtats béréditaireg^^^ et dam 
oeux^i on a accusait pas moins vivement Albert d'une 
W^esaivQ eupîdité^^^« 

Ce priaoe ambitionuait de réiviir toutes les domina** 
tioiia étrangères qui séparaient les propriétés de sa mai-* 
«tt; en Allemagne les limites d^ l'autorité royale ^^S 
çn Autricbe et en Styrie les diètes Virritaient au point 
qu'il supportait impatiemment les Uhertés4es peuples, 
obitaelei M puissance. Dans ces senti^aa^is^ il envoya 
]m seigneui^s d'Ocbsenstein et de iiichtenberg ^^^ aux 

Sur un rocher; non loin (f un bois, 
.^ Bq, saale autridilen la soucbe , 

Frit de la froide femme en conolie» 

Pr^dn ruisseau de Saint-Béat. ». 
• La froide feoune ^n couche » est le nom d'une cavité du rocher. Cette 
tradition date probablement d'une époque où ce lieu formait h Ihnite 
in terre» seignoaiialet eides terrée Kbret^ qaï relevaient immédiatei»nt 

^^^JnvtaL fj£0bkm$. 1105. Têchudi^ 1298» donne un catoiogne de ces 
tgmidis8emens.L' I7r6ar ifffit j ajoute i le bailliage JAche et de lla- 
tolCsiell; Wartènstein, acheté des comtes de ce nom; des droits à Then- 
f^^ achet^ da seigneur jUbért de KUt^jeiiberg; le ch&teau de la boi^ 
vtUe Heven, do comte Albert de Haigerioch ; le comté de Frîedbérg^ 
deMangold, comte de Nellenbomrgs Mengen; le château et la ville d^ 
Sigmanngen, de Montf(^; Gutenstein sur le Danube, de Wilden^tein ; 
b ville de Mundsachen . d'Emerchingen ; Uohengundelfingen , de set 
iMorons; Yehringen, du comte Henri; Habsbouig, du comte Eberhfrd 
de Landau , etc. Anciennement les biens patrimoniaux en Souabe 
forent long-temps considérés comme la patrie particulière de la maison 
d'Autriche; ils semblaient ^tre la base de sa puissance; la maison de 
HohenzoUem considérait de la même manière ses terres patrimoniales en 
Franconie , après qu'elle eut acquis le Brandebourg. 

^ t Vitîo avariti» nimis eicessivae irretHum, » sdon f aveu de Vitodu* 
Anttt, son si^ 

*** Long-iempa avant et après lui, les princes électeors n'awlent 
•Maailffatfidé ta-pniMMeittliiéilaiew 

^** Sans doute Conrad de Lichtenberg, beiV'frère du coorte lliigtt«» 
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cantond ftirestier^ suisses pour leiir faire là proposi^ 
tkm suivante : <( Ils agiront dans leur intérêt et da^s 
>) «eluî de leùre descendans, s'ils consentent à se mettre 
» sous la protection perpétuelle de la maidon royale; 
>5 tontes les villes et tes pays voisins, lesavoueties de 
» presque tous les couvens qui ont des terres ou des 
» serfs au milieu d'eux^^^, les domaines que Kibourg 
» et Lenzbourg ont possédés dans les Waldstetten, 
» appartiennent au roi. De simples cultivateurs ne 
» sauraient résister à Sa Majesté ^^^ et à son armée in- 
» nombrable et bien exercée ; mais le roi désire les 
» traiter comme de chers enfans de sa maison ^^"^j il 
» est le descendant de teurs anciens avoués de Lenz- 
>} bourg, fils du roi Rodolphe, et lui-même brave, 
w victorieux et puissant , prince auqt^l il est égale- 
» ment nécessaire et honorable d'appartenir* S'il dé- 
i) sire étendre sur eux l'éternellB protection de toute sa 
» glorieuse famille, ce li'est pas qu'il ait envie de leurs 
» troupeaux, ou qu'il cherche à tirer de largept de 

de Werdehberg et paVent'd*Ottoti d*Ochscnsteîn. Ch, du coûtent (U 
Kdnigsfelden , ISIS. Ebendorfftr ab flaselbach, ad ^ J98. lichtenberg 
doit avoir élé situé ptès de Doppelschwand , dans l*Entlibttcb. Nous 
ignorons s'ils vinrent comme envoyés, .ou s*î!s s'acquittèrent de leur 
message de. quelque autre manière. = Kopp,)^* 48, présente cette mis- 
sion sous un tout iutre jour. CM. 

**5 BéronmOnsler, le couvent cle Sàinl-Léodegar h Luceme, Eînsidien, 
Pfaeverè, auquel appartenait Waeggîs sur la fronlitre {Tschudi 1298); 
Mouri , dont la métairie à Gersau dépendait de Tavouerie de l'Autriche. 
Vrbar, 

^"^ Adolphe se nomme « Nostramaj estas » dan$ M ck, n. 108 ; Tég^ 
de Zurich appelle Rodolphe ■ Exccilentissimum et superîUustrem domi- 
wm^ w i27kn Berrg*. ,- .,;;.' -, ,- J(.,. 

*^^ EiLpression de cetempslè. Lettre idibmti kwéê ehef$ «nfam • iet 
boorgeoift de Suraée, iS9A* 
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» leur pauvreté, mais son père et le$ yieiUe$ histoire»*^^ 
» lui ont appris qu'ils çout un peuple valeureux : I0 
» roi aiine les hommes de cœur; il voudrait les con- 
» duirè , eux aussi ^ à la victoire, les enrichir de butin 
» et créer au milieu' d'eux bon nombre de chevaliers ^t 
» de fiefs. » lÀ-dessus , les nobles , les bt^mes libres 
et tout le peuple des Waldstetten répondirent : « Qu'ils 
j) savaient et qu'ils se souviendraient élernelliémeùt 
» combien le feu roi avait été pour eux bon capitaine 
>» etbon avoué; qu'ils en conserveraient une étei:neUe 
» reconjiaissaQce à sa famille; mais qu'ils aimaient 
» l'état de leurs aïeux et qu'ils désiraient lé conserver': 
» que le roi voulût bien le confirmer comme son père* » 
Ils envoyèreaat ensuite Werner, seigneur d'Atting- 
haiisen^ landammann d'Uri comme ses aïeux ^et ses 
deteendanik^^^, à la cour du roi, pour demander la 
confirmation de leurs franchises et un bailli pour les 
causes criminelles. Mais le roi était en guerre avec les 
électeurs et en général d'un abord difficile ^^. Il re- 
mit les affaires des bailliages impériaux aux magistrats 
établis dans ses propriétés à Rotenbourg et à Luceme* 
Il adressa au pays d'Uri une défense d'imposer selon 
son usage les terres dé l'abbaye de Wettihgen. Ceux de 
Schwyz, sans protection, firent pour dix ans une al- 
liance défensive avec Werner, comte de Honberg, sei- 
gneur de la Marche voisine de leur pays ^^^ et qui était 

A8S Que personne ne connaissait mieox que Klingenberg. Bucel. Coth 
siatit. iZ06. 

*^ J«squ'àla90' anpée, et avant ce Long espace de temps. Tschudi, iH7. 
ss D après une <^Aar/e da 16 octobre 1291 , rapportée par Kopp, Amolt, 
aiain^ de Silennun , était^ alors landammapn d'Uri. CM. ^ . 

^' G*€8t • pour^cehi qu'il n^existe poi|it de lettre de franchisé de ce 
princ&v coittae on en a de ses prédécesseurs et de ses successeurs. 

^'^ Rodolphe» <)eini«r eon4« ^ Rapperschwyl, mourut ^n 13S4 ; 
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tombé, pmt fe laèorie motifs jdUms te <iisgrilce àa roi. 
Dès que èe seigneur T eçut qudqtfê doiiHdiage^ Hii mar- 
chèrent sans crainte, selon kur devoir et avec la con- 
«eience de leur bcmne cause, contre ses ^memis dans 
le Gaster, territoire du roi^®*. Après cela^ de peur 
que leur obéissance à des' agens àtttrichi^is ne fut 
convertie en devoir, ils députèrent vers le prince pour 
ol^nir un gouverneur de la part de rEmJ)ire. Les an- 
dans Empereurs nommaient toujours un comte puis- 
sent, que les pères tlés Suisses priaimit de venir da&s 
le pays qimnd il se présentait une cause cajuitale* Leroi 
Albert leur envoya HerrmaniiGessler deBrunek, ori- 
ginaire de ses terres palrimonialefs de Hab^u^g^^^ 
et Béringer de Landenberg, vavasseur d*ime très- 
ancienne mai^n, dont le cousin Hérrmann , aimé 
du roi, était détesté dans toute rAutrîche ^^ } Bé- 

Louis de Honberg, prenièr i»«ri desa sœur EUfisd>€âi > fnt tué ea iW t 
elle éppusa eu secondes nocçs Rodolphe de Habsboorg-Lauffenboiuf* 
Werner était filsdi^ premier lU; Jean, du second. Celui-là reçut en par- 
tage la Marche, Waegi et le vieux Rapperschwyl ; celui-ci, le noaTeao 
RapperscImyL 

*»»r«#W«,UOt, iS05. - 

*'' Bu4feiinu8^L ç. 1304- P'aprèsdes chatte», Bnmek ^[^artenaità» 
maison; on voit, en outre, par ^ne lettre du couvent de Kânipfel' 
den, idl9, que le chevalier Henri de fessier, Ulrich et Rojdolphe ^ ses 
fibres « et sans^ doute aussi frères d^ gouverneur, Jdoissaâent, à ^tiif9àê 
ief« d'une dtme dans |a paroisse de Stfiufen, jprèa hmMhcmrg, Wfà 
loin de Bmnek. Qui était Godefroi de Brunek, porte-enseigne (• signi* 
fer • ] de Rodolphe , « vir magnilicas », et qui figura encore dan^ la der- 
nière bataille d'Adolphe? Les noms de famille sont souvent oniis;OD 
trouve p. f. « Frédéric i^ Flnras, « sàn» son nom de « TsdMidi. > 

*•* Hagen, iî97, et tous les écrivains contemporain^. U faut le dstin- 
l^ner de Hemnann de Landenberg & Grdfehsée, chevalier, miiréchal 
des pays h^éditi^ireB en Thurgovie, en Âigevie ef toi» la Hanrte-âlsaèe, 
UNirteniSOS, tlpoorle repos.de Ttoe AKfàel nw^poisième Uerimsan, 
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rÎDger hii-*qpM^]iie s'étât foH remaitiwr à la txmr fnr 
des^ 'manières hant&ines ^^^« Âlbwt donna aux Wald-* 
stetten, comme au p^ple de Styrie ^^, des gtmver-* 
neurs qui devaieçt se faire haïr, âurtout si^ excités 
par la pauvreté ou Tavarice^ audacieux parce que la 
malveillance du roi était évidente ^^, ils se p^rmetn» 
taient les vexations qui ne sont que trop ordiimires de 
k part de semblables officiers ^^^. Si^ cmnme à Vienne 
et en Styrie, le peuple ^e fût soulevé, le t<à Albert, 
d'après l'exemple qu'il avait donné dans ces paya et 
que sa maison a suivi ou vocdu suivre ailleinrs ^^^, aurait 
sans aucun doute anéanti les Ubciprtés de la Suisse, sous 
le prétexte d'une juste punition. C^ baillis ^npériaux, 
soit {^arce qu^fs na possédaient pcônt de châteaux ^^, 

Bans doute son fils, fait une donation. Registre annuaire d'Uster, On 
tronre, en 1801, un Rodolphe de la même maison, baîlliet juge à 
Kaiserstiihl. Chërtmiêw.àuim. 

^'^ Ouok^ (de Uomek , k ee qv'on cicnt , ) da^s ton iostrutthe diiro- 
nique rimée « du noble pays, eq Autricl^ » {Pet, Scriptt: U m), r^pporle 
le fait suivait : Pendant une réunion d*Âlbert avec Henri , duc de Garin* 
thie , les seigneurs souabes -de la cour royale engagèrent les seigneurs de 
Garin|liie, àa pays de l'Adlgit et dt la vaHée de Flnn à se mesmer areé 
eux dans xxa toamioi^ Ces demlers étant iaféneim en BombrVi Bérlnger 
de Landenbçrg et quelques autres durent se joindre à eux pour rétablir 
régalité ; mais Béringer se comporta en faux frère, et bientôt tous fivent 
désarçonnés. LeToi lui-même, irrité de ce procédé, s'écria : • c'est indi« 
gne d'un chevalier I » La reine,^ sœur du duc Henri, fut bien plus cour* 
roocée encore , surtout de la coupable indulgence do maréchal de (iW* 
denberg ; elle pleura de colère et fit de durs reproches au vieux Landen- 
berg. — 11 était fort naturel que celui-ci éloignât pour quelque temps le 
jeune homme , livrant à sa fougue les Waldstetten. 

*•• Voy. d-dessns, ni J9. H n'y avait là rien d'inouï ni d'invraisem- 
bbbie, 

*»^ Sa effBt> ili^an ^ pas vonki confirmer lemrs firanchîses. 

»• S^midtiBiMtn des AUmtumd» {Geseh. d. feàtsehen), t m, p. HO. 

**' £n Bohême, en Hongrie; Philippe le tenta contre Ui Hollande. 

^0* C'éUiwl miiwiWtM«wiltoctdete> 
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soit pour obéir aux ordres dû roi, résolurent d'habiter 
les'Waldstetten : Landenberg se fixa au pays d'Un- 
terwaldcn,. près de Sarnen, dans un château du roi ^^*, 
agréablement situé sur tme colline; comme madame 
Gunégonde de Wasserstelz, abbesse des religieuses de 
Zurich y ne remit point au roi ses droits sur Uri^^, et 
que de mémoire d'homÈfie il n'y avait eu de château 
seigneurial à Schwyz, Gessler bâtit une forteresse ^^ 
au-^e^us d' Altorf , au pays d'Uri / 

Le seigneur d'Attinghausen occupait le premier rang 
parmi les Suisses par la digbité de sa noblesse sans 
tache y de son âge avancé y de son expérience dans les 
affaires^ de sa grande fortune honorahlement acquise 
et de son amour sincère jiour le pay^.*Chez un tel 
peuple, les anciennes mœqrs assurent la durée de 
beaucoup de familles çt les perpétuent dans l'adminis- 
tration publique : tels sont les descendans de Rodolphe 
Réding de Biberék, ^ui ont conservé à Schwyz depuis 
cette époque jusqu'à nos jours la gloire paternelle; les 
Béroldingeri, dans l'antique manoir de leur famille ^^, 
alors passionnés pour la liberté suisse et encore aujour- 
d'hui dignes ^ de leiirs aïeux; les Zayj les Iberg; les 

*<>* 11 l'avait acquis . d'Engelberg pai* échange, 1210; Ch, Tschudi 
(cliâteau des anciens gentilshommes de Sarnen) ; ou biçn ille tenait de 
Lucerne , en sa qualité d'avoué. Tschudi, 1504. 

'•' Hottlnger, H. JE. 1(. t. n, p. 115. Il est évident que les monastères 
et les églises de Zurich furent rétenus par la crainte des bourgeois ; on 
sait que le prévôt de la grande église était protoïiotaire du roi. Bref du 
pape Boni face y lll, ibid. p, lis. 

^•^ Tvsinghof Twing {Urbarium, n, 388 du chdp. précédent) sup^ 
posant la propriété , le nom de cette forteresse fut ju^t^nent odieux au 
peuple. = Twing dérive d*un vieux verbe suisse tmngen(^\iTzwingeH) 
forcer,etdésignesouventlabassejustiçe. C. M. . .. 

^** Non loin du OrCttli , aurdessus du lacdesQtiatl'é^âtttOiis. 
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Winkelried pleins de l'esprit ;de ce chevalier leur 
ateul, qui tua le dragon ^% victimes de la liberté ^^^ 
modèles de la 'loyauté antique ^^. -A Schwyz, la consi- 
dération publique entourait Werner Stauffachejr, parce 
que Jlodol|)he^ son père, était un respectable magistrat 
du peuple ^^®, et lui-même un cultivateur riche et 
animé de nobles sentimensl A de tels hommes les gens 
du pays donnaient leur confiance j ils les connaissaient; 
ils avaient conùu leurs pères et leur vieille fîclélité sans 
fard. Le peu^e habite dans dé nombreux villages, 
dont la plupart des niaisons, comme chez les anciew 
Allemands, sont isolées dans des prairies, sur de belles 
collines et au bord de? sources. ,11 a de certains 
principes traditionnels ," implantés dans son â,ine : Içs ^ 
étrangers qui osent les attaquer par des objections, se 
rendent . eux-iùèmes suspects et corroborent les doc- 
trines des ancêtres. Toute innovation est odieuse, 
parce que> dans la vie uniforme des pâtres, chaque 
jour ressemble ai; jou^ correspondant de Tannée qui 
précède et de l'année qui suit. On parle peu, on ob- 
serve pour tdut jamais; dans leurs cabanes solitaires, 
)es< habitans ont de paisibles loisirs pour k réflexion ; ^ 
ib se coinmtmiquent ieurs pensées aiix jours de fête, 
où tout le peuple de la montagne se rassemble pré$ de 
Téglise. Gelui qui observe l'habitant des campagnes^®®, 

^ Tschudi, ii250. Ci-dessas, cb. Ivii , n., S8.^ . ^ • 

«« Voy. ci-de$$ous , I. II » cfa. VI. ' / ^ 

*>^ FîMsim, G^ogr., t. I, p. 358, spiv. 

^* Lettre du comte de Tokenbourg, 4259. Werûer Stanffacher, peçit- 
étre son grand oncle , fut abbé d'Engelberg , de 1241 à 1250, 

**• Gelui -que ne cotrômpt et ne défigure ni une cupi<£té exercée aux: 
dépens dés étrangers, ni l'imitation dei< belles manières, ni le bel esprit* 
G^tdans lés coiitrées le^ plus solitairea qu'on trouve le plus de restes 
des véritables mœors antiques^ 

«. i5 
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trouva jusqu'à ce jour chez le peuple , k Sehwyz^ Ye^ 
prit fier de la liberté; à Unterwalden^ les vieilles moeurs 
pieuses; à Uri, une parfaite loyauté confédérale ^^^ 
Les bailliê^ impériau;s:punissaientlesftioiudres fautes 
par de longues et coûteuses détentions dans des tours 
obscures ôu)iorstlupays; ils inflig;eaient^ pour tous les 
délits^ les pekies les plus sévères; ils avaieûthaussé les 
droitsjur l'importation dans les payshéréditaires voisins, 
et souvent ils défendaiient l'exportation. Les hitbitans des 
■j Waldstetten députèrent don<î versle rqi, à L'époque même 
où -en Styrie un gouverneur semblable ^^^ venait d'être 
stssassiné. Le roi faisait alors la gtierre à son beau-frère 
Wenceslas pour l'argent de Ruttenberg ^^^ et pour 
l'béritagjB de Hsdicz; ses ministres^ collègues de Herp- 
mann de l^andenberg^ Jaissèrent aux Stiisses peu tk 
consolation. Lç clergé des Waldstetten^^ indigné 4e ce 
qu'on le soumettait à l'impôt, était dévoué aii roi. Le 
jeune seigneur de Wolfen^schioss, au pays d[Unta(v 
ivalden, s'éloignant de^ sentimens de ses parens les 
plus proches ^^, au point de devenir gouverneur du 
r(Â dans le cfaat;eau de Kozberg, des iioounes re^poc-- 
tables craignirent de la légèreté d'une jeunesse ambi*^ 
tic^use de nouvelles infidélités envêjps^le pâiys-Tous les 

'^'-nvu ces sortes de tablai», il ne 8e trotti^ jamais iin mof mk sans 
motif, et dont la. justesse ne reposé sur des observations parfaitement 
sCUres faites par d'autres ou par moi. La piété des Unta'waldieD^ est pas- 
sée en proverbe. 
^^ L'abbé d'Admont.' Ltfo6^n4. 3on cousip GÊmdachùr {Htêt, fimdat. 
''fnonaiU,Seiten$t€tteh$Ui dans Pez , .SfrifitU t a, p. 50d,) fait^un si 
brillant éloge de sa «onoai^sance des affaires d'étf t , qu'on doit déplorer 
^'il p'ait pas joint à ses talens leicourage de la ye^tu* 

^? ,Deux dr ses frères devinrent Unduomanns lorsque h liberté ent été 
conquise. ' . . . , 
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Sui^sesy habi4:iiés, dans ees temps ordinaires .où les 
âmes demeurent juste? et calmes , à cwiler leurs jours 
sans crainte /sans chagrin^ stos beautx)up de peiney 
aupriès de leur bétail ^ dans une [)aisiMegaité^ les 3uis- 
^^ habitués dès lejs temps^ anciens à trouver diez les 
Empereurs honneur et clémence^ furent^ attristés. 

!tes punitions avaient du moins une apparence de 
riçpureiiàe justice; les péages seniblaiént dénotef la 
nécessité ou la cupidité du roi; sa xlisigràce même 
semblait annoncer son estime et une secrète affection 
pour les' Suisses; mais> comme chez les parvenus sans 
mérite , Tprgueil d'tme grandeur inaccoutumée se fait 
saitir plus grossièrement à ceux qui ne sont leurs in^ 
f érieuï*s que de peu de degrés ^ii y avait daRs les pa- 
roleaet les gestes des baillis enivres de^ leur pouyoir, 
une in$olence de tous les Jours ^.^% un superbe dédain 
envers le peuple entier. Les vieilles fkmilles dés long- 
temps ho9K>rées étaient appelées par eux noblesse pay- 
sanne ^'^. Lorsque Gessler traversant à cheval le village 
de Steinen, près de la mai^n'de Stauffacher, rempla- 
cée maintenant par une chapelle ^^^, vit cette habita- 
tion sur de» fondemens en pierre^ construite en bois 
bî^i travaillé^ et^ selon Fusage défriches campagnards^ 
ornée de beaucoup de' fenêtres, de noms çt desen- 
teiibes^ jl'ailleurs.spacieuse et brillante ^^''^ il s'écria en 

.*** Eammèrlin, Û'udog, de Suitenêibus, On n'accusera certaiiiement pas . 
cet snteinr d'toe faverable aux Sc^wyzoîs. 

^^^ Mous avons va an chapitre ^rétéâfent, n. 22 a, une semblable gros- 
sièreté envers la noblesse de l^ecbtland. 

*•• La. diapelle de la croix, bâlfe en i400. 

^' Ùantiquité de celte maniée de bilir est prouvée par iVtfCM , 
Legafie^ ad jittilanu Les fenéti^ en verre étateqt déjàalcnrs en usage dan» 
ce pajs; voy. Lettre de la reine Jgnés pour Kônigsfelden , 1318. 
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préseace de Stauflfacher : « Peut-on souffrir que les 
M paysans soient si magnifiquement logés? » Landen- 
berg ayant ordonné la saisie d'une belle paire de bœufs 
pour pmûr up habitant du Melchthal^ dans Unter- 
walden ^^*, son valet ajouta r « Les paysans peuvent 
» bien trainei" eux-^némes la charrue » ^^K Le ehliteâu 
de nie de Schwanau^ dans le lac de Lowerz^ au pays 
de Schwyz^ était habité pisur im bailli qui déshonora la 
fille d'un habitant d'Arth. Chez les patres des 'mon- 
tagnes de la Suisse^ où la vigueur d'une haute stature,, 
un sang génereul et la fraîcheur de la beauté se main- 
tiennent par le genre de vie ^^^, l'aînour avant le ma- 
riage (dont le lien est religieusement respecté ^*^) n'est 
pas précisément considéré comme, une faute; mais il 
veut être sollicité et se donner sans' outrage.^ Ce bailfi 
fut assommé par les frères de la jeune fille 2^. Un ma- 
tin que Wolfenschiess, sortant de la vallée d'Engel- 
berg^ approchait de la colline d'Alz^Uen^ dmit la pente 

^* La Melch, sortant da lac de cç nom , eoole d'abord sobs terre , pois 
par un enfoncement étroit et profond ; ombngée par des baissons et des 
arbres , eUe arrose, en formant mainte belle cascade, une vallée de trois 
lieues de long ; de toutes les mOntagnçs affluent jdes ruisseaux limpides ; 
le sdeil n^est visible en biver que pendant trou heures; la main de 
rhomme n*a pas' âevé de murs dans ce pays ; il n'y croit point de blé » 
mftis la nature j a uifcEarme' infini. 

y* Il n'y a plus d'agriculture dans le pays dTUnterwalden; mais des 
essais agricoles y ont été faits » comme le prouvent lès documens cités par 
FàssUn, ddinsstiGéogr» ,' 

. ^ Surtout dans rEntlibuch , rOberha8li,.dans k contrée de Ckvyère 
et chez tods les habitans de montagnes caractérisés dans la note 209. 

s>A Même ïk où le mariage n'est pas considéré comme un sacrement. 

^^ Faber, HUu Sw9. Quelque» détails de ce récit paraissent iivoir 
été itiventés d'après le reste qui est plus certaii:^. L'impartial EtierlU, 
(fvà eicuse le roi , rapporte que les baillis prenaient des femmes dans 
leurs châteaux, et lés gardaient aussi long-temps qu'ils le trouvaient 
à propos. . , , , 
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gracieim^ est parsemée de nombreuses oabaaes^ il vit 
line belle femme dans une prairie émaillée de fleurs. 
Ayant/déoouvert, en l'interr^Qgeant, que Conrad de 
Bànmgarten^ son mari ^ était absent^ il lui ordonna 
de préparer uli bain^ et pjir plus d'une tientative il 
alarma, sa Wte pUdçur; enfin sous pi^ëtexte d'aller; 
ôter ses yétem^s^'elle courut chercher son mari : ce- 
lui-ci tija Wolfenschîesa, 

' ^vant qu'im découvrit fiaumgarten et^avant que la 
coalition des hommes^'Ârth permit à Gessler de ven- 
ger la mort du bailli, madame Marguerite Herlobig, 
femme de Staufiacher, réQéchissant avec inquiétude 
aux paroles laQvieuses de cet homme violent à la vue 
de leur maison, s^entretint avec son mari (les aai-^ 
eiènnes mœurs donnaient aux femmes de mâles senti*^ 
mens), et le détermina à prévenir un malheur mena* 
çant. Werner St^uifacher passa le lac , et se rendit au 
pays d'Uri vers son ami Walther Fûrîst d'Âtting^usen , 
riche ^^^ campagnard. Il trouva caché chez lui un jeune 
hiHnmie plein de cœur et d'intelligence. Walther raconta 
à son ami « que c'était un Unterwaldien du Meldithal, 
» pays dans lequel on entre par Kems; qu'il s'appe- 
» lait Erni ^^^ ah der Halden, et qu'il était son parent; 
» pour un délit très-faible <îommis par £mi^ Laiid^i- 
» berg lui avait confisqué une paire de superbe^ bœufs; 
» soa père Henri ayant fort déplore cette perte, le 
w valet du bailli s'était écrie que si les paysans vou- 
» laient mimger du pain, ils pouvaient euxrmêmes 
» traîner la charrue; Erni avait senti le sang bouil- 
» tonner dans ses veines ^ et cassé d'un coup de bâtcm 



«» Ttchudi, 1517. 

*>* Nom d'Arnold diuxs le dialecte da payait 
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n ua doigt au vaki : il se cachait à cause d^ cela; 
M sur ce^ «(trefaites^ le bailli ayait fait crever les 
M yeux à son vieipt père. » Ils se plaignirent vivemept 
^entr^eux que toute justice était de plus en plus foulée 
aux pieds^; Walther assura ija^;lt seigneur d'Attin- 
ghausen^ distingué par sa longue expérience, trouyait 
aussi que les innovations devenaient insupportables. 
Quoiqu'ils compris^nt /que la résistance pouvait at- 
tirer sur .les WaM^tçtten une vengeance sanglante, 
ils convinrent que la mort valait mieux qu'un injuste 
joug^^ Dans Xîes pensées, ils arrêtèrent que chacun 
d'eux fonderait s^es amis et ses parens^. Ils chit)isireat| 
pour se voir tranquillement ^ le Grutli^^ prairie es- 
carpée dans une solitude, au bord du kc des Quatre- 
Cantons, non loin; dçs confins d'Uri et d'Unterwad- 
den (le promontoire du W^ftensteiû?^'^ sort iti solitaire 
ées eaux du lac); ils délibérèrent souvent en ce lieu dans 
le cafane de la nuit sur l'afirauchissement du peuplé, se 
racontant combien ^ac^n avait gagné detTerrain pour 
leiir pjl^jet. Fûrst et MeldithaP^^ s'y rendaient par des 
sentiers solitaires, Stauffacher dans sa ^nacelle, et 
d'Unterwalden le fils de sa sœi/r, le jeime gaitilhomme 
jde Ruden^. Us ameirëraEit de divers, lieux desamis^ati 
Grûâi ; ils se confiaient les uns aux autres leurs pen- 
sées sans aucune craiole ; plus, était .périlleuse l'en- 

**^ on faisait toir encore de nos jours, é^ 1^ paydd*Uri, une maison 
où les sauveurs de la li))erté s'assemblaient de n|iit. 

^^ Ou Rûtii , • novate , » lieu dont on a extirpé des broussailles ou (te 
fOrelS. < . -' 

^^ ifon i^Myi9nsuèn, comine Qu'élit dans toutes ies éditions de Mdl- 
1er, ce qui pourrait faire confondre le^nom ^ce rocher avec Jes deux 
Mythen qui s'élèvent au nordeçt du bourg de Scbwy* , presque à Toppo- 
si^du^rtitli. CM. 

"' Ce nom lui est demeuré à la plàce'de Ion nom de famille. • 
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t^pcprise^, plus s'unissaient intimement leurs cœûrs.^ 
Dahs la miit du mèrfcredi avant la Samt-Rtârtîn , 
au HK)is de novembte^^^, Fûrst, Slêlchthàl et Stauf'^ 
fâcher amexièrent dans ce lieu ^clmcun àoMàe lipîainea 
d'hcomeur dé soh pays qui avaient loyalement outeri 
ieur ccBùr. Lorsque ces tretite-trois hommes coura- 
geux, pleins du sentiment; de leur liberté >hérédi-* 
taire et de leur éternelle alliance^ unis de l'amitié la 
phis- intime par les périls du temps, Se trbtif érent en* 
semble au Orûtli , ik n'eurent peur ni du roi Albei*t, 
ni de la puissance de l'AuÉriche.DansL cette nuit, le 
ccBur ému, se donnant tous la main> voici ce qu'ils 
se promirent : « En cette entreprise, nul d'entre eux 
>x n'agira selon ses propt^s idées, ni n'aba^donnei^a les 
» autres ;> ils vivront et mourrait dans tietté amitié j 
» chacun maintiendra^ d*après Iç conseil conùnuii, le 
« peiq>le innoccôit et bpprinïé de sa vallée dans lés an- 
» tiques droits de leur liberté, de manière qtie tous les 
» Suisses jouissent à jamais des fruits de cette union; / 
» ils n'enlèveront aux comtes d^ Habsbourg quoi que . 
w ce- soit de leurs biens, de leurs droits ou de leurs 
» serïsj les gouverneurs, leur suite, leurs valets et 
» leurs soldats mercenaires ne perdront pas ijme goutte 
» de sang; mais la liberté qu'ils put reçue de leurs 
» ancêtres, ils veulent la conserver intacte et la 
» transmettre à leurs neveux. » Tous ayant pris cette 
ferme résolution ,r et dans la pensée que de leur 
suècès dépendait prd^ablem^it la destinée de toute 
leur postérité, chacun d'eux regardait son ami avec 



»*• Ainsi, non le 17 novembre comme l'indique fsc/iadi, Chronique de. 
Glaris (Gfarticr-CAron/fc), mais avant le 11*, selon les calculs faits, 
c'él^lle7. C. M. 
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un visage oonfiant ^ et lui serrait cordiab^peat ta main. 
WaltherFûr^, W^nier StauflFacher et Aniddander 
Halden du Melchthal^ les mains levées ati ciel, jurè- 
rent au nom du Dieu qu^ a créé lés empereurs et le^ 
paysans de la même race et aveatous Jes droits iaàlié- 
nablés de l'humanité, dé défendre ensemble la-libejrté 
en hommes. Les trente, entendant cela, levèrent la 
main et prêtèrent, au nom ' de Dieu et des saiqts ce 
même serment; Ils étaient d'accprd sur la. manière 
d'exécuter leur projet; pour le moment, chacynr re- 
tourna dans sa cabahé, se tut et^soigna le bétail. 
^ . Cependant il advint que le bailli Herrmann Oessler 
fut tué d'un coup de flèchépar Guillaume Tell ^'^\ ci- 
toyend'Uri, natif de Bûi*glen?^^^i cendre de Waltfeer 
Fûrst ^ et l'un des conjurés. Le bailli, par méfiance ty- 
rannique ou averti d'une ^^t^tion sourde, Mitrepritdc 
découvrir quels étaient ceux iquisuppoitaient le plus im- 
patiemment sa domination; suivant l'usàgè symbolique 
de cet â|pe e< de tels peuples^^^, unx^hapéàu rcprésén- 

^^ Le damier rejeton de la famille porte le nom de TeU^d^Attinglm' 
nen; il moarat en 1634. II résulte évidemment da pèlerinage à Bfitglen, 
fondé par Gaillaume Tell, en 1808, ainsi gne de sa fonction de maire 
dé ce village , quMl était dafls Taisanee et de bonne famille; cependant 
tont ce qui concemç sa parenté est trop obscnr pour décider si sa famille 
possédait des biens héréditaires à Âttinghau^n^ ou si elle y, en ^çq^par 
mariage. ' . 

*'* Une chapelle a été conslmite snr remplacement de sa liaison. 

*** Des enfans de Tell , KUngefib^rg nomme Gnillanme et Walther. 

'*' Grasse, dans le Livre Jdes héros suisses^ a été pîroftabïemcnt le 
premier à faire :,remarquer certains traits de ressemblance entre Tell et 
ce Toko dont Saxon le Grammairien a raconté Taventure. Mais il faot 
avoir bien peu de connaissances historique^ pour nier un événement 
dont on trouve Tanalogue dans m antre paj» et un autre siècle. Le 
l'okp danois était inconnu aux Suisses. Si les Danois sont jamais venos 
dans les Al(^, c*est long-temps avant la seconde moitié du x" sièck, 
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ta la dignité du duc. Gçssler youlàit forcer les partisans, 
de la libertjé à rendre hommage à Vomemeiït de tète 
du prince auipiel ils refusaient obéissance. Un jeune 

époque où il yécut On ne trouve chez les anciens Shisses mcvat vesti ge 
de la connaissance du Nord. Saxon a été imprimé' poar la première fois 
à Paris en 1^36^ Que ^ell , « Yrani^nsîs Hbcârtalis prppoghàtor» » ait vécii 
à cette époque, cela est démontré par lesll4 per^im^^ qui se seuv^aient 
encore de lut dans ja landsge'meinde d'Un, en 1388* par la Chronique 
que KUngenberg rédigea vers la fiii du vV* âèclé, à ÏVxémple de ses an- 
cêtres, et continua jusque épn temps; par le récit de Melehiôr Ru9s/âp 
Loceme /qui » en composant son Uvre vers i4B0, d'après d'a^ntres écrits, 
avait déji sous les yeux une chanson dé. Tell ^ et la chronique du greffier 
4ucem<MS Eglof Êttei^^ de la première moitié du xv* siècle; enfin 
par la tradition constante partni les habitans d'Un \ consacrée dès 4.387 
par des solennité^ religieuses. Riisn d^ plus superficiel que Ul Fatie 
dtmoUe (fUriel Preadetiberger , xjaï allègue des circonstances dont n^tre 
expérience de tons les jonnr montre le peu de solidité. Zurlauben, ùapX 
la seule approbation peut sçrvir de preave ^ Balthatar (Défende de ÔuUL 
Tell, ITéO) et Jntédéé Emmanuel de fî aller {Leictare sur G. T. faite dans 
CEtai extérieur, à Berne, 1774) ont exposé les preuves de la vérité avec 
antaj^t de sagacité que xl'éloq^ençe. Jl n'était nullement contraire i^ux 
mœurs du temps que Gessler fît du chapeau ducal lé »gne d'un parti. 
— La postérité m^ile de Guillaume Tell s'éteignit dans la personne^ de 
Jean Martin , en 1684$ la postérité féminine "en 1720 , dans la pmopne 
de Yéténa. Il est hort de doute que ce héros a véeujen 1807, et ifue^dam 
t^s lieiix pîi Von remercie Dieu pour le^ succès de ses aciiofis, it^ a exieuié 
contre les oppresseurs def FTaldsfetten d^is entreprises utiles'd s^ patrie, 
en. sorte qu'il a mérité la reconnaissance de la postérité. a=s L'au^enticité 
de l'hîstc^re de Guillaume . Tell a été prouvée , depuis Muller, avec une 
sagacité et une solidité qui ne laissent plus subsister aucune objecâon, 
. par un îçune Suisse auquel ses travaux historiques et phllplogic^ies 
ont fait un nom dans le monde savant^; M. Jp-J, Hisely:, dans son 
GuiUaume Tetlet la révolution de 1307..Delft^ 1826, in^8* de 279 pages. 
L'auteur a réimprimé dans ce volume la Fable danoise et les Deux 
Défenses de G. T. par Balthasar eide IJàllen aux argumçns emt)loyés 
avant lui il a ajouté tes siens ; son volume est un ^vre à peu prè^ con^let 
sur la macère. Voy. aussi Zay,Goldau und seine Gegend, S. JiL, Gç que 
M. Kopp a jeté çn puissant dans la page kk de ses Podamen^ n^aiblira 
sûrelnent la croyance der personne à l'authenticité de l'histoire de 
Tell. CM. ' ; 
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homme^, Tett^ ai^i de k liberté^ dédaigna d'bonôrei* 
dans ce sens te chapeau) âon Tieiix symboJe ^^ j Fîm- 
pmdente manifestation dè^sa pensée enga^ le gouyer- . 
neûr^à s'assurer de lui. Si'abaadotmant aux caprices de 
la tyraume^ il obligea Guillaume Tell à prei^re pour 
but de sa/ flèche, une pommQ placée sur la tète de son 
fils. Après uTie pareille action, cet homme fut rempli ^u 
sentiment que Dieu était avec 'lui} il avoua d'ailleurs 
qu'en cas de inaïheur il eut vengé sop fils. Le gour 
veilleur, inquiet à èause des parens et des amis de 
Tell,, n'osa pas le détenir dans le pays dTJrî pour ce 
fait;, mais ^ violant le p)[ivilëge qui interdisait toute 
prison étraûgère,^il l'embarqua sur le lac^ Lorsqu'ils 
furent parvenus à peu près ' vis-à-vis du Gfutli*, 
s'élança des. gorges du Saint-Gptliard le_ Fôhn qivec 
sa violence ordinaire ?^^; le lac étroit soulevait ses 

V* Je l^appeHe ainsî parce qu'il vécut eiîcore'47 ans, d*aprè6 ceux qui 
croient qu'il pérît dans une inondation à Bôrglen en 1354. B a donc 
fh la Opnfédération s'5laidre*aux huit anciens Gantons; Il pâr^t singu- 
lier qu'^ 1S88 il n'existât que 114 hommes' qui l'eussent connu.^ Peut- 
être sortit-il rarement de Bûi^leil dans sa Vieillesse. Son action si impor- 
tante par les conséquences n'aCjîra peut-être guère vers lui de curieux 
admirateurs durant sa vie ; tel était alors l'esprit général» ?=?: Nul n'est 
proiAète dans son pays , pendant sa vie au moins. D. L. H. 
' **^ Chacun sait que le chapeau Pétait chez les Romai&s. 

** Non-seulement ce vent du sud rend la navigation sur le lac exces- 
sivement dangereuse, mais sa violence fest telle que les lois défendent 
d'aVoh' du feu dans les misons pendant qu'il souffle, et ç[u'on double 
les gardes de nuit. (Et Urlet Freudenberger, l'auteur de la "Pable danoise; 
nie l'existence de ce vent! ) C'est à catise de ces sortes d'ouragans qu'on 
placé sur les toits dans lés hautes vajlées de grande^ pierres. =. L'auteur 
de la* Fahlç dnnùhe a ô^é écrire , n** 5 : « En passant l'Axenberg pour 
• faire le trajet dé Flûelen à Bmtinen , il survient un orage violent , unj- 
■ que peut-être dans ces contrées. Ce passage n^est que très-petit, et pér- 
» sonne ne "peut se souvenir qu'il y ait eu ombre d'orage dans cette partie 
» du lac deLucen^e.» Il est dilKcile de donner un démenti plus hardi 
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ondes fMeitôfts et s'^tr'ôùVTft% 
les écUos de$ montagçies répet^deiiit sa vok effrayante. 
Dans ce péril de mon y Gesèler,. justement épouYaiité^ 
fit ôter lesifers à Guillanme Tell, hoiuitie vigQureHpcet 
puissant ^^^^qu'Û connaissait pour un excellent bate- 
Ber. ^Is ramèrent'dans Tangbisse, longeant les effroya- 
bles Tôchers du rivage; ils' afrrîvérent jusqu'à TAxen- 
berg, sur la dj'oite quand on sort d'IJri. A" cet endroit^ 
Télt saisît ses armes et ^'élança d'un bond sur une 
fierté plate ^^®. H^ràvit te rocfeer; ta bàï^e heurta 

à on fait éonstant et souvent répété; I4 piartie do lac. de Lucerae^qiâ 
cpnduit ^e Brunttea et du Grûtli à Flfielen, formç non.paè un « trèsp 
petit passage, binais un golfe de trois lieues de long, encaissé entre 
deux chaînés de rochers à p«Cé ^e nom de TÂxenb^ ou Acksefihei^ 
dérÎT^, sehxr le docteur j^^, destttetoaehân^uehzài, stmpket, ^éaàii 
d'angoisse, «.saiips^onte^^t^il^ à causedes dangei^ auxfaelion^ex- 
■ posé en côtoyant ces rives escarpées, et de la ten^çur qu*éïH'oUvent le» 
» bateliers exposés à la tetupête dans ces parages. » Sll était nécessaire 
d%j[oiiter un fsdt à des faits notoires, je dirais (ju'en 1882 jevoulds passer 
éî €MtM à Fti^dai atee ^luèîears des preidters magîBtraAs du k 5oisiea 
Leïôbû> qpk ae leva tQylt-à-coap,.a&6ita uiihe teaipéle' si violente q)ie,le# 
bateliers teri^és purent- à peine préservéï; la barque de chavirer, et que, 
dans ^impossibilité. d'avancer, ils furent obligés.dejebrousser vers Brun - 
nen, où méme.nous n'arriv&més qu'avec peine. Le Fôhn fait fondre su- 
intement. 1# neige au printemps, à l'égal àà Favottius des RxMnaius 
(Soluftur acri^ ki^ms grata vicef^firis et^Favont, Hor* 0/ L iv , i),, dont , 
on fait dérive* le nbm 3e fovere oy favfre.'Le nom de FÔhn a jeut-étr^. 
la même étjmologi^, à moins qp'il ne soijtd'origine septentrionale. Dans 
la viêil|e traduction tudesque de la Bible par Uïphilas^ le feU s'appelle 
Fan et Fan (foun).; ce dernier mpt, avec là même .sigûifîcajtion , appar- 
tient aussi à la langue, islandaise. Les. Gel tes ador^ent l^feu du sçleil 
sous le nom de Fana ou Fœne, G. W^, \ , 

î>7 panni Içs lacs profonds de ia, Suisse il n'y en a guère dont la pro- 
fondeur égale felle du lac des Q ualre- Gantons du c^té d'Uri, Près de 
FAxenb^g elle est de 600 pie^. Ebel. > ; ' 

^^Etterïin. ^ . . - '" \ , 

**^ "TelttnsBlatlefi, là pierre plate de Tell, dénomination déjà ancienne 
du temps de Melcliior Rûss ; .encore de mon temps, dit- il. 
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contre le roc jet en fut repous^; TeÛ s'enfuit ^tra- 
vers le pays de Schwyz j Gessler aussi éoliappa^du sein 
de la tempête* Mais, loirsqu*ileut abordé près de Rûss^ 
i^ach/.it tomba' dans un chenuin^crmx f i*appé par k 
ûèché de TeUl, qui l'attendait ^en embuscade dérri^i^e 
des buissons. Ainsi périt Herrmann GèssI^r ayant l'heure 
convenue .pour l'aip&anchissement du pays^sans la par^ 
ticîpation du peuple opprii^é etpai:la ju$té Colère d'un 
homme libre. Celui-ci ne sera désapprouvé de pèr* 
sbnne^^^, excepté de qui ne réfléchit pas combien étaient 
insupportables 9. dans ces temps surtout ^*^, à l'àme ar-. 
denté d'un valeu^éui^ jeune hômme^ l'orgueil et l'insulte 
dés oppresseurs de l'antique liberté de la |)atrie. Son 
actionV p^^ conforme aux loisi établies » ressemblait 
aux actes pour lesijuels le? anciennes histoires et les 
livres saints' célèbrent les^' libérateurs d'Athènes et de 
Komé, ainsi que les héros des antiques Hébreux, afin 
de former, pour des époques où la vieille liberté à'm 
peuple piacifique' succomlw^it à une jHiis^aiitce pré^ 
pondérante, de pareils Hommes > fléaux d^ tyrans. 
Lés gouvernans soumis aux lois sont sacrés; mais 

^ «»o En iQi^ Rodolphe Weîd , de Zurich , fut contraint à faire devant 
le conseil de fcette yHle des excusera une députatîon cPUri pour avoir 
appelé G. T. un bourreau. Battfiastrr 1. c. Melcbior Flueler , curé dans 
lé canton d'Untèrwalden , qui l'avait appelé assassin, fut obligé de se ré- 
tracter. Hailer^ CatflL ^rit,' Du reste les Suisses n'ont pas entretenu pp- 
bliquement les descendans des Ubératenrs du pays , comme lee Athéniens 
firent à l'égard dès descendans d'Harmiodius et ifAristogiton , et ils ne 
leur ont point assigné die place dans les Landsgemeindel La plupart sont 
morts dans l'obscurité, quelques-uns à fhôpitaL Nos aîei^se sont exposés 
avec désintéressement pour la patrie. < . « . 

*** Où l'énergie individuelle se déployait d'autaiit plus résolument qne 
dans la yie ordinaire on trouvait à peine t^e protection suffisante dans 
les lois. "' 
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il n'est ni nécessaire ni utile que les despotes n'aient 
rien a craindre^ L'action dç Çuillaume ïell exalta le 
courage de l'homme du peuple; on dut pourtant appré- 
hender que Lahdenberg et les autres baillis n'affer- 
missent leur piïissance par une vigilance redoublée. 
Les conjurés furent miïets. La treize o^at septième 
année s^accomptit. 
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GHAPITKE PREl\nER. ' 

GOMMElVCEHENT DB l'aLLIANCE ràRPËTUELLE DES QUATRE 
Wii^LbSTETTEN. 



M t^Hl 



Expulsion des Baillis ; assassinat du rôi Albert ; les suites im- 
médiates àe cette action. — Vengeance sangnlnaîi'e; la reine . 
Agaès. — Diff^nds entre Schwyz et Einsidlen. -^ Première 
gHerre entre 1^ Autrichiens ^t les foisses. -*- (Bataille de Mor«» 
gartea); renouvellement du pacte. — lia paix. — r Enp^emeni; 
de Schaffhôuse. -^ La première campagne d'Italie (Urseren, 
I^ventine, G>aio). — De TOberland (Kibourg -i- le fratricide; 
guerre contre le Landeron; système des Bernois; de4'0berhasli). 
— L'acces^on de Lucerhe constitue la confédér^^tion des quatre 
Cantons forestiers.' -^ La querelle rbetienne (Bonat de Vaz). — 

. Seconde paix avec TAiitricbe. — ^^ Situation générale; celle de 
rUechtland (caractère de Berne), de Genève , du Pays-^e-Vapd, 
du Valais. ' — De Tagriculture et du commerce. — Humanité des 
Soleu|t>is. 1— Affaires religieuses, » ^ ^ 

>;, ' . [1308-^1334.] ; 

Dès la première "h^ure de ^a^ treize cent huit^, une 
jeune ^lle du château de Rozberg' introduisit dans sa 

\ ' ' '- .- ' * ' ,, -'j 

^ Le jour de Noël , selon Fpiix Bemmerlin, Feiuji Faher^ Hist, êuev, ^ 
il, et Pétenifam^ Eiterl^^ Selon T$chudL, «lorsqiie partit le jour de 
fan de la çirconcisSon de Jésos-Ghrist N. S. - * 
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chambre au moyen d'une porde^^ un jeune homme 
d'Unterwalden, à^ nombre de ceux qui avaient juré 
l'affiranchissement des Waldstetten; celui-ci fit monter 
de la même manière vingt amis du" pay^ qui Fa^tlen- 
daient dans le foèsé. Ces jeunes gens firent prisonniers 
le bailU^ ses domestiques et quatr^è^ gardes; s'emparè- 
rent de la porte et se tinrent eu repos. 

A Sarnén^ de bon matin ^ conune le bailli Landen- 
berg descendait de son château pour se rendre à la 
messe , il rencontra vingt hpînmes d'Unterwalden, qui, 
d'ajprès rantique> usage établi dans ces montagnes^ et 
<j[ans les pays avoisinans,. lui apportaient pour étrennes 
des .veaux ^ des chèvres, des moutons, des poules et 
des liètres. Le bailli, satisfait de leurs présens, envoya 
ces' hommes les porti^ au château. Lorsqu'ils eurent 
tous les vingt passé la porte, l'un d'eux soûna du cor *; 
aussitôt chacun tira de spn sein un fer pointu et le 



' C'est là le fond de la. chanson populaire unterwaldiènnç tior Joggeli 
et Anneli (Jacques et Anne]|. Lies visites nocturnes qu'à la çamps^e les 
garçons font aux filles qu'ils .ont plus ou moins llntèntion (f épouser, sont 
^ dans les montagnes , et partout où existent les mœurs nationales suisses • 
un antique usage dont les ^ets sont moins scandaleux^qu'on ne pourrait 
le croire. '' .^ . " . • * • 

' * C'est aima , p. e. que tes habitans du Cres^nay , exempts de tout im- 
pôt seigneurial, ayaieutThabitudô de porter au: jour dé ^a^ des fnnkiages 
autrefois abi^omtede Oruyèrç, ensuite au bapli de Berne. Si Etterlm 
^it que les gouverneurs introduisirent, seulement alors l'usage de ces 
dons » il peut iiv^oir liaison eh ce qd'ordinairement aucun gouverneur 

< de cette espèce h'avaat habiJLé Iqs châteaux des Wa)dstetten ,. on n'y avait 
passé Vbiver; et peut-être exigèrent-ils du payp les dons offerts précé- 
demment par là bonne volonté des |;ens qui dépendaient immédiatement 
d'un ch&teau tel que celui de Samep. 

^ « Ib attendirent auprès an feu de la cuisine qu'ils fussent-en nombre 
suffisant; après quoi uh d^eux s'avança vers une suUié du cbàtean et 

V sonna du cor. » jBwcr/in. 
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fixa à sonbatcoi ; trente de leurs amis sortant d'un bois 
d'aunes, s'élancèrent vers le château après avoir tra- 
versé la rivière, et, de concert avec eux, s^emparérent 
des habitans. Alors ils donnèrent le sigpiial auquel toute 
la population d'Unterwalden , au^lessus et au-de^ous 
du Kernwald, dans un soulèvement général, sortit de 
tous les villages pour là défense de. la; liberté. D'Alpe 
en Alpe brillèrent ks sîgnaui convenus. LeTwinghof^ 
fut envahi par les hommes d'Uri; Stauffacher marcha 
avec tout le peuple de Schwyz vers le lac de Lowerz j 
.bientôt le château de Schwanau fut en leur pui^aaice^. 
Les messagers ^^porteurs dcf ces joyeuses nouvelles, se 
rencontrèrent sur le lac de Luceri^''. . 

Ce jour qui dans le Melchthal vit le père aveugle 

5 «Sur la colline à Solenturn. • Eiterlin, Etait-ce le Bom de là mon- 
titgne près d'Am-Staeg ? Vu rimportance de sa pç6»tioa à l'entrée de la 
route du Saînt-Gothard i elle ne .dut jamais être nég^l^ée. 

^ Schwanau était dans la plus grande île, Lqwerz dans la. plus petite. 
Une fois chaque année, dit la tradition , le tonnerre ébranle les ruines au 
milieu du silence de la nuit , et Ton entend des cris lamentables dans la 
tour ; la jeune fille vêtue de blanc poursuit le bailli tout autour des mu- 
railles, jusqu'à ce qu'il se précipite dans le hc en poussant des hurle- 
mens. Mais quand verra-t-on rep^raib-e les trois sœurs que les passion^ 
brutales des baillis .firent fuir dans les cavernes du Rigi ? La diapelle. de 
Saint-Michel marque J'^ndroit. Il est bon que les tei:reurs du monde in- 
visible ^)ouvante|it le pouvoir, afin qu'il ne ravisse paf de fqrce le.^j^rix 
de l'amour. Woy. Bridei dans le nouveau Musée Suisse^ Parmi les ch^aux 
ruinés ce même jour , op nomme aussi un. cblLteau de Pokenl:terg dans 
le pays de Schwyz. G. Sckoop^ Addi^on* à.^akiu = Il n^e reste pas de 
trace du château de Lowerz dans la petitf^ île. G. M. . 

7 Tel est le récit de Tsihudi et de la plupart, des cbromqaeois. Félix 
Faber, l'ennemi des Sinsses, raconte que les aeîgnearset leurs officiels, 
surpris lors d'une fête paroissiale dms la rue ^ l'on dansait , furent tués 
et leurs cbftieanx «mpôrtés. Mais s'il avait été commis de&menrtrvs et 
des désordres , il en eût été évidemment question dans les négociations 
qui eurent lieu plus tard. . 

II. i6 
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66 réjouir tocme de la vie , et à Âlzellen y la femme de 
Baumgarten se féliciter de son retour^ tandis que Wal- 
ther Fûrst honorait publiquement son gendre^ et qu a 
Steinen Tépouse de Stauffacher ouvrait sa maison 
hospitalière à tous ceux qui accompagnèrent son mari 
au Grûtli et au lac de Lowerz * ; ce jour, où dans le 
premier élan du sentiment de la liberté reconquise, les 
châteaux étaient rasés, pas une goutte de sang ne cou- 
la, et auoun^ droit seigneurial ne fut violé ^« Gomme 
Landenberg fuyait du coté d'Alpnàch, à travers les 
prairies, en sortant de Téglise de Samen, il fut arrête 
et obligé, ainsi que les autres seigneurs, de prêter ser- 
ment qu'il ne rentrerait jamais dans les Waldstetten. 
Il se rendit auprès diî roi ; le dimanche suivant les 
Suisses se réunirent et jurèrent l'antique et perpé- 
tuelle alliance^^. 

Au commencement du printemps, le roi Albert vint 
dans ses domaines héréditaires pour armer contre le 
royaume de Bohême ^^ Une partie de ses genè de 



* Dans la suite encore les habîtans de' Steînen et de Bârglen faisaient 
annuellement les uns chez les antres une espèce de pèlerinage en mé- 
Uioire de Tell et de Stauffacher. Nous avons parlé de la durée de la fiât- 
mille de Tell; nous ne savons rien de celle de Fûrst; lé docteur Ebel 
atteste qu'il existait encore en 1784 à Unterwalden des descendans dlErni 
an der Hatdén; des Sfauffaeher ont survécu à la vieille Suisse à£lm, 
dans le Canton de Glari^. 

• Etterlin rapporte que quelques serviteurs, qui firent résistance , fo- 
rent égorgés; fauté d'autres preuves, nous nous en rapportons; toote- 
fois ce fait n'a pas pour lui la vraisemblance. ' 

*' T^ckudù Ce chroniqueur se distingue de tons les annalistes qui n'ont 
pàB éaii l'hls^bire contemporaine , par son savoir et^on sèle infatigable 
en matière d'histoire diplomatique et par sa parfaite connaissance de 
l'aneiènne ISuisse, dont les archives lui forent plus accessibles qn^àteit 
antre. 

** « Arma instruit , civitates circuit , propositnm aperit • Âmu Leoè 
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goerre aisiégetii^it Fârsléhstûn^ dbâtean de Wemer 
de Rûthberg^ va^aal de Févédié de Bak. Eanemi du 
parti qu'avait protégé son père> ^ dëfkTbràble à Fé^ 
g^isiç depuis que Kerre Aic^spalter^ homme fort ha- 
bife ^^ , avait acquis Févéché de Sissgau ^^, dont il am^ 
lûtionnait luir-meme l'achat y le roi refusa TinTestiture 
des fiefs de r&npire à Otton de Grandson, successeur 
d'Aicbspalter ; aussi ^ lorisqu'il était à Baie/ dans h, 
maison des seigneurs Mônch^^^ Hugues zur Soone put 
à peine, à force de' mse, empêcher Térêque de mettre 
la main sur ce prince *^. Le quartier impérial était à 
Rheinfelden ; accompagné des électeurs ecclésiastiques^ 
du duc Louis de Bavière, des évéques de Strasbourg et 
de Spire ^^, le roi parcourut jla^ Thurgoirie et TArgo- 
vie. De Winterthùr il vhit à Bade. 



^ II était redevabledesoû élévation , mm au roi. Biais anfSatnt-Sié^s* 
Ochs, HUt. de Baie , II» 7. C'était un médecin, de Trèyes, d'une ori- 
gine vulgaire. > 

^< Tschttdi en indique les limites d'aiHrès les documens,^ ad iSOS. Ita 
de Hçnberg, épinnedu comte Frédéric de Tokeabottrg, héritièro dm 
comte Eeirmann, son frènt, qui mourut en idOS ^{charie du comte 
WblDaar ïïp.Brmhner, p. â«52jvendit à Tévéché pour 3100 marc» 1» vide 
de Liestal> le chà,teaa de Neukonberg, et dans FAlsace la métme 
<]^Ellenw7ler. CA. de $on épeim, it05» dans Btmkker,.^ 970^ et la 
sieane, n^me année ibid. p. 975. Du reste «le Sîssgau étaît dn ièf 
^piscopil dé^ depuis la cjiarte de r«npereur Uoiri V » iO^i (^^rtrg.), 
et encore en M7b ^ruhter, p. 1962) Werner de Amberg^en avait été 
kivesti simultanément avee Rûdolphe, comte de Habsbaorg-tLaiifien*- 
hourg et avec le comte Louis de Frobooig. 

. i^ Môach de Mtoclrabeig et son cousin de. Landskron » lous^danx du 
wkom. de Conrad , sont mentionnéa dans une eWe daàouvêmt de Kûmgs^ 
fèlden de i»i&. Uwrticle devant les noms profMres («fer Mdii^) ét«t f<Ht 
«sbé à cette* époque : plus tard il l'a été :plus^r«n f oançsds qote alk- 



*^ fFi(rdtÛ6nd'accordia«ec jé/6. utfi'gfntifi. el tous lei. autres* r 

'* Ouokar et Ann, Lea6. Pierre ÀichqpaUitr, iJôiH archevêque et ptH^m^ 
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. 5eBn, fils Qoique de son frère Rodolj^^ Taccompa-' 
gnaît, irrité de ce que, bien qu'il fut majeur^'', Albert 
différait de lui donner la part de son père à l'héritage 
de Habsboui^ et aux fiefs communs ^^; le roi voulait, 
dans le but dé le satisfaire , conquérir auparavant une 
province lointaine de la Saxe *^. A Bade, l'abbé- Henri 
de Saint-Gall lui fut présenté par le chevalier Ulrich de 
Klingenberg;, et les nobles intercédèrent vivement, mais 
sans succès, en faveur de. ce prélat, parce que le roi 
lui retenait Wyl , cité qu'il avait de nouveau bâtie et 

électeur de Mayence était «n secret son ennemi mortel , 
« der untreu Wolf Li félon lous titré 

voti MainE der Bischolf ; A Mayence mitre; 

Télectenr de Trêves était le jeune Baudouin de L&Eelbourg , frère de son 
successeur; Henri de Vimeboui^, électeur de Cologne; .Louis ds Ba- 
vière, qui,, après le précédent, chassa son fils Frédéric de TEmpire; 
son chancelier , Télecteur Jean de Diepheim , électeur de Strasbourg se 
montra fidèle^, ainsi que le bon Siboth de Spire , de la maison de lich- 
tei|berg. 

" Né en 1289. Zurlauben, Tables. 

^^ Son père avait eu part an fief de TAutrlche et à tous les autres; 
voy. la iettre de 1282. Mais le précédent roi déjà vovhit hii accpiér^r une 
principauté particulière, et Albert- devait lui payer uiœ certaine somme 
en OHopensation de sa part au gouvernement Pwrtage du roi Bodû(r 
fhe entre ses dtux^ flls ; Mheinfelden, f^juin 1283 ; Ap. Lambec Camtun-' 
tàn Bibt. Vindob. A{^* m. L'arobevêque de Mayence. et d'autres exbor- 
lètent Jèaii à réclamer s<hi^ patrimoine : le roi répondit ambiguëmept : 
«qu'il le rendtait^ lorsqu'il aurait le loisir de ^ire cecpe les ponces ao- 
raient décidé. » Ottbiiar, Chroti. rimée. L'archevêque, Pierre Aicfaspalter, 
qui avait occupé le siège de Bàle , était un vieux servitecùr de son père, le 
duc Rodolphe (et en son nom premier administrateur de Saint-^StieDoe 
à Vienne, Ch. de 1801 dans Pez) ; plut tard chancelier de Bohême, il 
s'atttfDha aussi à Jean , qui dans ses tendres années avait été ^vé auprès 
de sua onde, le roi V\fencealas {Ottokar^; Pierre avait été ambassadeur 
de V^eoîo^las enFriuiee; « prompt , 4it Ottokar , et pervei& à se prèlef 
à tout ce qu'on nomme injustice et infidélité; » en tout temps so^ect 
à la cour de Vienne. Ottokar le nomine trompéun 
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peuplée aprésr la destruction autorisée de Schwar^en- 
bach. Ensuite le rm ordonna que toute es{$éoe de com^ 
merce et de libre communication fussent interdits aui£ 
Waldstetten, résolu de punir leur souléyement comme 
il l'avait fait à l'égard d'autres peuplades. 

i^Xoux de voir les honneurs et lès biens dont était 
comblé le duc Léc^)ol(l^ fds du roi ^ jeune homme de 
son âge; excité par beaucoup de nobles Ârgbyienâ^ qui^ 
fatigués de la fatale cupidité d'Albert^ attendaient avec 
impati^ice k domination du duc Jean^ ce prince rede^ 
mandat plusieurs fois inutilement les provinces qu'a- 
vait particuli^ement gouvernées son pèrç^^ du vivant 
du vieux roi. Triste, plein de crainte et de méfiance à 
r^ard dû roi et des jeunes princes, il désespéra de sa^for- 
tUQeet répandit ses plaintes amères dans le sein d'amis 
intimes. Malgréle sentiment de leur impuissance, tou- 

^ Engagement des Irnmi â Zwrieh, i2S9, et bèânconp d'antre» cfaar- 
^ Le rensdgnanent suivant paraît être le pins exact : « Jphannes Go^ 
mitatam de Kybnrga (et sans doute aussi TArgovie ) ad se pertittere 
pmetendebat , pro eo qnod mitri su» datus'^erat in dotem ab avo soo 
{\t contrat de mariage n'a pas encore été imprimé); R^nnm quoque 
Bohemiae sibi (et non à Rodolphe, fils d'Albert) deberi;» Hoêêlhoeh. Il 
avait in^iré une vive affection à Favant-demier roi, Wencetlas, fik d*Ot- 
tokar , prince excellent, ()ui né le céda qu'avec peine à Albert. Jean 
n'éttttil pas petit-fils d'Ottokar par sa mère? « jeune homme rertoeux » 
dans le sens que les Bohémiens attachaient à ce mot? Hofnumn, Chroni- 
gue de Bohême, Pet, Ser, U. Les ^faos d'Albert n'avaient point de pareils 
droits. A cette époque Jean fut bfen reçu à Vienne ; ses Cousins, les enfaos 
dnroi, se réjouirent de sa venue, mais plus encore sa bonne vieilletante 
la veuve d'Albert, électeur de Saxe : 

« Col , joiie et menton 
Li net et la bouche ^ , 

La vefve au Saxon 
' De baisiers li touche. » 
Après cette réception, Albert hii enleva les droits de sa mère sur la 
Bohérae et lui retînt son héritage paternel en Souabc. 
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cfciés ifo/son inalhfeur^ ik réélurent de: prouver à A1-* 
bcrt que Tbommequi ne ledoute rien devient redouta- 
ble, quelle 4]ue soît sa position* II leur sembla qu'un 
souyerain qui refuse la justice à son vassal^ perd lui- 
même la protection du droit qu'il méprise , et que la 
TÎoleitce devient défense légitime "". 

De concert > avec médire Wahh^ d'Eschenbach, 
messiï'e Rodolphe de Balm^ messire Rodolphe de Wart 
et h chevalier Conrad de Tégerfeld, le jeune duc ré- 
solut d'assassiner le roi Albert^^ X^e «dgneur d'£r 
sdienbach^ d'une très^antique noblesse^ dont une 
branche posséda long-temps^ jjivec gloire, et.^lendeur, 
le château de Stchnabelbourg sur l'Albis^^^ était arriè- 
rc'^tit-fils de ce Wahher qui^ à côté de ses grands 
Uens^ avait hérité ce château et hati sur de riantes 

• M. le professeur Kopp [Urkunden u. s. w. S 82) dit qu'il est impossible 
de prouver par des documens l'exactitude du commencement de cet alî- 
nés t « Jaloux <)e voirie* haimeurê et U$ bietu dantéttUt comblé te dw Léo- 
pold, fils du roi. • « Il est tout aussi difficile, écrit-il, de justifier cea paroles 
que de louer MulUr de la manière dont il pallie le régicide ; c'est sur loi 
sans doute que tombe tout particulièrement la juste indignation de l'Au- 
trichien Kmn ( Ottokar et Albert I, 52 J ) : « Les écrivains des pays otl la 
» mémoire d'Albert était détestée par diverses causes louent presque les 
» meurtriers <f Albert ; quel^es*uns même des plus modernes, par haine 
» pour l'Autriche, ont appelé l'assassinat d'Albert défense légitime, rétri- 
» famion d'une injustice commise^ • ^-*- Et c'est sdnsi que, pour discrédi- 
ter Mullep> on dénature son intention et ses parles, qu'on lui impute 
eomme justification personnelle du r^cide une pensée qu'il suppose 
dubitativement avoir pu traverser i'esjprit des assassins du monarque! 
Ab uno diêcel,. CM. 

^ n y avait encore avec lui beaucoup d'autres seigneurs et hommes 
infidèles. Hagen. 

^ Les demierà barons s'étaient alliés par leurs mariages àila maison de 
Uochberg , et ils vivaient dans la meilleure intelligence avec Habsbourg. 
Ch. de 1299 ati sujet du patronage de l'église de Baar dont ils étaient 
redevables à la libéralité de Habsbourg. Du reste Jean, le dernier des 
Schnabelbourg, était l'oncle de Berlhoid, pèi^ de celui dont il s^agit 
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coUines le couvrit dej Gappd^; petitrxfils d'un aulre 
Walther à qui échut rhëritàge des puissans s^œurs 
d'Unspunnen^ de Frutigeu etd'Oberhofen^* ; fikdeBer* 
diotcl^ mort au service du roi Rodolphe^ et d'une fiUé 
de messire Lutold de Régensberg ^^j riche en terres 
dans la contrée qui s'étend de la Reuss au-delà de 
TAlbis jusqu^au lac^ et sous les murs de Zurich; avoué 
dlnterladien^y dans les montagnes oberlandaises; hé- 
ritier de grands biens. C'était un haron puissant, allié 
à*la plus haute noblesse en Argovie, en Thurgovie et 
en Rhétie^'^. Doué d'un esprit cultivé, il se faisait ai-> 
mer des amis du bon et du beau^^. Ce baron avait 
personnellement à se plaindre de ce qu&le roi ne recon^ 
naissait pas les droits de sa maison^ et semblait oublier 



'» Acte de fondation 1185, 4 Kal. Jul. 

^ Ce WaltBer, qui Vécrit aussi de Wâedlschwyl, fat peut-être le père 
ou le giand'père de Rodolphe qai vendit aux chevalier^ de S^int- 
Jean de Bubil[;on, la: maison de Waediscbwyl outre Richtischwyl pour 
650 marcs et une forte rente viagère. Sa charte. 

'* Registre de famille^ dans BulUnger^ Hist. de Cappei, rapporté dans 
la eoUectién tk Simler, t. U ; confirmé par le due Léopotd dans sa C&n- 
firwiatitm de$ Ubsrtiê fCImterlacken, iSS t. VojTt aussi Gerhard de Roo^ p. 75. 
A.ugsit>* i6Sl. 

*" Ch. 1806. Jacques et Rodolphe, seigneurs de Wart, témoignent avec 
Utold le jeune seigneur de Régensberg que Waltho* d'Eschenbach a 
été élu avoué d'Interlachen par le libre choix du chapitre. 

<7 ITêehudi id08, d'après une 4>hfirte d'EêehênJbaeh, U avait épousé la 
sœur du grand baron de Vax* Mangdd, comte de Nellenbouig, que 
nous avons vu faire une guerre ^acharnée à Albert, avait épousé Agnès* 
fille éeWdither d%scitietÙMiCh. Balthûsar PfUier, Additions à Rûger. lise. 
>^ Schinz, si recommandable par Texactitude dé ses recherches ( Af a- 
sée Suisse, XII), croit que c'est le même Ëschenbach qu'on trouve parmi 
les Blinnesinger publiés par Manesse. En supposant même que Fidendité 
ne soit pas prouvée, toiyours eçt-il qu'il ne fut pas étranger à cette so- 
ciété. 11 devait y trouver bien des hommes qui dépJcMraieni ou détealaient 
la conduite d'ÀlberL 
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que joa père avait sacrifié sa vie pour le roi Rôd^i^e^^. 
Le baron de Wart était son Cousin ^® j il a voisinait Bahn ; 
un mont fertile en vignobles, dans le comté de Ki- 
bourg, portait le château de Wart; Balm était ^nsk 
comté de Lenzbourg^^ Le soin de l'éducation du duc 
Jean avait été confié au sire de Tégerfeld^^, de la sei- 
gneurie de Bade. 

Le jour qu'ils avaient fixé se passa; l'occasion m le 
courage leur avait manqué. L'angoisse que lui donnait 
ce crime, ou la crainte de ses suites , poussa l'un .des 
conjurés à se confesser; sa pénitence-fut de prévenir 
le roi. Albert, croyant que son neveu voulait l'effrayer, 
reçut cet avertissement avec froideur et incrédulité ^^ 

Âjprès la messe, le matin du jour où ils assassin^r^t 
le roi, Jean supplia instamment l'électeur de Mayence 
et l'évéque de Constance de parler encore de son patri- 
moine à Albert. Le roi manda le prince, et promit pour 
une époque indéterminée. En même temps, il tâcha 
de l'engager , par la voix de l'électeur de Mayence, à 
attendre l'issue de la guerre de Bohême^*. Le jeune 

*• Htuelbacfi (Kt qu'il devint lu cause de cela le principal auteur de h 
conjuKition. C'était un homme d'un certain ^*e, dont une charte fait 
déjà mention en 1281 : Ch. de Mouri sur le bien de Muller à AdQisc)iwyl; 
Zurttmben dans Zapf. 

•^ Voy. n. 25 et 26. Le roi « castra quœdam abstulit • à tons les trois. 
Haselbach, Origo ducum A, 

*< Le château était près de Groîisdietwyi ; le regi$ti*e annuaire éeVOrdre 
Teu tonique à Altishôfen vante les donations. Bâlm est le même nom 
que Palm et signifie une grotte dans un roe. 

•* Burkhard de Tégerfeld , chevalier, lest mentionné dans une charte 
de 1265 ; Rodolphe, aussi chevalier, dans une autre de 1505 ; le vavas- 
seur Burkhard de «Tegervelt» vend en 1314 sa métairie à Lupfen. let- 
tres de Kdnigsfeld, 

'•Le jour de Pâques, 14 avril. Ottpkar, ekroh, en vers. 

"H pensait faire scm héritage plus ou moins large dans ce pays-ci 
ou plutôt en Bohême , suivant la fortune de ses armes. 
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homme garda le silence j son eœur se remplit d amer-^ 
tume^ puis il tertit en murmurant. Four le séduire 
par des appar^ees^ Albert le ra|^la et lui (^it cent 
cheyaux à son cliobL. On se mit à table* Un page ap- 
porta des couronnes de fleurs. Albert se leva; fit le 
tour de la salle, distribua les couronnes, et donna la 
plus belle à son neveu. Mais le ressentiment du jeune 
prince était visible à tous les yeui^. On annonça i'ap- 
proche de la reine, et il fut décidé qu'on irait à cheval 
à sa rencontre^ Le roi crut encore pouvoir rendre au 
malheureux Jean la sérénité> en lui faisant passer les 
mets les plus délicats. Lui, dont le cœur avait pour 
toujoiu*s été détoui^é de son oncle elule son roi ^^ par 
des instigateurs rusés qui ne peosaient pas le pousser 
aussi loin ^^, se contenta de dire aux trois coiyurés en 
sortapt de table : « Il va monter à cheval avec une 
)7 faible suite ^^^ » 

Le mercredi après midi, le premier mai de la dixième 
année depuis que le roji Adolphe'avait été tué de sa main 
ou à ses côtés, Albert descendit à cheval du château 
près de Bade, où il avait fait une partie de plaisir avec 
Une rare gaité. Outre Landenberg ^t Eberhard' de 
Waldsée, causes de la haine qu'on lui portait dans le 
duché , il avait encore dans son escorte les conseillers 

'^ Ge qv^ Albert de Strasbourg raconte n'est gaère vraisemblal^, que 
Jeaa r^eta la couronne et se leva de table avec ses amis. Q aurait fallu 
que le roir fût en démence pour mettre sa vie immédiatement après à la 
merci de ces mêmes hommes dan& nnéfnaceUe. 

'S « Ne- se remembrant pas sa bénîvolence » (lé soin qu'il avait pris 
de lui pendant tant d'années. ) Hagen. 

•' Personne ne s'attendait à un meurtre, et un prince électeur (n. 48) 
moins qu'un autre'; celui^'ci avait cherché à' occuper le roi au moyen de 
cette affaire, afin que la Bdliême eût le temps de s'armer. 

^' Ottokar, Leob. et Hagen ont fourni tous ces détails. ' 
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ks plus considérés de l'Autrieha ^^^ son emisin, le 
comte Burkhard de Hobenberg^ Huglies de Werd^a-^ 
berg/qui fut victorieux près de Winterthur^ lé iioblç 
Griessenberg et beaucoupd'autres serviteurs et barons. 
Le roi plaisantait^^ en dievauchant à' travers la j^ine 
pour se rendre au passage de la rivière près de Win^ 
disch. Là^ sous prétexte qu'il ne fallait pas surcharger 
le bateau ^^^ les conjurés le séparèrent de sa suite* Le 
roi, placé entre Eschenbach et Wart, arriva sur son 
domaine héréditaire de TEigen, en traversant le grand 
champ de blé^ au pied des monts que domine Habs»* 
boui^, dans la plaine oùbrilla rantiqueyindonissa;Balm 
le suivait; Jean demeurait en arrière pour (^npècher la 
barque d'aller trop tôt chercher le reste de la ^uite^ 
Lorsque ce princie approcha, on lui dit à l'oreille** que 
c'était le moment. Le roi, sur sa monture, causait avec 
le chevalier Walther de Gastelen; un chevalier de Fins- 
tingen . était aussi présent. On entres dans des brous- 
sailles*^. Jean s'élance : « C'est assez attendre I » dit- 
il. Eschenbach arrête le chçval du roi par la bride ; 
Albert, étonné, croit encore à une plaisanterie. Tout 
d'un coup le duc Jean s'écrie : « Voici le prix de l'in- 
justice I » et il lui traverse la jgorge de sa lance **..Balm 

*' Albert de Buchheim, Etienne Àfichsauer, le long Kappeler. 

*^ « Golloquîis solatîosîs. » 

** « Lî Toi volait estre aîsié. » Ottokar. « Omis navi r^». • Chron. 
fieob. Un fonctionnaire dévoué au roi et (jne le roi aimait voulut à toute 
force raccompagner ; à la i!n Jean le frappa et le blessa. Lé monarque 
attribua ce procédé à la mauvaise humeur dû jeune prince ; le fonction- 
naire trouva la chose surprenante. Ottokar. Quand rhenre est venue, 
prévoyance et bon avi» ne servent de rien. 

*** • Susurro. » Leok. 

A^ A un mille français du bateau {Ottokar), à Fendroit où est le 
maiti^-autel dans l'église de Kdn^sfdden. 
^^ Un grand nombre racontent, et la chos^ est vraisemblable, qu'il 
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lui îeaà la titof Eschenbaob la frappe au visage ^^* 
Wart dem^irè stupéfait. Albert jette un grand cri , 
puis^ tombe éyauoui dans s6n ^ng; une pauvre fem^ 
me^ témoin de l'événement ^ se hâte de secourir , le 
roi ; il meurt 3ur ses genoux. En ce mometnt accourt 
90Dl vieux chancelij^révêque de Strasbourg; il le trou- 
ve privé de la parole^ baise ses joues sanglantes,^ et le 
place sur un cli^riot. Tout Brougg sort; le pays s^'é- 
meut ; Castelen poursuit les meurtriers et revient avec 
trois de leurs valets, qui, mis à la torture et tirés à 
quatre chevaux, gardent un courageux silence. Deux 
fois' on avait attenté à sa vie^^, la troisième feis ce fut 
ainsi qu'il succomba. Aucun roi*'' ni empereur d'Alr- 
lemagne , ^vant et après lui, ne périt de la sorte *^. 

Le duc Jean s'élança sur le cheval du roi.; ses amis 
et lui, effrayés comme s'ils n'eussent pas conçu cet 
acte, poursuivis par Castelen, s'enf luirent tous de diffé*^ 
rens cotés; depuis ce jour ils ne se revirent plus*^. Le 
duc dirigea sa course dans la m<mtagnè avec un jeune 

porta le premier 1d main sur lai. ' Mais Otîokar dit que le roi, dam 
son apgoisse avait crié : • Secors, nevoz ; » puis Jean : « Veey secors; » 
qa'en disant ces mots il l'avait percé par derrière et lui avait brisé la 
nuque. * \ 

*^ Voilà ce que raconte Oftokar de Wart, contredit par d'antres rédtSt 

*• ^«^^«11,1297; et n. 15. 

*^ Là mort de Philippe ( 1208 ^ ne fat pas juste non plus. ^ 

** Rodolphe de Liebek, chanoine de Constance et de Béronmûnster , 
a raconté cet assassinat en vers latins, à peu près dans le goût de Glan- 
dien, et qui moisissent peut-être dans un monastère ou ailleurs. On 
a aus^ de lui un abrégé de Casuistique en petits vers. PastoraU no- 
vellitm, Denis CataL Vindob, t. i| , p. hi. 

^' n paraît que Jean fut à charge aux conjurés; aucun deux n'eut 
le courage de le sauver ; « spe vacunm , salulis dubium , abegerunt » 
Leob^ Il s'enfuit plein de désespoir. Nul de ses complices ne resta dùis 
la maison patemellec Hagen, 
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hamme de son âge^ demeura peu de jours àEindidlea/et 
se perdit a travers la forêt. L'on ne sait ni mi, ni à queHe 
époque le seigneur de Bàlm ïhourut de chagrin ^. Per- 
sonne n*a ouï parler de Tégerfeld. Eschenbach s*enfmt 
ave^ Wart à Falkenstein , château de son oncle. Dans le 
premier moment où l'on craignait généralement qu'une 
révolte n*eét été concertée jcoritre totite la maison d'Al- 
bert , Burkhard de Hohenberg ccmduisit , en grand 
deuil , le prince Léopold au château de Steîn près de 
Bade. La reine Elisabeth , .dont tous les enfans pous- 
saient des cris vers lé ciel, d'abord à demi morte , mais 
bientôt élevée au-dessus d'elle-même par la grandeur 
de son infortune, rassembla ses fidèles, et établit 
en qualité d'administrateurs des provinces' antérieures 
de l'Empire ^ le comte Immer de Strassberg et messire 
Henri de Grlessenberg, hommes énergiques, ^agés, ir- 
réprochables et universellement chéris ^^ La nuit qui 
suivit la mort d'Albert, un hotnme à cheval traversa s(m 
camp près du château de Furstenslein , et s'écria : 
« Messire de Rotberg, le roi est assassiné. » Le len- 
demain matin on leva le camp; la paix et de Targait 
furent offerts à l'évêque de Baie. Oji envoya quérir du 
secours dans les Waldstetten; chaque fort, chaque dé- 
filé fut muni et gardé ; et l'on, obtint que le duc Fré- 
déric, fils aîné du feu roi, lui succédât dans l'empire 
d'Allemagne. 

^® Il doit être mort peu après ,à Altbûren. Wur$tUen, Voy. n, 7h. 
Ses parens étaient 'probablemeiit Rodolphe et Judenta ; on donna à 
cel,le-ci comme tuteur^ après la mort de son mari^ Herrmann de 
Bonstelten , son parent , « homo ingenucus. » CAr 1298. 

^* Hagen, 1308 , qui change ^ il est vrai, Oriessenberg en Triessen- 
bourg. Encore en 1*22 le noLlc seigneur, measîre Henri de Gr. ren- 
dait la justice à Brougg , au nom des ducs. Lettre de KxfnigsfeUien, 
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Ztirich ^ répara $e$ portes ouvertes depuis trente 
ans^^ ; car toutes les villes se mettaient en état de dérr 
lense; En moins d'une ^nnée Vabbé Ramstein de Saint- 
Gall leva huit impôts pour les frais d'armement. A 
Bàle^ les seigneurs Monch^ après que leur chameau eut 
été envahi cl détruit par Févêque et la nobiesse, du- 
rent jurer d'abandonner k ville pour toujours ^^. Les, 
gens de Schwyz élevèrent dçs remparts à Tentrée du 
pays; ceux d'Unterwaldeh fortifièrent par des pieux le . 
port de Stan:fôtad et bâtirent une forte tour pour la 
défmse et la garde <ie la contrée ^^. Puis les Waldstet* 
ten demeuréreÎDLt tranquilles ^ec^teurs du mouvement 
des pap avoisinans et répotidirent deja manière sui^ 
vante à l'exposé des Autrichiens: (r No^s ne voulons 
» pas venger le roi^ qui jamais ne nous fit du bien,. sur 
w ceux^ qui ne npus; firent jamais de mal. Nous flie pren- 
» sdrons aucune part à leur ac^on. Nous gardons la 
)} pëix avec tous ceux qui nous la. laissent* >> Soleure, 
qui, ti'aprôs un traité avec le rpî Albert, devait fournir 
des troupes à ses fils y « tant qu'ils feraient en personne 
» la guerre de ce pays, »et Berne^ qui se contentait d^ 
vivre en paix avec eux, renouvelèrent ensemble et pour 
toujours/ leur alliance ^^. Les villes , de l' Argovie , se 

5* Chronique d^ Krieg. Bibl. hetv, P. iv. p. iSâ. 

^ Cependint ils ne restôvênt p*s absent 14 ans; voy. larwA. n. 14^ . 

64 Pi^gger, La tour près de Stanzstad subsiste encore. 

*5 CA. 13 OS, ap. Sôlodora, où Rych était avoyer; M&nzer Tétait à* 
Berne. "Bîcptieaiion de L'atliance. On trouve clans Ta Ckron, de Sièttler 
ad a. 12^8 et dans iin écrit d^ÔleUrs peu intéressant sur l'origine deè 
dues d'Autriche, rapporté par Senkenberg, Sel, Julriê, t. iv, une chanson 
de- l%n 1415', d'après îaiquelle^ on pourrait croire qae le duc JeaA 
aurait pu , à l'aide d'Un sdulèvement général , «e maintenir dans leî 
pays antérieurs d^endans de l'Autridie* Maïs l'Argovie demeura fidèle-, 
et le prSnoe s'abandonna liu-miême. L^ conjurés agh-eut oorotne 
Bnitas , « animo virili , consilio puerili. » 
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oouTenant combien les rois Roddphe et Albert leur 
avaient été plus favorables qu'aux nobles^ jurèrent 
au château de Stein^ de soutenir leur< domination. A 
la recommandation de Kerre Aicbspalter, archevêque 
de Mayence, et non sans l'entremise d'Otton de Grande 
son, évéqtie de Baie ^, les électeurs de l'Empire appe- 
lèrent à la royauté le comte Henri de Luxembourg; 

Mais le duc Léopold, ayant renforcé soa armée 
dans l'intérieur de ses États héréditaires^ vintau ehà-* 
teau de Wart ^'^ et le rasa après , avoir mis à mort 
tous les serviteurs de messire Rodolphe. Quoique mes- 
sire Jacques de Wart fût innocent du crime de son 
frère, le duc ruina toutes ses possessions, en sorte qu'il 
fut forcé de passer sa vieillesse dans une pauvre chau*^ 
iftiière de Neftenbach , village bâti par ses aïeux. Far- 
wangeti, principal château du Seigneur de Balm, se 
rendit â discrétion ; après quoi le duc çt sa soeur Agnès, 
veuve d'André roi de Hoirie, firent décaj^er^ sous 
leurs yeux, dans le bois; soixante-trois gentilshommes 
et autres gens de guerre, qui pratesStèrent de leur mr 
nocence jusqu'à la fin. Ils renouvelèrent ce massa)ere 
après la^destruction d'Altburen, château que quarante- 
six hommes gardaient au nom de kur maître, messire 
de Balm. On dit qu'au jour où JVIaschwanden^ château 
possédé par la maison d'Eschenbach^ fut ptis^ et tous 



69 II engagea la qour d'Avignon à ne pas soutenir cet^tç fois Tamb»- 
tîon du roi de France. Jean da CêrmenaU , Uut, Mediolan, MmraU tu 
Dans la suite encore il rendit au roi des services à. Avignon. Muss4tii, 
JL IV. Cet histCMrien^ distingué par ses vues, raj^rte que Phi^^ 
k-Bel convoitait suTiQut le royaume d'Arles ?t ia^allée da Rhône jns- 
i9li*i la frontière des AHenuMs < 1» vi )• > 

*' Entre Tetlikon et Hfinikonf iioo loi» de to Thnr. Tseêmà, 
Gallia Comata, 
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les serviteurs de messire Waltber tués^ les soldai» du 
duc^ humaios parce qu'ils étaient braves, sauvèrent à 
graud'peine des mains d'Agnès qui voulait l'égorger, 
ren£ant de ce seigneur, qui pleurait dass son berceau^^* 
U n'est pas dcmteux que cette princesse, âgée de vitagt* 
huit ans, docile à son naturel sévère ^^, eut une cruelle 
jouissance. à exercer sa vengeance sur bien des inno- 
ccns^. 

Quand Frédéric et Léopold , le$ deux aines d'entï« 
les princes, passerait l'Âlbis pour marcher contre le 
château de Schnabelbourg ^^ , ils co^nmencèrent à 
craindre les Waldstetten, qui gardaient encore sou^ 
Vôianee de leur vieille, amitié pour Eschenbach, les 
Zuricois qu'avoisinait le château, et même le roi 
Henri ^^. C'est pourquoi, afin d'entretenir avec eux 

** Chron. de Btdlinger, On lit, dans Técrit cité toot-àllieore el qui «e 
trouve dans Senkenberg « qteé les capitaineft épargnèrent Fenfant , iou^ 
cbés de sa grftce ; qu'Agnès alle-méme l'adopta en quelque sorte , avant 
d'en connaître le père; qu'à la fin elle lui laissa la vie, mais lui or* 
donna de prendre le nom de Schwarzenberg à la place de eefui d'Es^ 
chenbach. » 

6» Hagen, i508. 

*^ • Plus qu'iiAnmainement, et autrement qu'il ne convenait à une 
femine. » TschadL « Adeo cradeliter ut Elisabetha , pnella rêgia^ sibi 
îpsa pati extrema videretur. » Bueeîin, Const. ad lSt9 » d'après là' lé- 
gende de Sainte-Ëlîsabetbi * Maintenait je me baigne darns la rosée de 
Mai, » doit elle avoir dit à la vue du sang des 6^ hommes de Far- 
wangen. BklUnger. ta reine même aussi, entièrement femme ces jours- 
là , dit lorsque son fils Frédéric se lassa de répandre du sang : « Je 
in*apetçois bien que tu n'a5 pas vti le cadavre. Gomme il était défi* 
garé ! Je passerais volontiers ma vie à coudre'^t ^ filer si seulement je 
savais Albert vivant! » Oitokar, Chron, m vers. Les personnes de ce 
siècle avaient de l'énergie dans leur amom* et daùs leur haine. 

«* 0«oAar dit que les deuœ princes prirent le chftteaa de Schnabel- 
bourg:et Albtum (pent^reuné tour d'observation sur TAlbi» ). 

** CmvaUian de$ honorablè$ bêmrgeùU dt Zurich àveo C Autriche, 1909, 
iV août , dans Tschudi, 
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là paix et le commerce^ on donna aux Zuricois un 
grand et fertile champ des domaines du baron > aimi 
qu'un bois au' bord de la Sihl, premier territoire de 
leur ville ^^; on nomma des arbitres et des cauti<»is 
pour évaluer et rembourser tous les frais de guerre 
qui pourraient survenir^*. Au jou^ où ce château et 
tous lés habitans furent détruits^ le roi Henri étant à 
Spire^^, lança sur tous ceux qui avaient conspiré conû% 
Albert le ban de l'Empire; par-là ils furent déclarés 
dignes de mort^ séparés de la société de leurs amis> et 
livrés à la merci de leurs ênneikiis; leurs fenunes fu- 
rent considérées comme veuves, leurs biens confisqués 
au profit de Tétat^ avec la réserve des droits de leurs 

«• Ils avaient précédemment part à la forêt Richtebrlèv, i50A. 

•* Griessenberg, Hartmann de Baldegk fie jeune, Urbar. 1309.) 
De Zurich : Rodolphe MuUer et Jean Bilgeri , arbitres ; Frédéric de 
Tokenhoorg, a^arbitrç. Cautions : de la part de TAntriche , Féouyer* 
tii^nchant de Diesseuhofen, Ëgbert de Goldenberg, Bûtikon, etc, ; de k 
part de Zurich, MuUer, d'Esche, le chevalier de Lunkhofen , Tavoyer 
Jacob Broun, Krieg, Sehseflf, Bilgeri. Ch^ (k$ arbitres , comme quoi 
les ducs aient à payer 200 marcs aux Zurlcois. . 

*^ La chronique en vers raconte deux circonstances remarquables de 
cette diète : qu'elle s'était tenue aspire à la demande.de rarchevêqae 
deM^yence, que celui-ci, désigné par les conjurés comme séducteur de 
Jean, ne s'était pas cru en sûreté en deçà du Rhin ; que les dacs avaient 
surpassé^ le nouveau roi lui-même par leur air (cPind^ndance et par 
leur éclata et excité ses soupçons {>ar leur nombreux cortège ^rmé* 
puisqu'à une seule table on compta plus de 70Q chevaliers ; que là- 
dessus Frédéric avait parlé dq danger provenant dçs puissans ennemis 
par lesquels son père était tombé , et que par là il avait entendu 
l'ékoteur de Mayence et Rodoljphe , électeur palatin , Rendre du roi 
Adolphe ; qu'à la fin pourtant il leur avait pix>iiais la paix et avait ix>nsenti 
à ce qu'on rendît les honneurs fonèloresà Adolphe et à Albert, dont les 
veuves Imagina et Elisabeth étaient présentes; que l'investiture rencontra 
néanmpitts quelques ij^cnkés, piurce qu'on redemandait à FEmpire le 
patrinioine de Jean et beaucoup de biens qu'Albert s'était injnst^ent 
appropriés. ^ 
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eofan»; tom ceux qm les recevimeat^ deiràveât être 
trakés comme ccnjaplices^*. 

Le duc Jean était passé en ttaUe soins l'habit 4e 
moine; après que l'empéreùr Henri l'eut vu à Pise^'', 
il se perdit dans une telle obscurité qu'on tié sait 
à quel âge il termina sa vie^; oa est incertain s'il 
mourut vieillard chez les Augustins k Pise^ ou comme 
im religieux inccmnu dans: son héritage paternel de 
l'Eigen^V et si le pauvre aveugle, que beaucoup de 
gens ont vu mendier «ur le marché neuf à Vienne^ 
étaity cœnmeil le disait''^, fils de ce malheureux {Nfînce 
et arriére-petit-fils du roi Roddphe. Walther d'E- 
schenbach envoya à sa femme les titres dés bieùs qu'elle 
lui avait apportés en mariage; puis il vécut trente- 
cinq ans comme berger dans le pays delVurtembèrg^ 
se confessa^ mourut et fut enterré avec l'honneur dû 
à l'antique race dont il ne restait plus rien^ si ce n'est 

l'écho de chants aimés de l'Allemagne'^^. Le baron de 

• ■ - \ ' \ • - 

** Çh. ^pire, devant Saint-Maurice. Balin est ici appelé von der Balmen. 
Le» biens qpl aoraient dû retourner à l'Empire se retrouvent parmi leg 
possessions des ducs. Peut-être plusieurs propriétés citées dws VUrba- 
riump comme Oberhofen et Unspunnen, furent-elles acquiises alors par 
leur maison. H est âiregretter qu'on ne sache pas pour quels chftteans le 
sei^enr di'Ësçhenbacli était devenu l'ennemi du roi. 

«7 ^ 5£3, Hagen rapporte qu'il passait pour avoir péri à Pise. 

*^ TtchadL HenunerUn, de nobiUtaie,\e fait vivre jusqu'eQ 1568. 

^* Hemmeriin et Félùo Faber, H Ut Suev,,SiU milieu du xV* dècle. Plus 
de 60 ans avant ces événemens, disent-ils, un vénérable vieillard d'une 
noble stature, nommé Jean ( « Hanns • ), vint dans ce, lieu et y bitit une 
cabane. U connaissait fort bien toute l'hifitoire, et les religiepses le regar- 
gard^ient comme le duc : sur le lit de mort il avait confessé l'être. 

^^ Thomas Eb^ndorffer de Ha$elbach : « In Sylva foaminam quandam 
secom habpit,et ex ea filium Laihonium geQuitj quem saepius Vienne 
▼idî, » etc. 

^A H^imann d'Escbenbach, qui mourut vers 1526 évéqae de Cojre ei 
li. 17 



Digitized by VjOOQIÇ ' 



^58 HISTCMIB BE LA SUISSE. 

Warty ^m{>k témcMû oculaire de cette mûon, se trouvant 
dans la Haute-Bourgogne, en chemin pcmr aller à Avi- 
gncMi dOTiander son absolution, au pape, fut livré par le 
propre cousin^e Balm et de sa fenune, le comte Dîebold 
de Blamopt, au fils d'Albert ^2, et condamné à mort par 
le$ juges criminels. Couché jur la roue, et les mem- 
bres brisés ''^j il parlait avec indépendance : « Je meurs 
» iiÀiocent; toutefois, ce n'est certes pas un roique4eé 
w autres ont tué, mais c'est l'homme qui, contre tout 
,w honneur et tout «erment, ensanglanta sa main par le 
» meurtre de son maître le roi Adolphe; l'hOTame qui, 
» en dépit de Dieu et de la justice, retint l'héritage de 
>) soù neveu le duc Jean, et eût bien mérité de sôuffirir 
» mon supplice. Que Dieu me pardonne mes péchés.^) 
Sa femme, de la maison de Balm ^S après avoir en vain 

âbbé de Pfe^yers (Tschudi, Gatl. cam. ; Sprecher, PalL 1; m), fut te der- 
nier de ce nom, selon Hottinger, H. JB., t. ii, p* 152 ; dans les ekarles 
de 1310 on voit le vavasseor Jean de Waedischwyl , de la même famille, 
vendre son fief impérial à Weîler, au pied du Br&nig; en 4815, ce même 
Jean, devenu chevalier^ vend, dé concert avecWallher, son oncle, d'an; 
très fiefs que Léopold avait remis pour lui à Philippe de Kîen; en 18J0, 
tous deux figurent dans l'acte par lequel les comtes de Kibpurg confirment 
au couvent dlnterlaclien le patronage de l'église de Thoune; en 1S28, 
WallhCT, dîsâiigué ici par la qualification de fils de Cdnrad , fait à ce 
couvent une donation de ses fiefe impériaux; la même année il domie 
caution («tenetur ratione obsta^i ») pour le comte de Savoie. Nous 
n'avons point de traces postérieures de cette famille. Si l'înfortraié 
dont il s'a^ ici mourut en 1348, il fut sans doute le dermer dé son 

nom. , 

'* « Celui d'Tla (Lîsle) Foffiit à vendre au^ princes. » Hageà. 

»» A Brougg, où l'action se passa, rschudi. D'après d^autres, à Win- 

terthur, où Wart avait pu être jugé, vu la situation de son cbâtean. 

Chron. Gemnie. {Pez. Scriptt. ii) ne parle sans doute que du seigneur de 

Wart dans ce passage : « Milites ducis Johannis miserabiUter tnicidavit 

(Leop. ; ad roUs posîtos mcmbris ^confiractis. » 
'* C'est sam doute par une méprise provenuè de ce nom que l on cmt 
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coi^juré à genoux la reine Agnès d'accorder la vie à son 
mari ^ au nom de la grâce qu'elle espérait elle-mén^ 
obtenir de Dieu au dernier jour, pri^^ S(ms la roue, 
trois jours et trois nuits, avet une énergique persévé- 
rance jusqu'au moment où il expira* Lui mort, elle se 
rendit à Baie à pied, et y succomba à sa douleur. Rûs^ 
seling, écuyer du baron, partagea son .Supplice ''^. 

Après^que, à l'instigation d'Agnès principalement, 
plus de mille hommes, femmes et enfans''^^ innocens''^, 
eurent péri par le glaive du bourreau, cette princesse 
fonda, avec sa mère, à l'endroit où le meurtre fut 
cotnmis, un couvent de frères Mineurs et un cloître de 
Tordre de Sainte-Claire''^^, deux communautés douées 
des mêmes franchises'^. Elisabeth, sa mère, posa la 
première pierre ^^ sur. les ruines d'un palais de l'antique 
cité de Vindonissa ; elle élieva le maître-autel à la place 
où le roi avait expiré j le jour anniversaire de sa mort 
on y distribuait du pain aux pauvres d'un mille à la 
ronde ^^ Le ôouvent de Kimigsfelden fut fbndé libre 
de tout impôt et de toute juridiction civile ^^; il coûta 

queule. seigneur de Baient était mort en iSiO , dans un couvent de femifies, 
à.B&le. Ce fait ^'appli^ue parfaitement à elte. Voy^ do l^e aussi Hagen 
eiFugger, 

7^ D'après la cAnmc^Ke de Bohn-^ il arrêta le cheval du roi par la bride. 

^* .BiHvIm. 1. c. et beaucoup d'autres. 

7' Il est évid^t<|ue F.action n'avait ^as été méditée, et que ie projet 
n'en avait pas été commu^iiqué à d'autres qu'à ceux q«i la commirent. 

''^ Jeiède^andati^dè Ureine EiiêMêêth. Vienne, ISil. ; 

79 Urbain IV « regulam insUtu^at • ; Bref de Bonif. VIU , de la 4* 
année de son pontificat dan$ les archives de ce couvent 

^ Hagen, i&QS ; les fondemeos ont fourni la preuve- qu'il y avait eu là 
une fiupçrbe construction. L'écrit oité,pariSeii4[a86«rg (n. 5i), meotkmuje 
un aqueduc qui partait de Brunagi. ' 

. »^ Lettre de. Kônig^lden.a%2. , - . , i 

^Lêttr^dâfrimchi$edudmOtifm,^U0. :^ 



Digitized by VjOOQIC 



260 HISTOIIE B^ LA'SUQSte. 

trois cents marcs d'ârgçat. La reine Éli^bçth^ beau* 
coup de princesses et de nobles dames le dotèrent si 
richement de terres ^^^ de dtmes, de joyaux et d'habits 
précieux ^^, et tous ceux des tiabitans de la contrée cir« 
conToisine qui roulaient plaire à Dieu ou à la cour^ 
apportèrent tant dofirandes^ que plus, de quarante 
sceurs^^, qui tour à tour arec quelques religieux des- 
servaient le culte ®^, trouvèrent un entretien temporel 
surabondant ^'^. Agnès^ qui dés sa jeunesse n'avait 

*^ ParticnUèrement da ricbe patronage de l'^^se de Staa(^ el d'ane 
métairie à Rbeinféiden , qu'Elisabeth avait achetée. Acte de fondatkm. 
Vienne , 29 septembre iSii. 

^ « Des mouchoirs, des draps, des nappes, etc. en soie.'» Lettre 
ttAgnéê, 1518. Le livre de Kâuigafélden ajoute des bijoux de sa mère« 
inaliénables X ibid. ) et 3000 marcs. ^ 

** Quarante d'après une lettre d^Agnd» de 1350 ; quatre de plus d'après 
une Utire subséquente dé 1335. Le premier dç ces dociimens nous fait 
cMîoaître de qui Agnès avait acheté toutes ses terres; elle acquît Endfel- 
den en Aigovie de Di$mUê, beaucoup de terres dans les baiUlages tihres 
inférieurs d*Interlaehen, à Husen la propriété de Werner de fVolm, 
chevalier* à Hallwyl des terres de M aller , de Zuricb> etc. 235 marcs 
d'argent va^^fc-à-d. rapportent d'intérêt) annuellement 7 marcs. 

** Règlement à ce sujet, de 1333. La discipline du couvetit fat réglée 
sur les institutions du couvent de Sewemengen (Seplingen j» |nrès dUlm, 
établies d'après les prescriptions de sainte Glaire elle*ménte; le fonda- 
teur était allé neuf fois en pèlerinage vers elle. Chron, On tit>inre beaS' 
coup 4e détails dans la eanêtMitm {Hanveêiè). dm eokvenU Les frères pour- 
voyaient aux choses extérieures, temperettes. Lesscfeui^ prenaient soin 
desiMrn0m«ns d'église^ du Bnge, de la «oie, des b^oox, de la cire, de 
rhuile, de la veârerie. EUes conservaient les l»)<Ax que la reine Elisabelh 
avait légués sur le lit de mort, et elles les {vétaiest aux Jo«rs do grandes 
fêtecL La célèbre Miclvel de Géaenne, général de l'ordre, aeoordà eninun 
ohœur à l'église et «uflai tox religieuses. 

*' Du ris» des amandes, des figues, du sucre, des raisins secs et dea poe 
les pour cellea qui étaient maiadés et alitées ; pour ka autres, à micii, den 
e^èces de bouillie ,' un plat d'ceufs ; lé ^r, une bouîHie, un pli^ <f oboB^ 
un plat de laitage ou du fron^age; en outrft de la viande de porc, 
du gibier en saluais, des marinades, dttfniit, at pour eii^ mbvm deux 
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pris -plaisir m aux. tournois ni aux ptmipes (fe la 
cûiir^^, et s'était mariée à regret^^^ se retira dans eè 
couvent^.. Quaind elle avait entendu la messe avant le 

pots (quatre bouteilles) de vin. Le jour anniversaire du roi André, dont 
Agnès avait été ¥^ve, où d^buait aux pauvres le pain de sept tnuidf 
de blé; diacone é» religieuset en recevait deux lifres pour ton repu, 
et la valeur du double en argent^ pour ses menua plaisini; les femmei'' 
ermites et les pauyres honteux en recevaient une livre , de jméme les 
prêtres qui se présentaient au couvent, etc. Ordonnances £ Agnès iS30, 
Lerreligieuses recevaient en trob ans deux robes blanches, tous les^ cinq 
ans un manteau ; en outre, du produit des terres «t d'autres rentes, des 
jupons^ des mouchoirs de téte^ des chaperons, la literie, le linge, des 
souTiers d'été et des souliers de feutre. Ordonnancée d^Agnée 4t ISI^ et 
celles ci-dessus. La Chronique dit qu'Agnès voulut établir ce couvent sur 
un pied tel que toute fille de prince pût y vivre àonorablement. 

** cEIle était de petite taille, et les écrits du temps ne font guère 
l'éloge de sa beauté^ Elle chercha aiUeiJUrs sa félidté, Bofsiit, eUf 
aknait la solitude , ^fin de prêter l'oreille à « ce que Dieu lui disait » 
Elle s'entendait souvent avec Rodolphe» le plus cher de ses frères, qui 
mourut jeune comme roi de IkAême, pour prier à la même hfure 
dans des chapelles. EUe s^exerçi^t prindpalement à briser par la loi 
de Dieu l'orgueil naturd.Tous ces détail^ sont tirés de la CArwi*^ dm 
couvent de ^dnigsfelden^ dont le prince Martin Gerbert de Saintrfilaise 
a donné une copie dans , Crjrpta noptu 

** Ayant été fiancée à tin Golouna, , « elle demanda instamment de 

ne pas partager son lit • Eagen, Elle avait promb à Notre-Dame 

90,000 ave, si elle la dispensait de ce mariage ; car elle apprit à cet 

égard quelque chose qui lui paraissait par trop indévot En général elle 

démandait à n'être qu'une simple colombe , et ne portait qu'une rc^ 

de laine gi^ossière, de ses propres moutons. Étant fort avtticée en 

âge , elle assura avùir été fiabcée dans ^es jeuûes années à Jésus , et 

elle l'si^eiaH « ma douce rose , moa roi , mon empereur. • Elle 

prenait juiiont plaisir à lliistc^ de l'enfano» du Sauveur* EUe aimait 

à le rè tr owwr dans les enfans pauvtes^ et eUe les habillmt CktroniqmK, 

Tout cela annonèe cbei elle le sentiment d'une beanté supérieure que 

le monde ne dôme pas. Agnès aspira intariablemeat à oette beavié 

duraot quatre-vingts ans; et cet idéal lui rendait tout facile. VoideK* 

▼o«s vaincre le monde? créet-vovs o^ type plus sublime q«e le monde 

et qui. ne sîy trovve pas* 

^* Dans nne kitrê 4e IHS, elle distmgM son hi^talkm do ffsie 
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repas èa :inatin^*, et qu'elle àTait Vâprès-midi brodé 
des omemens d'égUse^ avec ses femmes^ elle lisait dans 
iibeBîMe«UeiQande et dans la légende des saints.EIle jeâ- 
nait strictement^^, montrait de Thumilité en lavant fes 
pieds des autres *% de k charité dai;is ses aumônes®^, et 
ime tdle piété dans sa vie, qu'elle Surpassa Hildegarde 
de Wolhausen, la plus célèbre'religieuse de T Argôvie**. 
Cependant ce fut en vain qu'elle désira que le frère 
Berthold Strobel d'Oflftringen, ancien homme de guerre 

da coaYent C'était une « hmnble maisonnette entre la demenre des 
frères et celle des sœurs, du côté du soleil levant; personne nepéné- 
^ trait là sans y être appelé; nul homme n'étmt admis à y passer li 
nuit ; trots dames qu'elle avait amenées avec elle la servirent quarante 
ans. Les sœurs ne poitvaienf^înt recevoir d'hôtes. Acte defondatio*. 
Le^piùvincial leur avait Imposé la clôture en 1812. 

•*• Charles-Quint encore avait l'habitude de prendre son premier 
repas 4 neuf heures. Son hisU par un témoin oculaire dans le Masét 
iiUémaiid, 1781. A causé d'un semblable usage les Bernois appellent 
«repas du matin » ( «'Morgenèssen * ) le dîner que les autres Alle- 
mands appellent « repas de midi > (Mittagessen ou Mittagsmahl ). 
^ *^ «En or et incomparables » .Chronique^ « Choses, précieuses eo 
l'honneur dé Dieu. » Hagen. 

** Aux jours de fête elle donnait parfois « un honnête repas», 
mais de telle sorte que sa table surpassait toujours en frugalité U 
table du reste dt^' couvent. Quand sa santé l'obligeait à ne pas observer 
les jeûnes, elle mangeait debout à sa fenêtre. 

^* Elle visitait les malades et les lépreux , leur faisait l'aumône de U 
main à la main, et assistait les femmes «en couche. 

^ Sans hypocrisie. Le» « fennie^ vagabondes • étaient aussi nov- 
-rieftr e}le donnait un florîa à la ftlle qui ouvrait la danse à la foire 
4^Zur«ach. Rfum>Ua*i. £lle donnait de l'aigent aux vagabonds (• n^* 
fion Boben,.» «raffidmr* en anglO ^ *<^ musâdena, tout coaiK 
aox conreu06#j afin qu'ils péchassent nxÂ&s tant qoe'cet argant do- 
recaît 

•• Le même, iSO»* « Tbutes à genoux, » dît sœur Heig, lor«q«« 
mourante elle vil entrer Agnès ; • à genoux! dans celle quf s'avance li 
habite le Seigneur mon Dieu. • CAr. de Kânigif, 
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àù feu roi Ro(k)lphé^^>et qui vivait en ermite clanà la 
caverne d'un roel^r, au-dessous de Brougg , avec le 
frère Nicofes de Bischofzell, fré^u^ntat l'église de son 
couvent. Il lui ditt c< Madame, c'est mal servir IKbu<}ue 
n répandre le sang innocent et fonder des couvens au 
M moyen de la rapine* Dieu prend plaisir à la bonté et à. 
» la miséricorde^** » D'autres aussi croyaient c< la reine* 
» une fen^me extraordinaire , active et rusée, déter-r 
>^ minée comme un homtne, et à la sainteté de laquelle 
» il ne fallait pas ^ fier ^; ils ne lui remettaient qu'à 
H regret les dons auxquels ils s'aient engagés*^. » 

Cependant le ro\ Henri, sur le témoignage des swvi^^ 
teurs eux-mêmes et des conseillers d'Albert ^^*, non- 
seulement avait déclaré injuste *®^ l'usurpation de ce 
mcmàrque à l'égard de Wyl; mais il doni^ encoirè aux 
Suisses, ^t pour leur dépendance immédiate dé l'Em-^ 

V n vainquit en piésenee <hi r6l ^dalis le grand tontàoi à Laosaiine, ' 
en 1275. 

'^ Tiehudi et Hottinger, 1. c. 147. Elle eUriiçhit 4es biens des sei-. 
gaevaci de WafHé^ convent des relîgieasefs de T5s ; »p. Senkenh. 1. c. n. 55. 

** Tsehudi Voy. les plaintes àmëres delà légende de Sainte-Elisabeth 
conU^ Agnès dans Buceiin , 1. c. apr^s 1309. Nous partageons Fopinion 
de Charles IV» cpii estimait cfa'elle avait été saps é^ale en sagesse et 
en profondeur de sentiment. Chron. de Éônigsf, Grande femme , ne 
fût-ce que r par sa constance à suivre une idée et par l'uniformité 
de sa vie. 

^^^ Le pape Jean XXI au trésorier de E^&le, 1S29 ; Uméme an couvetti 
de W^ettingen , 1334. 

i«i Werdenbeig» Sà;asberg» ei « strenin tiri» Bidde|^, éenjers- 
tranchans de Diessenhofen et d'autres sent mentionnés. . 

^^^Ckarié royale, 1510, 1" mai, ap. Tur^;ttm. P»r une autre ^ 
1311 , Laude ( Lôdi ) . S Kal. Mail , Henri renouvelle en faveur de 
3aint-6alt Tas^gnatioB dé ItOO marcs, donnée par le roi ÀdOl{^ à* 
l'abi>é Golllamnef sur kff revenu» que l'Empiie possédait ii Saint*Oall , à 
Appeniell et aiHeors. 
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fm^^f mt, poior tettr M^ndance des tiribunam 
étranges ^^^ auxquels <m les\aYait déncmcés o^mune 
clestruc^ui^ de»^ chàtaaux^^^^ des Irttr^ de 8anc|ti<m 
teU^> qtic jaoïais leurs ennemis n'osèrent les accuser 
deyant-un b?ûlli d'Empire, impartial ^^. Le sort des 
g^yemeui^ ne semblait pas hquste au nouveau roij 
Içs Waldstett^aok n Vateut enleyé aux comtes de Habs- 
baui^ ni un scbellii^ de leur revaiu^ ni un seul de 
Uun valets» Trois ccsots^confiédéi^és accompagnèrent le 
roi Henri cfuand il traversa Lanaamieavec s^ tnwpes 
poui; aller faire la ca&apagne d'Italie^^; les autres se 
retiréreiait dans les montagnes avec leurs troupeaux* 

Td fut le résultat de l'ambition inquiète du roi Albert 
d^AuUidiàt^ : il acquit à sa maison quelques, seigneu- 
ries, aux dépens de k ^xmfiance rt de ]^ Imiveil-* 
lance des peuples et des souverains, et entraipa pré- 
maturément dans sa triste chute le fils unique de son 
frère, les pkis illustres serviteurs de ses ancêtres, et une 



^^' hes documeiis sont dans Taekm^i, i809 / et au. sujet de Steinea 
et d'Arth, expressément admis sdus la protection de TEmpire, ISiO. 

^** CA. i509i. « Vestris inquietadinibns obviare cupientes ; nostrs 
majestatis consistorio dun taxât excepto ; coram advocato nostro pro- 
vinciali" inter fines vallis parati sîtis juri stare. » Il est singulier que 
la formule « dans les limites de noire bon plaisir » ( « nsqne ad 
Toluntatis nostrœ beneplacitum » ) ne se trouve pas dans la charte 
adressée à Sch^z; est-ce par inadvertance ou parce que Schwyz fot, 
dès les temps 'les plus anciens, le siège de ta liberté et de rindépes- 
dance ? 

i*f On Toit, par les termes formas dé la e^ n« 62, que les ducs 
avaient en ISOS le proj^ dfmvéstir les Waldstetten, et il n*y a pas 
trace de ^uelqae suiirç autre occasion qui leur en ait été donnée. 

to9 Ijq coœte^ Rodolphe de Ilabsboarg-Lsnffenbourg s'appelle dans 
U Ci. n. i02 , et ji^squ'en âSiS, « Advoçatus pvoyincialis. » 

^*^ Voy* dans M^êoii, L i, le diseoun qu'ilprononça à Lansanne et 
le petit nombre de ceux qui marchèrent avec lui au-delà des Alpe». 
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antiqiM^ et célèbre maison seigneuriale* L^eptrepri^e 
des Suisses qui^ pour le moment^ ne ehangea rieh à 
leur situation , cUmna lieu^ d'une part^ à cent quatre* 
vingt-dix ans de querelles et de guerres*®^, de l'autre > 
à la réunicm indissoluble de toute l'Helvétie et de la 
haute Rhétie en une confédération. Ceci arriva après 
la moirt d'Albert, déjà si heureuse pour les Waldstet- 
ten f grâce à cette combinaison admirable d'événem^ns 
imprévus par laquelle, d'après le témoig^iage de l'hisf* 
l<»re universelle , une main invisible guide toutes les 
nations et leurs souverains vers un but qu'ils ignorent. 

Dans une querelle du couvent de Saint-Urbain, les 
Soleurois rasèrent un château que messire Orchtulf 
d'Uzing^Di, citoyen d'Uri et Tennemi du monastère, 
possédait en Argovie ^^^. Les Subisses demeurèrent dans 
les limites de leur pays. 

Pepdant le démêlé avec l'Autriche, le couvent 
d'Eii)i£idlen, qiû se tro]uvait sous l'avouerie d.es ducs, 
suscita un nouveau différend pour le partage des 
terres. La plupart de» chanoines faisaient peu de aat$ 
du campagnard, qui, de son côté> ne ceignait pas 
leiirs arînes spirituelles. Cette querelle fut pacifiée 
par l'avoyer, les conseillers et les bourgeois de Zurich, 
au moyen d'un traité qui fixait le eoùrs r^ulier de la 
justice ^^^« Les Zut:icoi$ tenaiwt à la paix du pays, 
parce qu'ils disaient le commerce avec l'Italie par la 
route du iSaint-^jothaîrd ^^^; d'ailleurs depuis que la 

»<»* |>e 1509 ( voy. ta. iOd } ^ AA89. 

'** Giitteiil>eig près LtQgenthal. 

'^^ CA.' Zurich, au couvent des Prédicateurs, 14 mars. TichudiW 
rapporte. Parmi les arbitres se trouve encore Jacob de Wart ; ses 
mtibeivs Be fmnt eombMs que vers iSl3. . 

'1^ ScMm , Ui$U du commerce de cette vUle, 
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maison de Habsbourg entrayait leur commerce avec Lu' 
cerne, beaucoup de Suisses désiraient mener à Zurich, 
en traversant le territoire d'Einsidlen y leurs bestiaux 
et le produit de leurs pâturages ^^*. Quatre semaines 
après, deux' hommes de Schwyz et leur famille firent 
un pèlerinage à Notre-Dame d'Einsidlen : leurs dévo- 
tions termiùées, ils se promenèrent et furent abordés 
par le curé, le maître d'école et quatre nobles cha- 
liôines qui les entretinrent du peuple de Schwp, de sa 
grossièreté et de son injustice ; « elles ne lui serviraient 
,» plus de rien, » dirent-ils tf puisque des hommes 
» qui les connaissaient étaient devenus juges de lera;8 
» affaires^ » Les Schwyzois répondirent « qu'ils ne de- 
» mandaient que des choses ^uitables; qu'au reste, 
» un baron ne valait pais mieux qu'uiî homme libre.» 
Ceci fâcha les chanoines^ ils tirèrent leurs couteaux e( 
blessèrent les Schwyzpis.' Les femmes poussèrent les 
hauts cris; il se rassembla une foule au milieu de la- 
quelle ces hommes purent se réfugier» A Schvryz, le lan- 
dâmmann , Conrad ab Iberg , convoqua la "commmie 
du. peuple. Celle-ci envoya un courrier à Einsidlen 
w pour décferer qu'elle regardait la paix comme scan- 
» daleusement rompue. » Cet incident déplut à l'abbé 
Jean dé Schwanden; mais, ^juoiquHl promît de punir 
|es coupable^, il était trop indulgent et trop peu maître, 
pour sévir j c'est ce que lui fit comprendre sa partie 
adverse. I/afebé écrivit à Zurich pour invoquer la 
forme juridique dont on était convenu , et d'après la- 
quelle quatre arbitres devaient tout entendre, et juger 
l'affaire avec le chevalier Rodolphe Muller, surarbitre. 

**' La convenùon de Schnabelbeurg {ek. jdela n. 61) toacerae déjlt cet 
objet. 
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Le8^paly8anSy se SQuyenaiit de la faveur dont les moines^ 
s'étaiait glorifiés de jouir auprès du juge, déclarèrent 
(< que les chanoines ayant violé la^aix , Schwy^ n*était 
» pas tenu de se soumettre aux formes de la procé-* 
» dure, n 

Comme on avait arrêté que quiconque ^'accepterait 
pas le jugement paierait deux cents marcs d^argént,* 
oetté amende fut imposée aux Schwyzois par le cheva- 
lier Muller. Ils répétèrent qu'il n'avait plus rien à leur 
commander. Là-dessus, lé couvent envoya les otages 
pour la J)aîx à Zurich, à l'effet de manger et de boire 
aux frais de l'ennemi, suivant la coutume de ce temps> 
où, même dans les affaires civiles^ les juges et la partie 
plaignante mangeaient chez le condamné, ou faisaient 
bombance à ses frais dans les aubei^es, pour l'obliger 
à se soumettre ^^^. Ils demeurèrent à Zurich jusqfu'à ce 
que les Zuricois leur ordonnassent de s'en retourner; 
les Schwyzois en appelèrent à l'Empereur. Tant que ce 
monarque fut en Italie ^ et que la maison du roi Albert 
exerça sa sanguinaire vengeance , les habitons des 
Waldstetten se rendirent aux marchés, de Zurich^ rxms 
.arméSé 

Lorsque le maire de Bûrglen mourut, le vavassieur 
Jean de Séedprf d'Uri commença, au sujet de sa suc- 
cession^ une longue guerre contre Rodolphe Tschudi^ 
qui , à Glaris, tenait le parti des ducs. Des rencontres 
eurent lieu dans la vallée de la Linth et dans le Schae- 
chenthal où, depuis^la Vepcha jusqu'à la Gemsfeyer et 
jusqu'aux glaciers des Alpes Clarides, le voyageur ne 
trouve pas toujours un sentier commode entre de gras 



'^^ Fêiêlim, Qéêgr* X, ii, p. 298, cHe ià*ck86ii8 ttn patsage du Cautmnier 
de PVinterthur. 
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fklixvfi^ et U glace éfenielle. La querdile de» nobles 

dura Gaze ans } les cœur» des paysans ne se désunir^t 

Cependant Rodolphe ^ de la maison de Hab^xmrg^ 
seigneur dç Laùffenbourg et de Rappersçhwyl perdit , 
par suite de. la haine fa^éditaire de Habsbourg-Au- 
triche contre Habsbourg^Lauffienbourg ^ le bailliage 
impérial que lui avait confié l'Etopereur*^^. Le duc 
Léopold devint puissant auprès de TEmpereur^ soit en 
fiançant sa nièce ^ Gatheriiie de Savoie ^^^, soit parle 
zèle valeureux qu'il mit à combattre pour lui^^'' daas 
les périlleuses révdlt^sdes Milanais ^^', Eberfiard, ba- 
ron de Bûrgl^i y après lui bailli impérial dans les 
AJipes^ lorsque lesSchwyzois résolurent de s'en rappor- 
ter à sa décision pour les deux cents marcs et pour 
l'entretien des otages, obtint qu'en faveur deleurvidUc 
amitié, le chevalier MûUer se désistât de ^es prétenr 
tions, et que Wemer StauffiaLcber, alors landammamii 



•** GUg et Henri Tsehmii, l'un, le grand chroniqueur, dans sa Chtç- 
ni^ae êahsê; l'autre, dans'âa Ckton,i<ftt6 de GlàrU. Ce Séedorf était coiqiu 
parmi les be^ers sous le nom de guerre' de « diable de Schwys, »m 
ennemi sous celui du « long Riebing. » Herrmann Herrmanni, dans fhis- 
toîre généalogique des Tschudi, raconte , d'ajf»^ la tradition, que Rodol- 
phe ày^nt un jour brisé toutes les armes de cet adversaire, celui-ci 
trracbason piiî^dontil assomma neuf de ses ennemis. C'est l^&gç héroïque 
dès Oroea . 

^** Voy . comment la, reîne ElisiJîeih' fouhit le fcnrcec 1^ liû céder Fa- 
vouçrie de Saint^Blaise. Ch, 1131, Herrg» 

"6 Ch, Zurich, 010; avril; voy. plus bas. 

**' Am, Leobiens. : l'annaliste a tprt toutefois de faire dériver de cette 
circonstance le mariage qui av^it eu lieu plus tôt 

^«« MacehiavelU, Storie, 1. i. C'était la sédition habilement dirigée 
par Matteo Visconti^ eldont il tôt v^ter fa faute m Mi advMsilref de 
Torre. , 
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et d autres. habitans des Waldstetten fussent cautions 
pour la somme de neuf cents livres * ^^. 

Mais les Lucemoîs> sujets des ducs> allèrent en ar- 
mesy montés sur une grande barque nommée VOte^ 
jusqu'à la tour de Stànzstad, dans le but àfi surpren^ 
dre le pays d'Untei*walden« La s^atinelle donna Ta- 
larme au peuple^ au moyen de flambeaux^ et roula en 
même temps une meule sur la barcpie ennemie. Alors 
le Renard f bateau de marché des gens d*Uri, s'âant 
par hasard approdié, la mort assaillit les Lueérnoid de 
plusieurs côtés. 

Les habitans de Schwyz pensèrent qu'il fallait ra- 
mener la paix par la terreur^ qui rend plus traitable 
dans les négociations. Durant la nuit du premier mars^ 
ils cernèrent le couvent d'Einsidlen avec tant de célé- 
rité que personne n'en put échapper. Au milieu de la 
ccmsternation générate de ceux auxquels la religion du 
lieu semblait Une protection inviolable ^^^, les cha- 
noines dont il a été question^ Rodolphe le maître d'é- 
cole, qui a célébré en vers les malheurs de cette 
nuît^^S et Jean, le ctiré, que la crainte miraculeuse 
inspirée par la sainte chapelle*^^ ne put sauver, furent 

^^* Ch. du gouverneur impérial, 1^13, Eiolen près de Zoug. Tsekudi la 
rapporte. 

120 ]>e là peut-être (;|aelqaes exagérations dans Hemmerlin : « non aliter 
qaam in expugnata nrbe saevitum ; » que Tarmoire contenant les sacre- 
mens et les reliques avait été renversée; les registres et le' rentier, brâlés; 
le garde-manger et la cave , vidés ; les vétemens sacerdotaux, les tentures 
et les livres richement reliés, emmenés. 

^*^ Hartmann, Ann, EiaMl, \\ nomme parûii les prisonmers Otton 
de Schwànden, Burkhard de W&lflingen, Ulrich, de Jaegistorf , Tbûrfng 
d'Àttîngbansen, qui termina en 1S50 le différend entre Schwyz et Einsid- 
ien, Ukioh de Krandboiirg^ fittnrmann de Bcttiftetten, encore Jeune à cette 
ipoqse, «bbé de Saùrt-'Qtil de ftSId à 1S60, etc. 

*^^ Le lieu le plus saint de Tabbaye, consacré par les anges. 
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tirés de ce sanctuaire et conduits à Schwyz par-dessus 
les montagnes. Lors<|ue Tabbé apprit ce fait inouï au 
château de Pfefficon où il se trouvait^ tandis que les 
prisonniers craignaient la mort ou.de mauvais traite- 
mçnsy il écrivit à mes^ire Lûtold de Régensberg, dont 
le fils Jean était au nombre des captifs^ au comte Ro- 
dolphe de RapperschwyP^^, à Frédéric, comte de To^ 
kenbourg et à d'autres amis des malheureux chanoines^ 
les priant d'obtenir leur délivrance « pour leur propre 
» honneur, vu quie chacun aurait ensuite d'autant plus 
» de plaisir à montrer de l'amitié aux Waldstetten^^*.» 
Après avoir entendu lire les lettres de ces seigneurs, 
la Commune délivra les chanoines de la prison et 
de leur angoisse, mais l'entretien des otages fut mis 
sur le compte du chapitre. Cependant la difficulté d^ 
paiemens, ou l'indignation qu'inspirait une action si 
hardie, engagea les Zuricoisà faire une alliance de deux 
ans avec le duc, et à lui prêter secours même contre 
lesWaldstetten^^^ 

Ces évènemens se passèrent à l'époque où, après la 
mort prématurée de l'empereur Henri, Louis, duc de 
Bavière, et Frédéric, l'ainé des ducs d'Autriche, se 
disputaient le trône impérial. Comme les électeurs et 



^ **• Le cdré et le taaîire d*écble étaient ses jçèrfa. 

*** Lettre dàviemç Régensperg et de Rodolphe, dans Tschudi : « Hono- 
randis et prudentibus viris, W. Çtauflacher, Aipmanno Suîtiae, et incolis 
omnii)us ejus régionis. » Régensberg. prend le même engagement pov 
le comte Ulrich de Pfijt et d'autres .de ses amis. H écrivit lui;méme» 
lettre en latin. Baibœ , vig, 5, Greg* C'est sar Ijoi que desceodit le 
Saint-Esprit. , , 

^^^ Cette ciricoKistaoce,t qui t/é^ii pas ^ïdmaire dans les alliances de 
7.urich , fait voir que Schwjft ét^it menacé déjà «mit rétoctSoo do DOV- 
veau roi. Voy. q-dessos, A. 62. 
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toute l'AUemagne se divisèrent, les Waldstetten, se sou- 
venant des dangers qu'ils avaient courus sous Albert, 
se dëclai^èrent pour le roi Louis; le duc Léopold l'ap- 
prit avec un vif chagrin. Toute sa vie nous le montre 
agissant et sentant avec violence , espérant tout de l'é- 
nergie de SCS passions, terrible à lui-même et aux au- 
tres par la colère et le désespoir, quand son attentç 
était trompée. 

Dans x^e temps, l'abbé d'Ëinsidlen et Gerhard ^^^ de 
Bénar, évéque de Constance, dans la province duquel 
se trouvaient les Waldstetten, les excommunia, et, sur 
l'accusation du prélat ^^'^y la cour impériale de justice 
à Rothweil les mit au ban. Ils furent relevés de l'ex- 
communication par Pierre Aichspalter^ électeur de 
Mayence et archevêque de Constance. Le roi > Louis 
annuUa le ban avec de grandes plaintes sur l'orgueil- 
leuse violence du parti d'Autriche, qui voulait tout 
' détruire ^^^. Mais Léopold résolut d'entrer avec la 
force-armée dans les vallées, parce qu'elles n'avaient 
pas craint de lui déplaire; les subjuguer, ime fois 
qu'il y aurait pénétré, lui semblait un jeu ^^^. Les his- 
toriens s'accordent à dire qu'il menaçait « d'écraser 
» ces manans sous ses pieds, » et qu'il prit avec lui 

*^* Ou Efoerfaar d ; il pâratt avoir été d'origiae française. 

**'' Gelajrésulte de Yacte par lequçl le roi Louis leva le ban lancé contre 
eux « par la faute d'un certain abbé nommé d'Ëinsidlen. » 

**« Lettre du roi Louis, 1815, 17 mars. «^ Afin de fermer la bouche 
aux méchans causeurs, nous voulons vous mander ce que nous avonsfait 
jusqu'à ce jour. > Mùnêter, Cosm, m, rapporte une lettre de lui qui 
commence ences termes : «Viri constantisslmi , adversariorum commi- 
natîoBibus ne sinaitis animos vestros d^nolceri , » etc. 

àt» Leoben. « Ut ad imminentes casqs ^m augeret > U connaissait la 
▼deo^de temrs soldats et l'împcHrtaiice de leur poaitîon pour l'Italie et la 
Haote-Rhétie. 
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beaucoup de cordes pour eioitneiier ^ou pour pendre 
leurs chefs ^^^. Peu de princes savent de quels miracks 
est capable un peuple poussé à bout; quant à Léopold^ il 
méprisait le manque d'exercice de ces bergers dans les 
arts de la gilerre. Leurs voisins, inquiets pour euxr 
mêmes, parce qu'après la soumission des Suisses il n y 
aurait dans ce pays contre la terrible puissance de 
r Autriche, ni aide pour la liberté, ni refuge pour lanoi- 
blesse^ cherchèrent, par une médiation, à détourner les 
annes de Léopold« Mais comme il demandait aux Wald- 
stetten des choses incompatibles avec leur liberté ^^\ 
ils répondirent au comte Frédéric de Tokenbourg : 
u Nous aurions le droit de nous plaindre du duc : s'il 
» vient nous subjuguer, nous l'attendrons avec Dieu, 
» et nous nous défendrons contre son armée. » Us pré- 
férèrent avec raison le danger à une paix désavanta- 
geuse. L'expérience nous apprend combien le décour 
ragement est funeste à tout peuple; que seraient donc 
devenus ceux qui ne demandaient que la liberté, » 
l'eispôir de la consolider par leur courage les eût aban* 
donnés! 

Aprèi qu'à Baie on eut célébré le mariage du roi 
Fii^déric avec Isabdle d'Arragon, et du due Léopold 
avec Catherine de Savoie, par de nombreux tournois 
et de grandes magnificences ^^^, Léopold passa devant 
Soleure , ville qui ne voulait pas reconnaître son frère 
pour roi , et se rendit au château de Bade où il tint un 
conseil de guerre et arrêta le plan suivant : « Afin que 

*•• Viiodwr, le sujet dn daC; Tschadi, le Spîîse. > 

*** Us devaient recoimaitre son Mte, et par ocmséqnentumjcndiilefP 
que I*Autrîdiè préférerait. 
*»* « In madmo triptldib popoloram* • Ann. Leob.; Fiigrg«r; AH«h 

berij Tables, ( ' 
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» la guerre contre les Waldstetten se fasse et se terimne 
>» aussi vite qû^heureusement, il faudra les attaquer de 
». trois différens c6tés. Quaod les Suisses apprendroitf; 
» ce projet, leur ligue^ dont ils sont si fiers ^^, se dis- 
» soudra, et ils se défendront mal ea tous lieux; ou 
» bien nous surprendrons l'ennemi, nous le battrons 
» ici , nous rarrêtercms, là,> ûous le cernerons et enfin 
» nous Tanéantirons. » Là-dessus on décida de quel 
côté et par qui chaque assaut serait livré, et lors- 
qu'enfin les constellations semblèrent propices à la cause 
autrichienne, que chacun se fut soigneusement équipé, 
Léqppld se mit en marche. Le comte Ottdn le jeune ^^* 
de Strasberg, auquel les rois avait hypothéqué le bail- 
liage impérial de rOberhasli et les ducs la terre héré- 
ditaire de Walther d'Ëschenbach ^^^put fadlement, à 
cause de l'amitié qui tinissait l'Autriche et le comte 
Pierre de Gruyère ^^^, et de l'inimitié qui divisait la 
noblesse et les paysans libres, remonter l'Oberland jus- 
qu'aux frontières d'UnterwaWen avec quatre mille 
hommes. Plus de mille hommes s'armèrent sous les or- 
dres des magistrats de Willisau, de Wollhausen, de Ro- 
tepberg et de Lucerne, pQur attaqueï* Unterwalden du 
coté du lac. 

Le duc lui-même, d'une taille majestueuse, et vrai 
héros chevaleresque ^^"^ , se dirigea sur Zoug suivi de 

wVoy. t). 168. 

*^ FUs de Berthold , qui avait épousé la nièce du roi Rodolphe ; neven 
<f Otton rancien , auqael Albert donna Lanpen et d'antres liens dépen- 
dans de l'Empire. 

*»* Tschudi, 1810, 1316. Ch. âBenri, dac (tAairiùhé, par laquelle il 
antOTÎse Léopold à hypothéquer à Otton de Strasberg les villes et châ- 
teaux d'ibleiiabfaen , Unspunnen , Obeihofen et Balm. 

*•• Traité de mariage avec Catherine de Savoie, 1810. Guiehenon. 

*»' Haeetbachk Hagen écrit : juste et débonnaire aussi, beau et sage 
II. i8 
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deux eoloimes ; là cavalerie pesante^ fort nombveiise, 
qui sanUàit l'orgual et h noyau de l'i^rnoée, parce 
qu on ne disoeraait pas asse^ la nature du terrsim et 
des armés, puarohait eh tête j uvàût la tactique aoiut 
velley tes rangs se formaient d'après le courage de cha- 
cun. Soiis le valeureux duc a'aVançaient toute TaBli- 
que noblesse de Habsbourg > de Lenzbom^g çt de 
Kibourg, habUant les bords de laThour et de l^A^;le 
maréchal de Hallwyl^ en tout déyoué aux ducs ^^*, trUte 
du malheureux coup que dans un tournois il porta à im 
noble advei^saire ^^^ i Landenberg altéré de vengeance^ 
ainsi qu^ leaGessler; plusieurs de Bons tetten^^^ aux- 
quels uiie longue domination avait fait oonnaitre les 
hordsi du lac d'Egeri i** ; le comte Henri de Montfûîi 
à Tettnang, soit par orgueil aristocratique, ou par 

aussi, habile à dfèouvrir let «ecrets et:à gagner la faTeur ilc t&utle 
monde. L^ Chronique d^ K0nig9fel4^ l'appelje à son tour « ub maître 
îng^Qieui^ et ordixiaû^ement populaira, doué é^n courage du lion^ çiagna* 
Tîîme en toutes choses et prudent. • U y avait en effet des principes de 
grandeur et de noMessè chez ces vieux Habsbourg. 

*** U partit a^roir insisté les clai^ dans leur guerre vettgerease; tollt^ 
fois Farwan^en n*avaît pas ^é éf^wï^^ mais a^h?té en ^3^9. 

*3» Au comte de Katzenelnbogen. Fugger, 

**® Les moines de ,Cappel s*ei;igagërent» à cause d'une dotation de 1285, 
^' fournir annuellement à Herrmann de Bonstetten 400 « pisees RQf<w 
de Ëgfe > (de peilles truites foit délicttes). Je saîsqve Mepr^, d iawtde* 
ment cherché dans les chartes le comte Rodolphe de Lauffenbouig ; 
mais ce silence peut s'expliquer de plus d'une manière , et diverses nâgo- 
dations de 1315, dont le père Marquant pablie le» chartes ^ paraissant 
^aijpwa en partie par 1^ destinée de ce jeime comte , dont le patri- 
moine était à Lauifenbourg, comm^ celui de son frère à Rapper- 
scbwyl Je n'ai pas voulu nommer le comte de IlLibouig. 

^^* Ce lact, 2^ pied de très-hautçs mOQtagnes, est excessivement pro- 
fond , entouré de rivages tantôt somlHres, tantôt gracieux, C<jnformément 
k la simplicité priiwitive , qn, le parcourt encore fréquemnaent dans des 
troncs d* arbres creusés., ^ . 
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jièla clKcieux^ ennemi aofaaniié des Wakbieiteii ; deux 
eomtes éd Thoune et de LanfSenbourg^ rivalisaHt pour k 
gloire de leurs prentières armes j Tokenbotfrg entraide 
presque à r^ret^ et^u reconbaissauce de ce que les 
ducs lui avaient donné le patronage de Claris et de 
Gaster ^*^î de même le valeureux comte Wemer de 
Honbeiîg^'^^^^ parce qUeVAutriclie possédait ravouerie 
d'Ëinsidlen^ couvent dont il tenait des fiefs ^^*; où es- 
pérait-il peut-être hériter un jour deRapperscbwyP*^? 
Près dé Zoagf se joignirent à cette armée tous ceux 
qu'une vieille haine des bourgeois ^^ rendait les enne^ 
mis de la liberté^ ou qui mus par une crainte excusa** 
ble ne prenaient qu'à regret ]|^ armes pour le dijK^^^ i 

^«^Béank» m iit)l« en im seul tlistijet soùm le nom d» Olaiii* 

<M Ce qu'il prouva dans k Lombardîe , en quarté de gouvenieiir îm- 
pénal. H est le « Cornes de Apspnrg » dé Gmllaume Venittré (Chron. 
itÂêii^ MèraU xl), président de laLombardie (PioL de Luqueê x%n) et 
^oonnandant en ehef des GibteUins, jasqn'an moment où, bronitlé avec 
BlaUéo Yisconti , il retomba dans son pays {Bonincontro Mori^ia ^ Cfyran^ 
de Monta. MoraU xii^ L'empereur Henri Fil, dans une chatte, où il 
' )'a{ipene « nobiliorem virtute et strenuitate armomm ,'qn! Gapitaneatùs 
oiftekim gessif , » lui assène une réconjipense sur les revenus impériaux 
dn péage de Flfielen ; au camp devant Fl^orence, 12 Kal* Fdnç. f SIS dans 
BriUsntr,"^. iM5» Le même, dans une autre charte, de 1^11^, lui con- 
firme le titre de nd^lesse que lui a donné le roi Frédéric. 

^** /• C Fâulin dans YObêervateur iuUêe. 

^^^ Aeeàfd d^ héritage aeec $on frère de pire, le Comte Jean, a« spjet éeê 
fiefs et des propriétés. Coiistancie, juin lSi5 ; Braknerr 1. c Confirma- 
tion après la mort de Wévner le iSSi , Si févr4 Ibid^ 

*** On. avait découv^t à Zoug en i27Pun projet de massacre con- 
tre le goavèmement; la noblesse du voisinage fut rqpoussée par les 
bûingéms. < 

iA7 Gomme Henri deH(kn^lberg, qui, selon la tradition, donna un salu- 
taire avertissement auxSuisses en leur lançant une flèche lAitour de laquelle 
éuU toiiIécebiU^« «PEenez garde an Ifoigarten. » TsehadL 0!n mon- 
tre près de la chapâle de Saint-Adrien l'endroit où tomba la flèdbew 
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<x)itfoiêiâ)û^t [au traité, cinquante bourgeois de Zu- 
rich vinrent vêtus d'unifôrmes bleus €{tbkucs;. mes- 
siré d'Urikon conduisait sou^. la bannière de l'ab-* 
baye les sujets du couvent d'Einsidlen y tant ceux des 
(Campagnes que des bordsjdu lac **f. 

Mais les/Schwyzois persistèrent dans leurs ^entimens. 
Le retranchement qui défendait Tentrée au pays s'é- 
tendait de, Rothenthurm jusqu'à la tqur de Scho- 
ren^*^; les confédérés attendaient le premier appel 
pour voler au secours de Schwyz. A la nouvelle de l'ap- 
proche de l'ennemi , ils se mirent a:^ marche; vers la 
nuit tombante, quatre cents hommes d'Uri abordè- 
rent à Brunnendans le pays deSchy^ryz j peu d'heures 
après, trois^cents]^Unterwaldiens ^^^ y arrivèrent au^i; 
ils montèrent ensemble les prairies jusqu'au bourg de 
Schwyz. Là vivait un vieillard, Rodolphe Réding, disr 
tingué par le nom du hameau de Biberegk, éi faible 
de corps que se^s pieds ne pouvaient le soutenir, mais 
guerrier si expérimenté et si habile que le peuple l'é- 
coutait avidement et suivait ses conseils. « Avant tout, 
» dit -il. Vous dev^z chercher à vous rendre maîtres 
» de la guerre, afin que ce soit vous et noji rennemi 
» qui déterminiez qUand^ où et comment se fera l'atta- 
» que. Vous le pourrez ^i prenant une position ayan- 
» tageuse. Vous, de beaucoup les plus faibles en nom- 
» bre , tachez de paralyser les forces supérieures du 

^^^ On sait qqe PfeflQkon, sur le iac deZaricfa, appartenait àTabbé 
d'Ëissidlen. . . • • 

**» La tour Itouge {Rothentharm) , la tour de Seboren et ceUe rfArth 
subsistent encore de nos jours; il reste des traces du rempart dont U 
construction fut commencée , dit-on, en 1260 ; la tour de Schoren eo 
était le point principal, .- 

1^ Pas davantage , parce qu'ils devaient en même temps défendre la 
marche inférieure au pied du Brftnig contre VOberland. 
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M duc ; que votre petite troupe u'expose sa vie qu*a 
f) Theure décisive 6t non sans utilité* Le duc ne vien- 
» dra pasdeZougsurArth, car durant pluisieùrs lieues 
» le cheiùin est resserré entre la montagne et le lac'^*. 
» Le passage de Zoug à travers* le bois et la paisible 
» vallée au bord du làc d'Egeri *^^ offre le même ca- 
» ractére, inaîs le danger est bien plus Court. Là tout 
» dépendra de savoip saisir le moment. Vous ne Tigno- 
« rez pasy la hauteur du Morgarten ^^ forme un rem- 
» part naturel au-dessus duquel la Vieille-Prairie 
» s'élargit en nne plaine assez considérable; à celle-ci 
» se rattache le Sattelf du haut de ce mont, on peut 
w t^iter plusieurs choses avec un égal bonheur : 
» prendre son élan, de cette montagne par la Vieille- 
» Prairie vers lé Morgarten , pour effrayer Tennemi 
w dan^ ce défilé, l'attaquer en flanc et le diviser, ouVat- 
w taquer par derrière lorsqu^il «era engagé dans la val- 
» lée, ou l'entraver dans ses manoeuvres et liii couper 
» Je chemin. Tout vous sera facile, parce que l'ennemi 
» vous méprise et qu'une guerre défensive çst la plus 
» avantageuse pour ceux qui connaissent le pays.^» 

i&« Avtb , entre le Rîgi et le Roifi , signifie « arctft vallts, ». 

A^x Les penteç de k montagne sont belles et fertiles. Le Kaisetstock 
plonge à pic dans le lac. Depuis le Saltel le terrain s'abaisse dans une 
ligne doucement inclinée; la peuplade de ces montagnes est svelte, 
loyale etgaie. 

*^* A partir de la forêt ; voy la eonvention de ISiS. Le nom de M orgar- 
ien (jardin du marécage) vient de ce que le chemin était encore maré- 
cageux. M. de Zurlauben, qui avait étudié celte contrée en savant et en 
militaire, fait observer qu'avant que la riVîfere de là Lorez se fût creusa 
un lit plus profond près de Wjl-Egeri , le lac «ouvrait tout le terrain 
alors beaucoup moins solide au bord du Trunsbach ; que le che- 
min passait le long des hauteurs à travers les prairies; que Fatta* 
<Jue eut lieu sur lie terrain di» fond qui sépare Morgarten de Kaiser 
shihl. 
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Ainrito vieux. Réding paya sa ëefte à la patrie; ses CM- 
citoyens le remercièrent, pois, selon l'antiqiue usage des 
Waldstetten, ayant imploré à genoux le secours de Dieu 
let)r seul Seigneur, ils marchèrent au ppmbre de treize 
cents ponfédérés, et $19 posterait sur le flanc du SatteK 
Il arriva que dans ces temps de grandes (actions, où 
presqu'aucun différ^dl ne pouvait être apaisé sans 
un acte de violence^ et aucune quereUè terminée sans 
den6mbreuses proscriptions, cinquante hdmmesavaieiU 
été tiannis du pays de Sdiwyz ^^\ Quand ils apprirait 
le danger que courait la liberté de leur patrie, ils vin- 
rent à ia fnmtière pour^ obtenir la permission 4e se 
montrer dignes de leurs ancêtres en défendant coura-r 
geusement avec ceux du Sattel rindépèndancedu pays* 
Les confédérés, ne jugeant pas convenable d'enfrein- 
dre une loi pour ce cas de danger public, itô voulurent 
pas les recevoir au-dedans des frontières^ les cinquante 
exilés se posterait en d^ors des limites au-dessus du 
Morgarten, résolus d'exposer leurs jouts pour la pa- 
trie *^^ 

L'aurore du quinze . novendire de l'an treize cent 
quinze parut, et bientôt le soleil darda ses premiers 
rayons sur les casques et les cuirasses des chevaliers 
et des nobles seigneurs qui approchaient; aussi loin 
que s'étendait la vue, brillaient les piques et les laiicea 
et se voyait l'armée; la première armée qui^àjuger 
par les traditions hi$tori<|ues les plus anciennes, 

«&* « Ils étaient qnelques^fiiis qui avaient dû quitter |e oeniim^ ne 
pouvant pajer Tamende infligée pour avoir rompu la pux du ps^ • 
EUerlin. 

*^^ Voilà comment le foit est ^cOnté* Lorsque Je les vois agir û biea 
d*acoofd avec les autres, je soupçonne qu'ils avaient reçu dei ordres des 
officiars. 
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entrepiil éb pénétrerdans leé W^ldat^t^. Les Sui$9^i 
émus de seaitiiàeiis divers > Fattendaient à la fr^o^ 
ti^re^^. Môntfort de Tettnang mtrodjuisit la cava«r 
leri0 dans k défilé; bient^ le.cfaémiB entre la rnoo^ 
tagiie et lé lac se remplit de oheYaux ; les ï^angs étaient 
serres. Soudain les cinquante bannis fir^it rouler avec 
de grands éris^ du haut du MorgÀrten^ .beaiicou{i d^ 
quartiers de rocs amoncelés^ et en lancèrent d'autre 
au milieu des bataillon^ avec une grande viguem*. 
Lorsque les treize caits, établis suir le Ôatlel, virent 
Tefifroi et lé tumulte .des dièvaiix^ ils se précipi-r 
térent en bon ordre du haut de la montagne, et tom^ 
berent en pleine course sur le flanc de Tenn^ni^ bri- 
sèrent les armures avec leurs massues > et de le^rs 
lonjgues hallebardes ^^^ " percèrent ou assommèrent, 
suivant l'oGca^ion. Là tomba le ^comte Rodolphe, de 
la maison de Habsbourg^Lauffenbourg; il tomba trois 
barons de Bonstetten, deux de Hallwyl, trois d'Uri- 
kon et quatre de Tokenbourg; deux Gessler furent a^ 
sommés, et Ton n*épargnâ pas dstvantage Landenbérg. 
D'entre ceux. d'Uri, périrent le fils ou le cousin de 
Walther Fûrst, le gentilhomme de Béroldingen et 
Hospital, qui combattait pour la.Uberté^ contre lé 
gré de son propre fils. Dans cet étroit passage , sur 
un chemin à demi gelé, la cavalerie né put faire 
aucune manqeuvre^tandis que la longue colonne deJln- 
fanterie apprenait à peine ces désastres ^ et que^ beau-^ 
GO^ de chevaux , effrayés d'un combat si extraordi- 
naire, se précipitaient dans le lac. Comme de plu^ en 

*" Morgarlen est'sar lé territoire de Zoug, à trois Keues de celle ville. 
Léopold âe pénétra p»jiifqu'à Schoreit. 
**•■ «Gaesa, » Fiiodur. 
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plus la fleur ée la noblesse pëpî^ait^^'^ la cavalerie se 
replia violemment en arrière^ sans que le terrain per-^ 
mit à l'infanterie d'ouvrir ses rangs. Beaucoup furent 
écrasés par leurs frères d'armes; beaucoup tués par 
les Suisses. Enfin tous les'Zùricois aussi ayailt péri à 
leur poi^e, Léopoki^ conduit par un homme qui con- 
naissait le pays-, s'échappa à grand'peine des terreurs 
du c(Hnbat, et s'enfuit par dès sentiers détournés à 
Winterthur^^*, où il arriva môrtelleinent pale eS, la 
tristesse dans Tâme; toute l'armée autrichienne s'en- 
fuit dans ,1e plus grand désordre. -En moins d'une 
heure et demie^ leur courage et l'habileté avèô laquelle 
ils pr<^térent 4^ la maladresse de leui^s ennemis/firent 
remporter aux Suisses^ sans perte cctesidérable^ime 
complète victoire» . " ' 

A Unterwàldën on savait à pdne le temps et les 
forces que Strasberg emploierait pour son expédi- 
tion*^^, lorsque ce même jour il passa le mont Brutiig, 
traversa la forêt, et tomba inopinément dans le pays 
avec quatre mille' hommes-; de Lungern il arriva sans 
beaucoup de résistance à Saxelen, à Samen et jusqu'à 

**' A cette ex{»:ession je ne puis m'cInp0chel^ de citer Ta l>onne des- 
cription de Tannaliste de héobea t he due, dit-îl^ « gentem imltios 
t dominii passam jugo , armis inexercitam , sed pastoralibus exercitiia 
» enntritam, forti nobilium conûdens àdîit ex^rcitu : Qui iiba-tatem 
» tuerivolentps; fœdus cum cômmontànis habentes , întroîlum conces- 
9 serant, ete. Dicîtor ibî flos mîlîli^ coi^ruisse. » Parmi le» tués on 
compta les ^uricois suivana : Wjsso , chevalier; Ulrich de Hellmgen , 
chevalier; Ulrich am Wasen, d'Uster; Jean Bruchunt; Henri de Uûm- 
lang, chevalier; Pantaléon de Landenberg, chevalier, fils de Rodolphe. 
Mêmes annales. Hottinger , Method, kgend. ]p, 428. 

*w yitodur, , qui le vil le soir même : aussi Leobiens. 

*^' Sans quoi ils n'auraient vraisemblaSidementpa» envoyé 300 hommes 
à Schwyi, 
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la baie 4'Alppd^9 4fiMots k^ lac des WakUtetteik^ au 
moment où le3 troupes de Lueeme tâchaient d'abor- 
der ^ Burgîstad. Les Obwaldieus envoyèrent en hâte 
requérir du secours à Stanz ; leur messager rencontra 
celutqui Venait leur demander pour Stanz la même 
assistance, contre les Lucemois. Les deux moitiés de. 
ce peuple firent tous leurs efforts et s'exposèrent au 
phis grand péril pour arrêter l'ennemi, tandis qu oa 
rappela pron^ptement les trois^ cents Unterwaldiens par- 
tis pour le pays de Schwyz. En d^arqujantà Brunnen 
le messager apprit avec ^el succès le défilé, avait été 
défi^u à neuf heures du matin. Gomme au loin <m 
n'apercevait plps aucun ennemi, la plus grande par- 
tie des combattans étaient descendus jusqu'au lac des 
Waldstetten^ restaurés et àccompagi^és par les gens 
du pays. Aussitôt les Unterwaldiens montèrent dans 
kitfs barques; maià lorsque les soldats d*Uri et de 
Sdiwyz ofirirent d'aller les aider à chasser, l'ennemi 
d'Unterwalden, les trois cents, jaloux de feîre seuls 
cette expédition, s'ejtcusérent en disant que les .ma- 
gistrats n'avaieut pas ordonné d'appeler les confédérés«r 
Cependant il fut impo^iblé de retenir cent hommes 
de Sçhwyz. Ainsi quatre cents hommes s'embarquèrent 
par un boa vent, firent là traversée très-rapidement, 
abordèrent à Buchs, et battirent les Lucernois, dont 
la fuite fut si pr^ipitée, que beaucoup périrent dans 
les flots. Après la délivrance du pays voisin de Stanz ^ 
le peuple vola dans l'Obwalden en poussant des cris de 
triomphe. Les Obwaldiens étaient près de Kerns; ils 
apprirent la perte et îa fuite dés nobles, et se portèrent 
joyeux vers Alpnach ; c'était là que se tenait Strasberg. 
Cette heure confirma ce qu'ont observé d'habiles gé- 
néraux, que les yeux et les oreilles sont vaincus Ifes 
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premier» ^^. Quaftid le omnte eiïtenrf^it le« cris de triom- 
phe et -vît le» dPApeàult qu'il sarait avoir été dans le 
payft de Séhwyz, il ne douta ni de la défaite de Léopold, 
ni du parti qu'il lui restait à prendre. Il ordonna la 
retraite^ et, pour la protéger, il essaya avec peu d'hom- 
mes d'arrêter les Unteihvmldiens ; mais bientôt^ ayant 
kti-méme été blessé à la main gauche, tous s'enfuirent 
par^ssus la Renk, ters Winkel, du côté de Luceme. 
Dans ces différentes rencontres et' dans W plupart des 
gti^res des Confédérés, le nombre des ennemis fut 
inc(HUparablement le phis fort; mais, aiùsi que dans 
les guerfes de nos jomrs, diSérens historiens Font exa- 
géré en plus ou .en moins ^®^ par crainte ou par adu- 
lation, par ignorance ou à desseiu, ou encore comme 
moyen d'excuse. Chez les anciens, Sàlluste, tm des 
grands historiens, s'est sagement abstenu, dans l'bis- 
toire détaillée de Rome, d'indiquer de tels nombres *^^. 
D'ailleurs peu iniporte la quantité numérique des 
morts; les victoires s'apprécient par leurs résultats. 

Au moment même où la délivi^ÀnGe de ce pays fîit 
mandée aux Confédérés, trois cents h(Hume^ de Sdiwy» 
et quatre cents d'Un y arrivèrent ; ils apprirent avec 
joie cette victoire. Les* cinquante h6mmes, bannis 
de Schwyz, furent réintégrée dans leur patrie. Après 
quoi les Suisses résolurent de célébrer xiorénavant l'aû- 
âiversaire de cette bataille c(nnmc une fête religieuse^ 

*^* • Primi in oamibns pridfis oenli Vincuntur* • tae. Oemu o. dS , ti 
y»jOTeÙieB^ C 5« Que cPexemptos ! 

^ P. e. TêchwU compte à Morgarten tOOO Autrichiens; Fitodur. 
îO, 000; beaucoup d'autres i$,000. Ordinairement, le sage Tschodi 
adopte le nombre le plus petite 

«•* Nousie satoM par YHuU miêcellA (Mii^ai>^ Smptt. k.J. t.!), 
dont Tauiâur ayait encore le bonheur do ppsséder ce livre. 



Digitized by VjOOQ IC 



tf (Mirce qu îeo ce jour le Sei^pieur a visité son peuple ^ 
2) Ta délivré de ses ennemis ejt lui a donné la victoire 
» sur eiix; le Seigneur^ le Toiiè-puissimt ^^' I >» Cha-^ 
que année on dit des messes pour les citoyens morts 
m défendant leur pays^ et en mémoire de kurs vertus 
on Ut leurs noms en présence du peuple/C'est dans le 
même esprit qne^ pour traiter des affaires généralies^ . 
les Waldstettra se sont souvent réunis au GriitU ; les 
Unterwaldiens^ au^-dessus du Kemwald^ tiflooent lair 
land^emeinde sur la colline où demeurait le baHIi 
Liandenberg. H y a quelques années ^^^ que dans des 
jours destinés à de grands divertissemens^ les jeunes 
gens ^animés du sentiment de l'antique vertu suisse» 
rq[)résent^rent^ avec les mœurs et les usages des an«- 
ciens temps, les sctoes de la liberté , défendue aux 
lieiix où chaque fait s'est passé etau milieu du joyeux 
concours de leurA pares et de tout le peuple. 

Tandis que le roi Louis apprenait ces vicUHres aveé 
joie^^^, les trois Waldstetten renouvelaient à Brun*» 
nen ^^^ Tantique et perpétuelle alliance par laquelle 
tous les Confédérés, quoique séparés par les monts 
et les eaux, ne forment qu'une nation et comme • 
le camp d une lirmée^ vaillante à défendre la liberté. 
Ils répétèrent que (c<iuicoDque avait un seigneur de-* 

*^* RêgUir4 amwaire d'Mt/orf, dans Tmâjm^'. 

*•* \en 1776 et peut-être depuis; J'esprit (Méral (Nroduit çà et là 
de Jbeaux fruits dont le plus proche voisin soupçonne à peine quelque 
chose. 

'"^ La réponu se trouve dans Tschudi. • Dilectis fidelibns nostris » oi- 
fieiato, consilio, civibns et universis hominibus de Suîtt. » 

*** Le 9 décejmbre. Peut^tre en co;ivinrent-ils dans nne diète oà 
les doutés prêtèrent serment 9^ nom de chaque con^nunauté du pays ; 
on bien le rcaiouvcUement ^du serment se fit par une délégation 4^ 
peuple. 
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j» vait liii rendre les dèvcârs légitimes^ mais ne jamais 
» le servir contré les Waldstetten, Le corps et les 
)) bi^s de celui qui donnerait au seigneur ses terres, 
M reviendraient aux Confédérés comme ceUx d'un traî- 
» tre. Aucun canton forestier ne pourra accepter un seî- 
» gneur sans l'aveu des autres; jamais nul engagement 
w ne doit être pris, ni aucune négociation commencée 
» et conchie avec les étrangers, sans le conseil général 
» dé tous les Confédérés ; l'unanimité sera nécessaire, 
» mém.e pour faire rentrer dans le pays des meurtriers 
» bannis ^^'. Au reste, eux et ledits descendans tien- 
» dront pour toujours le serment d'assister dans le 
» pays et à l'étranger leurs frères, à Jejirs fraisyde 
» leurs personnes, de leurs biens, de leurs conseils 
» ou de leurs secours, contre tous éeuxqui/éxçrceraîént 
» ou voudraient exercer quelque violence sur eux*®^. jy 
Cette base de la confédération suisse, consolidée par 
la justice, première gloire d'une nationy et par la paix, 
première félicité des hommes, se distinguait de la plu- 
part des constitutions et des alliances, par sa grande 
simplicité et son extrême innocence; alliance pure, 
sainte et durable, comme celles que foilnéreiit les pre- 
miers pères de £amille, à l'âge dW^e la jeunesse de 
la terre, et qui, avec beaucoup de difféi:*enees dans les 
formes, est la base de la constitution de tout le genre hu- 
main *^^. Ce même pacte fût renouvelé au xvin« siècle, 

*^' On sait à quelles gtierres la vengeance da sang a donné lieu. 

*** Je ferai remarquer premièrement que je ne rapporte ici que ce qui 
ne se trouvait pas déjà dans Tatliance de 1291 ; en second lieu , que le 
silence absolu sur l'époque donne lien à présumer que cet acte se 
fit plutôt avant qu'après l'invasion du duc. La saison était trop avancée. 

^** Il y a calomnie, crime de lèse-humanité à taxer de pareilles allian- 
ces de sédition. Quels droits laisserat-on à la société humaine , si elle ne 
peut posséder ceux-ci sans rébellion ? 
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sur ie Grûtli, par tes hommes libres de Schwyz, d'Uri 
et xl'Uhteih^alden *''^. Les- confédérés subséquens ont 
perdu de leur force à proportion qu'ils se sont éloigna 
de ce pacte fondamental conclu avec les cantons pri-^ 
mitifs^''^^ De là vient que les treize Cantons et leurs 
alliés n'agissaient avec toute la vigueur d'une natidii 
que dans l'intérêt de la liberté générale^ seule pensée qirî 
vive^dans tous leurs traités* Tel est ce pacte de paix et 
de justice; car la liberté ne repose ni sur une ft^me de 
gbtiyemement populaire, ni sur Tadâiinistration d'une 
caste^ ni sur l'organisation d'un système aristocratique^ 
mais sur le r^poe de la justice et de la paix ; ce pacte 
est le iseul lien de toutes les populations helvétiques et 
retiennes, leilr loi etlenr roi ^ ainsi^ aux grands siècles 
des juges hébreux^ tout Israël île connaissait d'autre 
roi que. le Dieu x[ui trôiiait au--des6us des tables de 
la Loi. : •- ' 

Dans ce temps les princes faisaient rarement la 
guerre avec toutes leurs forces ; la plupart des caitopa- 
gnes n'étaient, pour ainsi dire, que des querelle? entre 
des seigneuries voisines; taildis que de nos jours les 
princes font leurs guert*es aux dépens du peuple, la 
plupart de celles d'alors se faisaient de peuple à peuple, 
commençaient et finissaient souvent aux dépens des 
princes. Alors les maîtres des natiops vivaient de leurs 
biens particuliers -et des dons volontaires de leurs su- 
jets. La force corporelle était l'essentiel dans ces guer- 
res ; aujourd'hui c'est la tactique. Le Gaster, ^ue le 
roi Albert réunit au bailliage d^ Glaris comme bailliage 
inférieur, était, par une habitude non interrompue, 

*^« En 1713, par 120 homme». . 

^^^ On trpave des explication9 sur tout cela à l'occasion de chaque 
alliance. 
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prit à tout eiatr€l>;*eiidre {Kmr les duo») H comitie^ d'a- 
près, leur autiquç liberté^ les Schwyzois étaient cfatréi 
daas le Gaster pour le service de leurs alliés^ il en ré* 
s^lta une telle aniniosité entre ce pays et Schwyz^ que le 
Gaster ne pouvait dissimuler sa haîne^ et que les jeuf- 
116$ gens de Schwys n'atisendaimit pas ks ordres de leurs 
fupérieurs pour marcher contre ce hailUage^'^^* Mais 
Glaris, le bailliage supérieur^ où à côté dé Tavouarie 
de leurs pères et du gouvernement impérial^ les ducs 
avaient acbeté de Hartpiann de Windegk Tanciemie 
loaîrie derTschudi^ était dans les dispositions ocmtn»* 
res ^"^^^ Plus les ducs s'efforcèrent de réunir le bailliage 
1 upéridir^ dont Taulopité leur était confiée, et le kdl* 
liage inféri^n*, leur àfmmœ^ plus lès ccsurs des mon- 
tagnards s'inclinèrent ver^ tes «Waldstetten. C'est pour- 
quoi souvaat aa temps de guerre ceux-^ vivaient en 
amitié avec Glaris ^'^*, et en temps de paix en inimitié 
avec le Gaster ^''^. La diflEérence entre les montagnes de 
CUarjs que Tattrait de la liberté peupla dès les temps 
les plus reculés, et le ^Gaster qui, route commerciale 
ft gouverné par d'andens comtés, dut obéir encore 
plusieurs siècles ^'^^, prouve que le sentiment d^oà 
procède le bonheur de la liberté est propre à de cer- 
tains pays, mais étranger à d*autrea. 

Dans rOberland, au-^elà d'Unterwalden, la pms^ 
sance d'Otton de Strasberg ^ut bientôt affilie à td 

*^ Tvévn é U SoMt^Martin, ^Hô. TêêkiidL 

•^* Arbitrage dans FAlpe dTJri^ idi5 1 voy. n^ 197. T$ehadù 

*'» Cepeodant celte fois la paix régnait entre ceux de Schwyx et Gcr- 

tnide, Yeàve de Hartmann maire de Windegk, et son fils Bartmno. 

Schwyz, fians la maisoa du curé, 1317, chex GuUr, 
^ A la fin aux pays de Chris et de Schwyx. 
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point que lui et spn fil$, te cptufif Imniei:; di^nt vendre 
UQiX'-seùlemeQt Up$puime9 et Bf^ïnir 4^>cmiUm ^*J5^ 
$chéiU;uid;iet'desoQçomp^giKm<ie lûdDimir^ xnaîieocere 
l'hypothèque impériale du bailliage d'Oh^rhasU et du 
çhatea,udeLaQ{>eii9 etmémeStrasberg^la^^hàteau lié* 
réditaire*'^!* liorsqu awc te ccM^scoitaœieiitdia^ IxHlia^ 
le baron Jean de Weiasenbouarg iiequjii te fort d'Up** 
spunnen et le bailliage impérial du Haali, et <)ue la 
bourgeoise de Thoune^ eonforméioeiit à sa liberjté et à 
$on crédit, convint de la paix avec Untfinvalden^ dans 
une ^[itrevue à Schma^plfad sur te STunig^*^^^ Léo^ 
pold ne put rien tenter contre le» Wajid^tetten au 
moyen de sea baillis d'Iater^ichan^'^^ 11$ passaient dpne 
le Brûnig pour faire te commerce, et se rendaient au 
bord du lac de Tboune et dans l'tJechtland en parfaite 
sûreté.^ , 

Toute$ les métairie^ des ducs sur le territoire d^ 
Waldstettenfur^fdéelarées par le roi Louis propriétés 
inaliénables de l'Empire ^*^. 11 rassfui^a te pays dUri ati 
sujet d'un 4)rétendu droit à l'héritage des habitans de 
naissance illégitime, que Gessler avait youlu ^ arroge 
en qualité de bailli impérial^ comme si la crnidition de 



«^7 Loi oa son omde reçut ^n ISftS , dd Bserne, 150<> marcs snr Vhj* 
pothèqne deLiiipeii; em IMt^ il dut abendofmor HusE et Untpaimai^ 
en fSlS, il Tendit Satnt->Trofnîer, Btmsberg tit Balm. 

«^^ Qk, 16 novembre 1517, dsD& TêàkuU et Bnbin » les magistrat» et 
tous les iiabitans du^ays de Sehvjs k Favû^pcr, aux consola et bourgeois de 
Tboane, i^teEncs et inteç0éf. ojt aijur lemu tetves. JUji habitai^ de Tfiotme 
|qromette»t de se tenôr tranqaiUea« si les Saiises attaquent « cpielque 
T9iaîa. de leurs tiaûtes; » pw oÀ ih east»ndeiit TAiOiicbe. 

^79 n promet , d«M la trêve de iSiS, qoe les babltaoa des W^ldstettei^ 
pourront se rendre ^ ïntérlacheft en sûreté, 

"• Ch, datif le camp devant Merri4en, 25 mars 1816, Tschudu^ Voy, 
li. 1S2. CM. 
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serf résultait de cette taché^*^ te roi Louis confirma 
leurs libertés en eritier (1*318)^**. Lorsque Lléopold vit 
que les Suisses «n'agiraient pas pluis à des conquêtes 
qu'ils ne permettai^ht d'en faire, il conclut avec eux 
une trêve d'un an, et se^ désista de ses prétentions re- 
lativement à là destruction des forts ainsi que de celles 
auxquelles les prràiiêres querelles juraient pu lui don- 
ner- droit; et de leur côté ils le laissèrent percevoir 
les revenus de ses métairies comme au temps de Tem- 
peréur Henri d^Luxemboùi^*^^.C!et armistice etFâc- 
ce^sion du comte Wern«r de Honberg*** ouvrirent 
tontes les routes au commerce. La belliqueuse jeunesse 
suisse exerça son courage dans les guerres du duc ^^. 

^^^ Ce sont les « paternsç linede.vicmiores hsredes » qui héritent 
Ch. iZiS. Tschudi. 

*'* Devant Merriden (Merradi est dans TApennin; Gino da Capponi 
dajis le iumidto de CiômpT)^ 29 mais 1316; devant Como 1327, comme 
em^à^eiir, 13i8, à Ffti^.avMidler pè<Àe ici par^jceès de savoir, pomme 
Va fait observer le savant Luîkj { Soloih. fVockenH. 1828, S. ^39 
u. 440). D'après notre hiçlorîeij, Loui? de Bavière se serait trouvé dans 
les Apennins au mois de mars 1316; 6r, cela est contredit par tous les 
dbcùméns et toutes les chroniques dti temps. L'erreur remonte à Tsàku- 
di, qui en fournit en m^e temps te éoireotiCr Xile chroniqueur, t. i, 
p. 1316,^ col. 1, parle en^ effet par deux fois du si^e de Merriden ; mdis 
dans le document latin qu'il rapporte à la colonne suivante on lit : 
« Datum în obsidioné oppidî Herriden; tf^^t' c'est ainsi que Tsch|Kli lui- 
nème écrit, k la page 279, dans k traduction de cette j>ièfce. Or, 
Herriden est une petite ville de Franoonrê, a^paitenaat à i'évèqne 
d'Aîohstaedt. Ainsi tout s'eiqpliquo pont le mieux par le changement 
d'une seide lettre, et il y a écon^kaie d'érudition» CL< M^ . 
' ^»* Trêve, IS.juhi 1818, TsehadL Quand il parle Ûes dommages can^ 
par la guerre, il n'entend traîsemblablement par Hl qtie celui du jour de 
l'an 1308. On ignore si Louis avût inféodé ces chàteaiix à (^elqu'an et 
à qui ,' ou s'il permit quWne se conformât pas àlà eh, n. 189* '^ . 

,*** Celte cpnvention se trouve en original dans Tschudi. 
"* Afin. Neoburg^ 1320 : Léopold avait t plurimam milîtiam acerrî- 
morum peditum de Sweicz. • C'est le plus ancien exemple d'excursions 
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Çepencbint les magistrats entrèt^afeat les fortifica- 
tiens ^?^j il n'était pas toujours sûr de traverser le 
champ de bataille de Morgarten^^'^, et Ein^dlen ali- 
mentait la mésintelligence par des lettres d'excom- 
municatien. Le duc lui-même déclara que les actes du 
peuple contre le^ porteurs de ces lettre^ ne seraient 
pas considérés comme une atteinte à,' la paix. 
. La prolongation de ce traité fut acceptée et consens 
iie par les Suisses *^^ jusqu'à la sixième année (i 323) ^^% 
lorsqu après la bataille de Mûhldorf et Temprisonner- 
ment du roi Frédéric^ Léopold, incessamment rongé 
par un sombre ressentiment ^^, résolut de se venger 
du roi Louis^ qui invita les Waldstetten à.s'armer. En 
même temps^ au prix de la couronne que son frère 
devait abdiquer^ Léopold engagea Charles IV, roi de 
France^ à lui donner des secours en argent ou à faire 
une campagne. Durant cette importante négbciatipn^ 
il oublia si peu la vengeance réclamée par le souvenir 
de Morgarten, que Charles ne put rien lui mander dé 
plus. agréable que le projet de soumettre Schwyzet Un- 
terwalden^^^ avec leurs d^endances et Tinféodation de 

militaires non permises; toutefois il se peilt que le chroniqueur prenne 
le mot « Sweicz > dans ht signification étendue qu'il eult plus tard, et 
entende le peuple de la thurgovie et de l'Argovie. , 

*«• Fenie €pun pâturage tommun pour se procurer de f argent à ce\ 
effet,, 182 Ji r«d*«M/i. 

*'^ Une esèorte était donc nécessaire, n. 184. 

**• La charte 1319^ dans rscAo^c^'le dit expressément des* honorables 
habiians des VTaldstetten. » ^ 

^'* Du mois de juin 1818 an mois de septembre 1523. 

*•• Mb. Argentin. Aprèff son inaiheur près de Mûhldorf, il voulut se 
sitî<âder( 

*^ Article secret du traité, Bar-Sur-Aube , 17 juillet 1824 ; parmi les 
dbcumens dn t i des Mémoires de Hormayer. Tant il est vrai , dit Tanna- 
liste de L^ben, qu'après là bataille de Morgairien, Léopold « semperde 
motte nobilium ssviebat. » 
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tôu^ le$ bien^ d'Eberhard de Kibourgle fratridde. Mais 
àBékenrie^y près du Grûdi^^ Schwyz, Unterwalden et 
leurs ciliés dUri jurèrent au bailli impérial, le comte 
Jean d'Arberg, « d'être, comme leurs aïeux, fidèles en 
» toutes choses à l'Empire, tant qu'ils n'en seraient 
» pas abandonnés *^^» » liC roi réunit une seconde fois 
à l'Empire les cours de justice que les ducs avaient eues 
parmi eux ^®^; le pays dedans lui-même osa refuser 
au duc de faire la guerre contre les Suisses, et conclut 
avec Schwyz une alliance de trois ans*^*, parce qu'ils 
n'étaient tenus par leurs ajoiciénnes obligations de faire 
k ^erre que pour les bien$ du couvent de Sékingen, 
et qu'ils étaient oppçsés à toute innovation. Au lieu des 
landammanns choisis par eux, le duc envoya des étran- 
gers dans le pays comme curateurs, tl attira dans son 
parti quelques-uns des comtes de Werdenberg^-àar- 
gans, voisins du pays ^^^. 11 imposa au comte Jean de 
Rajpperschwyl, tuteur du comte Wemer-le- Jeune de 
Honberg, seigneur de la Marche, l'obligation de faire 
la guerre contre les Waldstetten*®^. Jean, soit que la 
puissance lui manquât, ou que la Marche fût lasse de 

^^ Ch. 1524; « Commnnicato consilîo principnm |ic Goss. et aUomm 
fideUmn; omnes curtes, jura ac bo^a; ut nollus deinceps dkstar. 
vallium inhabitatôr, ipco)a aut homo qùîlibet coram Leopoldo» suis fira- 
tribus vel ipsorum judiciboa, sed io nostro et S. Imperii judicio aaper 
quacanque causa ^ebeat stare jurî. » Tschadi. 

**^CA. 1523 ; cependant par une réserve, ils mamtienneQt Içs jdncs 
comme maires et avoués. Si les ducs avaient, administré à Glarîs on 
bailliage impéiial, Louis les en avait sans doute dépouillés^ 

*^^ Rodolphe et Hartmann avec vingt casques et leurs châteaux , pour 
le pm de 500 marcs. Leur frère Henri prit parti pour le roi Louis; 1824. 
Gfiler^ Jamais il n'y eut accord de sentiment dans la maison de Montfort. 

*'* Le comte dit expressément « ;. Il noi)s a donné son bien (Uns ce bai. » 
CA. 1525, T«#Aa</i. 
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1^ guerre ^^, n'exerça'pa» de grandes hostilités contre 
la Suisse; Léopold lui-même n'était heureux que dans 
des guerres chevaleresques, où une petite troupe pou- 
Tait s'enflammer de son ardeur ^^^* ■ \ 

A la décadence de sa maison, cette violence, qui 
avait éclaté si terrible lorsqu'il vengea son père, ayant 
abrégé la vie de Léopold> son fràre, le duc Albert i^^, 
nouvelà la trêve sur la frontière suisse (1326). i^ 
Wâldstetten accompagnèrent donc l'empereur Louis 
dans son expédition de Rome ^^^; placées entre les états 
héréditaires d'Autriche et les vallées guelfes du côté de 
l'Italie, ces peuplades servirent l'Empereur contre le 
pape avec l'audace qui leur avait conservé la liberté. 
L'Empereur ayant été excommunié , ils demandèrent 
aux prêtres s'ils voulaient chanter- et lire , .ou être 
chassés des Waldstetten. Le pape Jean, informé que 
cç clergé avait choisi la première alternative, jugea sa 
ce conduite coupable, mais prudente,.» 

Dix-sept ans aprêslathortde l'empereur Henri (1330) 
^ la division de l'Empire, lorsque la dissension entre 
rempereur Louis de la maison de Bavière et les ducs 
Albert et Otton d'Autriche eut été apaisée par Jean 
roi de Bohèmç, il arriva, ce qui 'arrive facilement 
dans les traités de pak entre les grandes puissances, 
que pour'^les petits états la fin de la guerre, ftit plus 
dangereuse que la guerre elle-mèihe, L'Empereur de- 
vant dédommager les ducs des frais extraordiinaires de 
leur dernier armement et les gagner pour l'avenir, leur 
hypothéqua les villes libres et impériales de Rheinfel- 

^^^ Engagement de ceiuè de Schwyz, 13!^8. TschudL 
*•* Chron. Neobfirg, : « In rapinîs vnlde prosperabatur j in terra Elsacîe, 
i^aécie et Suevie pro biajori parte dominium exercebat. » 

*•• De là les lettres de garantie, n, 482. ^ 
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den, Schaffhouse, Zurich et Saint-GalP^, d'autant 
plus volontiers que , dans Ja guerre précédente , les 
trois premières de ces villes et Rodolphe de Montfbrt, 
évéque de Constance et administrateur de. Tàbbaye dé 
Saint-Gall , s'étaient prononcés pour l'Autriche, Une 
ville impériale était l'égale des princes; une ville prin- 
ciére leur était assujettie; comme la prospérité de la 
^seconde dépendait deshasard^, des vues et des pas- 
sions d'un prince, ainsi le bien de la première reposait 
sur le bonheur de tout l'Empire et sur elle-même. Mena- 
cés de perdre leur liberté, remplis du sentiment de loir 
dignité, grandie dépuis que la mort de Berthold de Z«- 
ringen avait à jamais, affranchi. leur viUe de la puis- 
sance d'un prince, animés du courage avec lequel leurs 
frères avaient maintenu la liberté de leur pays contre 
la Souabe , Rég^isberg et l'Autriche , les Znricois 
prièrent les Waldstetten d'envoyer , de concert avec 
eux, une ambassade à l'Empereur pour détourner une 
telle calamité. La bourgeoisie était résolue à défendre 
énergiquement la patrie. Dans les églises on priait tout 
le jour, et la nuit, de pauvres religieuses, nourries par 
elle 2^* , invoquaient Dieu pour le maintien de la li- 
berté. Soit en souvenir d'une ancienne amitié, soitpar 
l'idée que, si Lucerne Venait à être bloquée.par l'Autri- 
che, Zurich deviendrait leur marché, etque, par l'hy- 
pothèque de cette ville déclarée inaliénable ^^^, toute 
liberté se trouvait compromise, les Waldstetten en- 

^^ • Givitates optîmas. » Chron, Neoburg. Lorsque Léopold fil cnU^i 
son alliance avec la France , il avait déjà demandé que ces villes servissent 
d'fiypothëque pour les frais de la guerre. 

^* Fitodurànus, 

*•* Ils avaient négligé de faite confiînner par I^iouis leur lettre de 
gwantie?. . - 
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voyèrent^ conjointement avec les Zuricois^ des députés 
au quartier impérial de Rati^>onne. 

Là , ils trouvèrent des bourgeois de Saint-Gall^ Tes- 
prit agité des mêmes craintes. Quoique la liberté in- 
aliénable ^^^ de Rheinfelden ne fût pas douteuse, cett:e 
ville se voyait cependant bien plus enclavée dans les 
domaines de la maison de Habsbourg^ Il était presque 
impossible aussi que Sçhaffhouse sauvât sa liberté : d'un 
côté, le comte Jean de Habsbourg, seigneur de Lauf- 
fenbourg et de Rapperschwyl, en sa qualité de land- 
grave du Kïekgau?^*, et de l'autre, Eberhard, comte 
de Nellenbourg, curateur des ducs dans une partie des 
provinces extérieurçs^^, exerçaient leur autorité pres- 
que jusqu'au territoire de la ville ^^; d'ailleurs, le 
couvent de Tous-les-Saints et lès bourgeois étaient en dis- 
sension avec l'abbé Jean Im Thurn^^; enfin, le couvent, 

tôt poiir la totalité des^ t possessiones, bona'ac proventus ad dominium 
Rinvelden pertinentes. »CA. </a roc Henri, 12^5, fferrg. ' 

^^ Ch, 1325 , Ibid. Les cousins de Habsbooig-LauiTenboarg^Kibourg 
possédaient encore, du premier héritage à Lohn, oe qu*à la fin, en iaJ6^, 
Hartmann donna au couvent de Paradis. Ch. 

^* Convention duitarén^de Thurn d GesteUn avec Léopold, 1518. Têckudi, 

*^^0n a dé lui une lettre de garantit dje 1509 pour lé couvent de Tous. 
lé^-Saints. Dans sa vieillësset, comme tous ceux q^i se sont appauvris au 
service, il hypothéqua-pour 1270 marcs son cb&teau de Lau^enstein an 
couvent de Reicjienau et à la colnmende de Meinad. Ch, 1548. Son fils 
aîné Eberhard, qui avait épousé Marguerite de Thengen-Egllsau, mourut 
to 1520. 

^' Le couvent était excessivement riche; quarante frères Thabitaient : 
beaucoup étaient placés ailleurs* prqptér nimiam prœbendarum multitu. 
dipoki Ch. 1810. Déjà, sous X^ijfihé Conrad deRandenbourg, des frères 
conventueb du parti de la ville protestèrent contre l'arbitraire de To- 
ligarcbie qui s'était formée dans le couvent et qui ne respectait point 
la pluralité des sufiragés. Ik provoquèrent contre die un rèdement 
eii 1521. Sous Jean Im Thum, cette division dégénéra en une guerre 
monacale que Ip roi Frédéric s'efforça en vain d*q)aiser. Ch. de la iV 
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aussi bien qile les nobles; possédaient beaucoup de 
terres dans les domaines duciaux* Tandis^ qu^eû. accé- 
dant à la requête des Waldstetten en faveur de Zu- 
rich (4 33^ ) y l'Empereur honorait leur inviolable fidé- 
lité, et que, relativement à Saint-Gall, il montrait son 
respect pour la religion et le crédit du (Couvent, laviUc 
de Schs^ouse ^^, ainsi qtie Rheinfelden ,' Brissaciiet 
NcuchâteP^^, dont Vénergiqùe résistance fut malheu- 
reuse, passèrent sous la domination autridbienne. 

A cettQ époque , même les boùrgeoié notait de 
Schaffhouse hai)itaientdes maisons de bois; mais la ville 
s'étendit hors de ses premières limites dans la vallée 
ainsi que sur la hauteur, et des carrières voisines fa- 
vorisèrent de plus solides constructions. Elle était i 



année de son régne. %n tain s'entremir^t deui chevaliers du TOisinagé, 
Jean Truchsess * de Diessenhofen et Egbrecht de GoMenberg , frère de 
l>voyer Egbrecht Ch; 1329. La ville même fat entraînée dans cette 
querelle et mise au ban; Ce ne fut qu'après la perte ^e la liberté iïnpé- 
riale et dans l'extrême vieillesse.de Tabbé Im Thurn que l'on reconnut et 
détermina les droits des conventuels à la collation des emplois, à la 
signature des chart^'et à leur part dans les revenus. Convention de 13 M. 
Alors Jacob Hûn de Béringen , l'abbé suivant , doQua à la ville 90 florins 
pour qu'elle se rachetât du ban. C/t. 153 4. 

^<^^ La ville comptait, en 1299, 376 maisons. Registre de Berthold^- 
çamerier de t^abbuye de Tous-les-Saints. 

*°.^ Gomme indemnité pour Zurich et Saint- GalL 

• Truchsess veut dire écuyer tranchant, terme plus matériellemetit sigmfi<:atif en fiw* 
fais que le mot aUemand. Nos lecteurs ont pu être frappés du grand nombre ^icayS^ 
trapckans mentionnés dans cette histoire. Les empereurs, les rois, les j>rince8 et aéae 
les comtes donnaient ce titre aux officiers de leur maison qui présidaient aux soins de 1* 
table. Ils permirent souvent aux familles de ces officiers de le porter, cl le rendirent W- 
Tëditair«. Ces familles tantôt le joignaient à leur nom, tantôt Ty suBstttuaieat et l'adap- 
' latent comme un nom.npbiliaire. Il ne manqua pas d'écuyers tranobans en Helvitie dus 
les domiiines. des comtes de Kibouijg, de Habsbourg, de Rottenbourg, de Rapperscb- 
wyl , etc., et nous trouvons, dans les chroniques , des écuyers tranchans de Herblinjen, 
de Kibourg, de Lenxbourg, de Wi^degg, de V^oUhausen, et ici un TruAsest de ttessea- 
hofen , comme nous avons d(Qà vu L' i, ch. 18, p. 189, la maison Truçh^ess de Wildbouif . 
Voy. Leu, Dictionnaire général de la Suisse. ( JUgem. Sckweitzer Lexicon J io-4' » 
t. xvm. CM. 
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peu près> Gomme de nos jours^ entourée de vignes^ de 
prés et de champs; des jardins OTùaient le lerrainxul-* 
tivable devant les maisons et les endroits propres au 
même usage hors des pqrtçs de la ville. On ne négli** 
geait pasd'arrQser les prairies; les lieux sauvages eiix-* 
mêmes avaient du {wrix; on Cuvait les défricher^ 
Beaucoup de familles^ des gentilshommes libres dont 
lès pères y aidés de leurs gens^ avaient changé en vil^ 
lag^et en petites villes les métairies de ce canton^ un 
^grand nombre d'autres qui avaient contribué à l'agran- 
dissement de la ville, florissaient encore dans l'aisance; 
la plupart habitaient des fiefs; comme autour de Hal^s- 
bourg , il y avait dans le Klekgau une double propriété 
de FEigen *. Les affaires publiques étaient gérées par 
un avoyer, dont l'emploi, fief du couvent; demeura 
long-temps à la maison de Randenbourg^^^, par un 
juge inférieur 2* * , un conseil et des bourgeois, non 
sans la* participation de la commune ^^^, Les^tribimaux 
devaient l'indépendance, leur plus J)récieux trésor , à 
Rodolphe de Habsbourg ^^' et à leur infatigable vîgî- 

^ Ce tenue aOemand Eigen, que nous sommes obligé d'employer par- 
fois, devenu eu quelque sorte nom prqpre, signifie propriété patrimo- 
niale, territoire de famille, et s'appliquait ordinairement aux tçrres de 
cette nature que possédait la maison de Habsbourg. CM. 

f" Berthold de Villingen, chevalier, avoyer, 1245; Jacob, fils de l'a- 
Toyer (qui ne porta peut-être pas le nom de Kàndenbourg , comme nous 
l'ayons présumé dans le 1 1) remet au couvent l'ofpce long-temps possédé 
/far êafatnUle, 1358 ; Ëberhard I^ûn^ avoyer, 1259 ; plus tard Egbrecfit^ 
à qui son cousin, l'abbé Conrad Bandenbourg, donna cet emploi eu fief 
béréditaire ; il est fait mention de lui en 1^8. 

*** Nicolas Brûmsî sigûe en cette qualité, en 15 5d. 

^> « Ëgbrecht^ avoyer , le conseil et la cpmmune des bourgeois , » 
1277. « Ëberhard , avoyer, le conseil et les bourgeois, » 1278. 

*" Ch, du r9i qui les affirs^chit de toute juridiction étrangère ,1277. 
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laiice^^^. Au reste, une déclaration authentique attes- 
tait ces <lroît8^^^, et Tesprît public en dirigeait Tusagé; 
ainsi, quand Albert dé Klingenberg tua un valet ^^^, il 
dut, malgré la gloire de sa maison, donner' uneéclatante 
satisfaction à la ville entière ^^'^. Pour prévenir de tels 
malheurs, on cherchait déjà, dans'^ceis anciens temps, 
à foirer les mœurs par l'éducation. L'humanité, 
la vive sollicitude pour le délaissement des pauvres 
honteux ; des malades incurables, des indigens et des 
vieillards ^^^, n'était pas plus étrangère à ces hommes 
doués de sentimens énergiques, que le désir de ne pas 
mourir daiçts la mémoire de la postérité^^^. Cette vitie 
fût hypothéquée par l'empereur Louis de Bavière à la 



. ^* Confinntitkm de Teoipereiir Louis, lorsque la ville pas^a cous la do- 
mination de r Autriche, 1550; la ville fut nommément affranchie du 
tribunal auflque de Eothwyl^ 1532. Charles IF déclare que, de toutes 
les villes et seigneuries autrichiennes des pays antéHeurà. personne ne 
peilt être cité à Biothvvyl , ni devant aucune cour de justice impériale. 
Upx, juillet 1848. lie comte Eberhard de Neltenboùrg reconnaît cette 
franchise de la ville, à la diète d'Aigoltîngen ,1350. Le bailli impérial en 
Souabêeik donne communication au juge de Rothwyl. Éssb'ngen. Lst 
15411. Piicolas der LupfOr, bourgeois de Schaffhôuse, la défend à Rothwyl 
contre Benoit de fl5wdorf, 1874* 

^* 1550. Oti possède encore la charte. 

•*• Il fassassina dans la ville , 1865. , 

^^ Hobentwiel ainsi que tous ses châteaux et ceui de son frère Jean , 
doivent être pendant 20 ans des maisons ouvertes à la ville , et les cheva- 
liers deoieurer au service de celle-ci avec 15 casques. 

^^ On trouve de nombreuses dotations en (aveur de rhÔpital»- surtout 
depuis 1284« Pour les lépreux une maison à l'écart dans une exp^sitkxi 
sahibre, 1286. Régen^, le fils, fonde un a$iU des sœurs en 1358 , pour 
toute les sœurs pauvres qui mènent une vie honorable. 

'^* Que d^anniversaires fondés ! Jean de Limpach et ses filles donnent 
à. Sainte-Agnès le bailliage de Buch , au nom de Dieu, pour faire dianter 
et Ure à certains anniversaires , et allumer une hmpe perpétuelle. 
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mai9on d' Autriche pour une ^mma inconime ^^^ ; 
Henri de Ra ndek^ chevalier et bourgeois de Sehaffliouée 
par ses pères , était bailli des dues j cet emploi resta 
dans sa famiHe*. Des communications s'établirent avec 
des pays plus considérables ^^^ ; dans les temps heureux, 
là ville seressentait de la grandeur du maître ^^; mais 
ordinairement les besoins du prince . dépassaient de 
beaucoup les impôts ^^^. Pour y subvenir, elle samfiait 
son bieti et son sang^^*.) 

Ta.ndis que l'Empereur, après avoir fait la paix avec 
Albert et Olton , traitait Une alliance avec eux, la ban- 
nière d'Uri, suivie d'un fort détachement d'Unter- 
walden et de Schwyz , et de deux cents hommes d arnîies 
de Zurich, bien équipés, traversèrent les hautes soli- 
tudes du Saittt-Gothard, le pont du Diable, la vallée 
d'Urseren, passèrent près des sources du Tessin et de la 
Reuss, par-dessus les montagnes, et descendirent en 
Italie pour combattre, dans la Léventine, le peuple de 
la: vallée, que soutenait Amo Viscoriti. ' 

Au-^elà du pont du Diable *^, où se réunissent 

«*• On ignore si c'est pour 12 ou S 0, 000 iparcs ou cpuroi^nes. ffaâW- ^ 
baeh parle d'une manière générale de 20, 000 marcs , maQs il ne dit pas 
si. les villes étaient solidaires pour toute la iommé ,^ ou si chacune d'elles 
servît d'hypothèque pour une part de cette somme. 

^* Jean Schnezer hypothèque sa part à Eschheim pour 216 florins <ie 
Hongrie ou de Bohême , it72, ' 

^^ Comme ce fut le cas sous Charles IV , n. 1214. 

*^ Le bailli , évêque Jean de iSurk , de la maison des avoyers de Lent- 
bourg, libère Schafihouse pour six ans de sa contribution annuelle de 
40 mards d'argent Scfaaffh. Qregi 1562. 

^^ Tontes les chartes citées ci-dessus ont été rassemblées avec un zèle 
infatigable par BalthasaP Pfisièr^ bourgmestre de SchafThouse, plu- 
sieurs par mon frère J«an George ilf «//«•. • " 

^Géographiqtrement; car j[)olitiquement la vallée dlJrseren s'étend 
en deçà du poQt du Diablele long des Schôllinen, et au-delà de HospHail, 
jusqu'aux frontières de l9 Léventine. Sekinz, Mémoires (Beytrage) U h 
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le« jiiorreurs .d*iui profond abîme ^ de h«|iute$ ^ che^ 
nues parois de rocs, et de nopihreusea cascades, qui 
toxobent coup sur coup, est la vallée d'Urseren dans la- 
quelle un sentier escarpé conduisait .par-dessiùs un ro- 
cher maintenant percé, et où toute Jc^ nature, semble 
sourire, tant y brille la, verdure^ Dans le paysage en- 
tier, se balancent de bautes herbes, embellies par mille 
espécjes de fleurs; la Reuss sinueuse y roule ses flots j 
la se voit Urseren, beau village, entouré de superbes . 
prairiesç^ sur la colline paît le bé^il ; au-dessus 4u vil- 
lage est un bois antique et inviolable^ sûr rempart 
contre les avalancl^^^^^; la vallée est ceinte d'âpres so- 
litudes» La plupart des domaines de cette contrée avaient 
été donnés par les Empereurs à l'abbé de Disenti^s en 
Rhétie ; le bailliage impérial sur les h<mimes. Ubres 
d'Urseren fut confié à la maison (k Rapperschwyl, et, 
après 9<m extinction, à un partisan du roi Albert, Henri, 
batt)n d'^ospîtaP^'^, qui possédait une forte tour »ir uiie 
colline au-dessus d'Urseren» Pour s'opposer à ee baron, 
leur ennemi y les habitant d^Uri, pendant là guerre 
de l'empereur Louis , avaient établi et maintenu ^* 
Conrad de Moos en qualité de bailli ,, au nom de FËm^ 
.pereur , et non sans beaucoup de résistance et de dom- 
mage^^^> Le noble de Moos, leur concitoyen, contribua 

^^ Il est défendu, sons peine de mort, d'y abattre des arbtes. » On 
aeraît tenté de croire qu'il est également défendu, spus peine de mort, 
de faire des plantations nouvelles. G. Bl. 
^ M7 Yi\s de celui qui pérità Morgarteo. 

^* Ch. du roi Louis, 1321 : « Gunr. von Moos tiobis, imperio reicpie* 
publics fructnosa impendit obsequia. • Il désigne Hoqiilal.par les mots 
•irretitum crîmini lœs« majestatis. » TsehudL 

3^^ Les circonstances sont diversement racontées; mais çpnmie le seî- 
goeur de Moos rista ^ouvememr iinpériajl» et si en effet Disentis se 
ligna avec IM contre FAutiidie {fituiêlinui Rkœt*) , il. est prob^ile ^e 
cenx d'Uri.einrent ravantage. 
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rieh^metit , avec Walther Fûrst et d'autres hommes 
notables) à la coustruction de leur église ^^^. La vallée 
d'Urseren jouissait du droit antique « de vivre eu paix 
i) durant toutes les guerres, €t d'accorder libre pas-:- 
» sage à chacun. » Autrement cette petite population 
n'eut pu , à cause de sa pauvreté, empêcher que Iç pas^ 
sage du Saint-Gothard ne fût, en peu d'années, dér 
truit par la neige et les quartiers de rocs^^^ 

A Tendroit le plus élevé de la Léventine, où Ton 
I d^cend par un sentier raide et tortueui^ à travers trois 
I longues et étroites vallées, après avoir quitté les lacs qui 
I envoient la ReUss à l'Océan et le Tessin à la Méditer* 
t ranée,/près d'Airolo, commence l'Italie. Arrivé là Ton 
I se sent ranimé par la température d'un ciel plus 
doux; dans toute la vallée et aux flancs des monta*- 
gnes^ base d'Alpes efiPrayantes, on admire une éclatante 
verdure; beaucoup de petits villages sont rangés sur 
trois gradins de la montagne orientale; d'arbre en arbre 
et par-dessus la route la vjgnè s'enlace à la manière an- 
tique; aumiliai de la Mventine le rocher nu du Fla-<- 
tifer semble fermer le chemin^ Le Tessin tombe éc^•^ 
meuxet avec un sourd fracas dans un ab^ipie sombre | 
rindustrie humaiùe a frayé un sentier ; une scène' plul» 
liante reparait bientôt et dispairait aussi rapidement. 
Au milieu de ces variations, le Tessin arrive au travers 
de j»:airies, de- forêts c^t de bourgades bien bâties, à 
PoUégio, frontière de la Léventine. 

Dans le pays, au pied du Sâint-6othard, et derrière 
la Haute-Rhétie, régnaient, depuis plus de deux cents 

»w Fondation de VégU^e d^JUorff, 1317. TschudL 

^^ Urseren n'a été tiré d^^son anti(|ae tranquillité d'une manière épon- 
viptable que (ie nQC[ jours» oii tout ce qiie le temps avait vendu respec- 
table et saint est devenu un obje( de risée. 
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ans^ de gl^andes dissensions entre Como et Milan. Du- 
rant et après les longues gUerreà des Empereurs,' elles 
étaient, comme Sparte et Athènes apr^ la guerre de 
Perse, les cités protectrices de grandes confédérations, 
dont les membres s'attachaient à Tune ou à l'autre Ville, 
suivant la fortune des partis. Les Gibellins et les Guelfes, 
le sénat et le peuple, de vieilles et de riches maisons ré- 
gnantes, et des sociétés nombreuses d'habiles ou téimé- 
raires chefs de parti entretenaient, dans les viHies et 
les campagnes, ime constante agitation par leur anèi- 
tiôiï du pouvoir suprême. Leurs histoires, raèontées 
avec l'art antique, prouveraient que dans l'état et dans 
la guerre nos pères ne manquaient ni du génie, ai de 
Téùergie, ni de l'aveugle passion des Grecs. 
, Anciennes, glorieuses , Como et Milan é.taient riches 
en peuple et ^i noblesse, riches par le sol et. par leur 
activité agricole et industrielle. Plus grande , éminem^ 
ment entreprenante, tête redoutée d'une vaste confédé- 
ration de villes. Milan était guelfe j Como, sa rivale, était 
gibelline, également florissante et guerrière, capitale 
d'une contrée aussi grande au nioins et plus forte, qui s'é- 
tend d'un côté par Mendrisio et Lugano'vers Bellinzone, 
de 1 autre dans les montagnes rhétiennes et le long de 
l'Adda^ parla Valteline si belle et si bieja cultivée ^^, et 
plus loin que Bormio, jusqu'aux sources de la^riviére et 
à Poèchiavo ^^. Un évêque, imposé par la force à 

**' Vallis.... formosa satîs , nimis apta eôloiMS , 
Moribos omata , est FallU Tellina vocata, 
Aii)oris est iUic , vitiam gen^o^a propago » 
Fertilis est ^gom , satis est ibt copia làctis , 
Gastaneœ mnkseqne mices ibi sunt qaoque plorès ; 
ISonmia sed facîmit ibr plora papaVera nata. 
Ation, Novoeomensis Cumanué, dans Muraiwri Ser^ m , P. Ui p. 9^* 

^* Entrait de sources du %i*^% du xii* siècles. 
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CoB^cy, et âùnt le parti était très-puissant à Milain, 
ayant été assassiné d'après une décision dn bourg- 
mestre et de la commune ^^*, une guerre de ^ept ans, 
comparable en témérité et en audace à celles de Troie 
ou de Veïes, s alluma entre les deux Tilles. Aveuglée 
par la jalousie, Tile voisiné de Como oublia pour lo^rs 
la fidélité si souvent promise ^^^; les bourgeois de Lu- 
gano, mieux défendus par leur probité que par lejirs îoiy 
tifiçations^^^, combattirent avec de grands périls le parti 
(^ s'était emparé du château de Saint-Martin ^^"'^ et re- 
poussèrent la violence et la trahison du côté des eaux de 
Porlé^ze^^, ainsi que Tennemi à la frontière et dans les 
forteresses élevées dont il s'emparait en les tournant ^^^. 
ÂlderanQuadrio, chef du |>euple, et qui ne fut pas le seul 

^* Léopold de Garcaaoy imposé par J'empef^ur Henri V; )a- ville 
voulait Guide Gj^imoldl ;. le premier était parent de Tiircbevéque Jordan 
de ClivîOf du pays de Lngano; ^c'est dans ce pays, sur la montagne tte 
Saînt-Creorgeprès Agno, que Léc^ld fut assassiné, en 1118. Ananymut* 

^^ Selon le mjSme , les habitans de File avaient déclaré dans la ccmi'ii 
mnne. qu'ils vendraient leurs enfansou même les mangeraient avec des 
fèves , plutôt que de se laisser entraîner par nne nécessité quelconque à 
nn acte d'infidélité. Nous rapportons ce qui a tcait à la Suisse italienne, 
on ce qui peint les mœurs.^ 

*<< Ils construiârent pi^^ de Hélano un fort boulevard du lac 4 la 
montagne. 1122. 

^^ Bono, habitant de Vesonzo, seconda les habitans de «Como qui s'a- 
vançaient par la vallée d'Intelvo, en se faisant descendre dans un panier 
de la pointe de la montagne dans la citadelle : celle-ci fut subjuguée par 
laUerreur. . 

*f' 11 y avait un corps d'armée considérable, « vallem quae totam pos- 
sit complere Lugani..» L'ennemi ne put ^ rendre maître de la citadelle 
de Saint-Michel , mais Arduin « Advocatensis CA.vogadro?) sapiens et 
Dobilis ortu » livra par trahison , poilr une forte somme d'argent , la tour 
Mélano et les barques dé Gomo stationnées aux pieds de cette tour. 

H* 1126. Les actions aux bords de la Trésa; lés Milanais tournèrent le 
« Mons Gastellanus » (Gastelrotto). 
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de son nom, tomba honoraWement^*^. Les VîsdcMMBri, 
riches par Tanoienne faveur impériale, souiFrirent aussi 
à cause de leur parenté avec Como^^, et.Pagano Beo- 
caria ne fut pas préservé de la flèche des traîtres pour 
avoir noblement vécu dans ses grandes terres de la 
Haute^Valteline , et avoir été bienfaisant comme sa fa- 
mille l'est demeurée ^*^. A quoi servît la fidélité^ quand 
les campagnes que Como dominait alc^rs du haut 
de sa montagne ^*^ furent couvertes des armées de 
toutes les villes lombardes^**, et -que des machines 
irrésistibles, fruit d'un art étranger, parur<e!nt aux 
portes de la ville^^? Après <iue les haJbitans de Como 

*♦ iilZ. Anon, Gâter, Les Qnadri furent ^ tout temps considérés 
dans le pays de Lugano et dans la Valteline. 

'^^ VAnon. a chanté le malheureux retour de la dame Gallicîa de 
son château (Domofelé), situé au-dessUs de Trahona. Uhe charte de 983 , 
rapportée par Guler^ explique la nature de ses richesses : Henri Bnsca, 
appelé plus tard Visdomini, dû nom de sa dignité, « i^egotiafor, » re- 
çoit ^e l'empereur Otton H la confirmation de son fief impérial àNo- 
Vate; outre les bénéfices ordinaires, il reçoit encore une dîme du bois 
flotté sur TAdda, un pour cent de tout le bétail entre le fleuve Bla- 
sino et le lac, et un pour cent de tous les montons étrangers. (Est-ce 
qu'alors déjà des bergers italiens faisaient paître leurs tïpupaux dans les 
Alpes ihéliennes?) 

^^' il24 ; « dives satis et generosus » ; il fdt assassiné par les hàbîtans 
de nie* Anon. GuUr indique les terres qu'il possédait dans les liantes 
et les mo^^ennes régions ; Rodolphe mérita bien de Téglise de Trifésio, 
localité alors importante ; Rufin fit faire des distributions de blé aux 
pauvres de Sondalo. ' 

^''* Gçtvagno de la Fiamma, dans le « Manipulas florum. » Murât 
Seriptt, 

*** De Pavîe , Novare , Ve^celle, la mère et son fils de Blandrata 
avec une fière troupe du Valais ; outre cela d'Asti , Alba , Albenga , 
Crémone, Plaisance, t^arhie, Mantoue, Ferrare, Bologne, Modène, 
Vicence, la cavalerie des Garfagnana. Tant était conrîdérable déjà la 
ligue Milanaise ! ' 

*** Les machines de Pise et de Gènes : c'étaient des tours, et entre 
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eiirent soustrait kurs richesses, les feimiies et le^ 
eafiws à la brutalité ^** et au pillage, en leur faisant 
passer le kc pendant la nuit, Tarmée ennemie pénétt*a 
dans la ville, les tcmrs et les murailles furent rasées, et 
toutes les grandes maisons ^yrëes aux flammes^^'^. Mais 
ce ne sont pas les pierres et la terre qui font la patrie, 
ce s(mt les citoyens. Cette ville, pleurée dans les chants 
mélancoliques de son Brunamondo ^*^ , et regrettée 
dans le^ plaines roncaliennes par Tempereur Frédéric, 
le destructeur de Milan ^*®, se releva glorieuse peu d'an- 
nées après, et la pliis grande partie de ses domaines fut 
reç(mquise par le bonheur des armes ^*^. Elle ouvrait 
ritalie^^^ aux Empereurs, et dans ses hautes vallées 
nn asile aux hommes vertueux et magnanimes ^^. 
Au nord — ouest j, où Mendrîsio repose au centre 
d'une ravissante contrée /dans des vallées plu^ hautes 
où 1^ châteaux 4es Luganaîs maiirtenaient leur an- 

^ ■ 

ceUeiKd des. '«g«tif» (chats) avec d*hiA>ile8 minenn • dodi ad nnups 
effodiendos. » 

}^ l^es ennemis « niidatit pneros , muUeres. • 

^^ - Prostermmt tnms , allas atqae iDsimal cdeM 
Moêliia.diripiimt et fundamenta rtvelant , 
TecUqoe dmn flagrant;, intus pér culmina fumant. ^ 

En 1^17. 

^^.On chante de )ai des élégies à Mpntagna d^nk la VMtdine. QiUêr. 
Notfjçaium^rfM n'en parle pas. 

^^Ottm deFrUingue^ Gest. FrU. I. ii. 

*** Guerre à Bormio on 1198 et suiv ; en 1120 et sni?» dans le Bergell 
et eontire le cdmte^ Hartwîg du Vii^tgan. Bormio fut forcé, et B^irgell 
Soilg (Sondrio) brûlé. Guler, 

. ^^ Henri et Jacqb, les Gapîtanei de Sondrio, ouvrirent l'Italie à l'em- 
pereur Frédéric L Gn/er.^ 

^ De tout temps. Landutpà C<ané, HUu ItêdioUuu Un anle fut ouvert 
à Dominique Pararicini lorsqnç^ en 1S50, il s'enifait vers les bei^rs avec 
an seul serviteur , n'emportant que ce qu'ils pouvalint porter eui deui ; 
à il commença deMUr Gaspano. GuUr. 
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cienne fiiki^té, et daos le pâasage de Be^itiz<(me^ oa; 
sentit long-temps la main pesante des Milanais ^^. Et, 
quelle fut la situation du pays pendant la guerre de 
vingt-deux ans , au eommencement de laquelle le 
grand capitaine milanais, Simon Murait de Locamo, 
battit près de Gorgonzola les forces de reropweur Fré- 
déric II 9 l'ami dés habitans de Como^^"^? Como était ad- 
ministrée comme Milan et comme Berne ; en scurte que 
chaque division judiciaire dé la campagne était sou- 
mise au banneret d'un quartier déterminé ou d'une 
porte ^^^^ et que le&sous-diyisions facilitaient l'adminis- 
tration et l'armement des campagnes ^^^. La famille des 
Riisca, dévouée aux Empereurs, soutint son opinion 
héréditaire contre les Guelfes Vitani^ jusqu'à ce qu'a- 
près la ruine du terrible iEzzelin, Filip^ délia Torre 
et bientôt Napoléon^ son. neveu, acquirent une supré^ 
matie plus décidée sur Milan ^^"^y et surent aussi faire 

. ^ En 1160, Milan concpiit SO citadelles dans le pays de Lâgano (Gai' 
vagmo Fiammà); détinîsit en 12 A2, Mendrisio et prit BeUinzQne. li. 
et Chron» milanaUe de 1401 dans%Sf iiraf* Scr, x?i. 

^*12A5; les mêmes, Gahagno compte la guerre dé 22 ans de 1241 
jnsqu'au triomphe da parti de Torre; les GibeUins comptent 22 ans d'op- 
pression depuis le moment où les Torre commencèrent h s'agrandir» c 
à-d. depuis environ 1255. ^ 

*** De notre pays , Poschiavo , Teglîo , Porlexxç dépendirent de h 
pèrt^ du couvent; Balerha , Mendrisio , Mazzo et Bormio, de la porte de 
Salo ; Bellinzone et Trifisio , de la porte de la tour ; Ghiavenne , Som* 
moig (Sommolagoj, Intelef (Delebïo?) Sondrio, Lugano elc de la 
poi^fe de Saint-Laurent Galer n, 189 b* On n'avait pas ^ard au voi- 
sinage des contrées, mais à Futile mélan|;e des différentes sortes de 
troupes." . 

2SC La YalteHne était alors divisée en teniere, comme antérienrement 
déjà la Léventine en huit voisinages. 

^' 1263. Martino , frère du premier , oncle du second, homme bon et 
sage f « magni consilii et bonitatis * {Fiammà) ; mourut cette année Fi- 
< Uppo en 126Ô. (Napoléon était communément appelé liapb. ) Là même 
année 1263, tombèrent les Rusca. 
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triompher Idir parti au Ccnno. {Is payèrent par une 
élire pri8<m^^ ks serrioes de Simcm de Locanio, c^iis- 
sérent les Rusca de Gomo, remontèrent les rives de 
FAdda y et forcèrent le coteau de Teglio^ qui a donné 
son nom à la Yalteline ^^^. Diverses -çu^ires que nous 
avcms mentionnées dans la {»*emiépe partie^ à Tocëasioa 
de^ traidiles d'Uri^ et de la part qu'y prirent les évé* 
ques de Goire ^^^ y ag^îeiftt villes et campagnps jusqu'à 
ée qu'un seul jour changea subitement la toammre des 
iffiairès. Otton Visconti, archevêque de Milaa, dief de{i 
GibelUns y s'étant «of ui d'une bataille avec im, grand 
Bombre (fe Rusca ( les principaux furent retenus pri- 
sonniers par. Napoléon) 9. ëtait venu à Gomof puis^ ne 
s'y sentant paa assez fort^ il était passé dans les val^ 
Ues du Saint-Gothard , ensuite dans la Léventi- 
ne^^^et avaitenràlé^ malgré leurs mauvaises armûs, 
de valeureux pâtres ^^^« A lui se joignit la fidèle no- 
blesse des bords du lac Lugano et du lac Majoor. Il con- 
fia toute son expédition à la vieille eixpérience de Simon 
de Locarno, qiie les Gomois avaient forcé Napoléon de 
leur rendre ^^^. Par ses ccmseils et son bras, il recon- 
quit la ville de Gomo avec l'aide de laquelle une vie- 

^^ «In c«;pnL • (dattsU c*ge » {triaon ) sous Teicalier du palais comimi- 
n«L Les 9owi^ce$ cirilessos n. S5S* Q resia sept ans dans cette situation, 
dqHiislSSÂ. , 

^^ Leê mémes^ , i26S. Fîlippo accoQiplil cette action. 

*•• T* U, cbi^ x?ii, m S8 et 825^ 

^* « Semotas cessit iH Alpes. » Stephiamardi de Ficomereato, poèma de 
Ottone Vicecomite Archiepiscq>Q«.J|fiir(tt. Scriptt. ix, 57. « Znmi^ 
castnim » Giomîca appartenait! FégUs^ de liilan. 

^> Vix pari pondère fcni qui tegîtur, 

Gordis tamen omnes robore fidi. 

^ iSTi. En anétaùt liai» leur tille le ^caire milanaîs. Chlrèné 
milan. iA©i. 

u. ao 
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toire décisÎTe fut reihpodrtëd à DéN». En ces jours 
d'faorr^ur^ où ta tête du phte noble ddAa Toire fuC ppo* 
menée dans fes villes^ eC où Napoléon* enfermé dam 
la tour son^i)re d$ BaradeUo, rongëide venmïiç apcès 
six longues années de captivité , Tit des frères expin^ 
lentement dans les angoisses de la faim /la puissance 
des Vtsoonti' se releva pour œnt soixante et dix miia^^« 
Apréir bien des années de cômbiOa acharnés (car une 
viAe libre était plus difficile a oonquérir que ne Tesl 
maintenant un royaume épuisé )^ du opnsentement d^un 
parti et par |a soumissîbn de Vautre y Como passa sous 
l'autorité des Visoonti ^ €hmvenne détint guelfe» 
lorsque sous le président da la ville de Conso^i Ti^;q»ea 
Paravioini^ du parti des Vitam^ on acheta par négo-* 
ciation là capitulation des châteaux ^^^* Ce parti avait 
été abattu dans la YakeSme depuis que Pierre de, Qua«^ 
drio vainquit les Foro^ d'Avogadro da JVteio^®^» qui 
avait embrq^ la cause gue^e avea mut le feu de Te^ 

^* l^'rancesco' délia Torre^ frère .de Ns^léon, avait péri daQs U 
bataipe , « In potentatu secundns • (Chron. de Framceêeo Plpino Uv- 
raf.tX): *' ''';■• 

ClinMqiM^àll w|o]r9HiBt>biti«>f ; 
Civis magnanima dudum virtute rebeilis (n. 26i)« 
Napoléon, dont les annales racontent le formidable gouvernement» 
surtout en l!iM , « corrosus per scopldes » fut traîné par fesr pieds 
hors dé son cachot é. enfoui ;'Carnevate et Lasidobi6aji!iteitt de faîm. 
Fiamma et Pipino, Les autres furent détenus sept ans en prison. Gfcrdu. 
1^140^, ad i284. '" ' ' . •' 

^^ On peut admettre que ces lutte^ dui^rent tlepuisi iM9^ ,t>éi M attéô, 
vicaire Impérial flu roi Adolptife/^etW -6 ï>irtïAauis géner^Ms » iChrmu 
Ite Pàrmê, Murât. IX) >Squ'en ms. v * ' 

*«• 1505; pour 16,00t) livres, Oaï^, Sprèthet, Ptaiïât Wuet. 4S^. 
Romerîo Lavizzeri , dont il t)^T^ék0toaifàum ht0Skq kBn^ devint aossi 
chef de ceux de Como., . » - . . 

WDéjàeail^.^hiiir, 5pn«Cs*fr,<;flpQi^ 
dans cette dernière action , en 1505. 
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l^it de paiprtî. Ib paryinreiit à ruioér tm <Mtoait 4oi 
Rusca ^^* , et par- là les ïbrcèrçnt à vendre cçhiî qu'iW 
possàlaient sur lé rocher d^ passage de BeBinaoae^^; 
ûtué dans le pays montagneux aux sources de l'Àdda , 
derrière là fortification naturelle <le la Serra, Bormio 
put essayer de passer à Tévêiiue de Côjrç^TOj iÂentôt 
Matféo Visconti oobsolida sa maison et lui donna de It 
jprépondérance par sa finesse et son courage^'''* ; et à 
Como, Francbino Rusca pbtiat le pouvoir suprême ^''^^ 
heureux jusqu'au mometit où il se laissa induire^ par 
; l'esprit entreprenant dîi grand Càn délia Scala, à cher- 
cher la rijiine de ses voisin?. li arriva qu'aprè$ peu 
d'années, lui-même > la ville de Co^mo ^t la eampfigna 
ne trouvèr^t la paix et le bonheur que isotis Atto \^s- 
contî^^, Àzzô consola Rusca de sa grande perte en luî 



^ Gosio, iM5. Letmémvs,' ■ - 

^^ Franchino et Zanino Ravlelft RtMea, fils de Pierre; petits-fils de 
Lvterio , qui assista 2i la bataîRe de Dèdo, vendent le ch&tean à la vilte, 
peur 4000 livrés, en 4 30«, 6fl(«r. 
^^ÎBOè. GuLereiSpreeker. ' 

*^* Moschft et Goido , fife de l<{apMédtt ; s'^^^tant de tionrean empsô^s 
de la soàveraineté de Milan, de ISfi à isii; dès eette éfïoqué Mattéb 
s'en rendit maître et sut la garder. 

' ^** Déjà en 1528 Francînno jora *Tec Gomo fid^Ué à l'empereur 
(Piamma); il garda sa foi lorsque le^irèi Jean de Bo)i6me vint en Ita- 
lie. 1829. B<m«iwon^o. - ' 

'^^L'apparitSon inattendue de f^yêqne Benoit Àslnagonens^a sublîte- 
aient les Gibellins de leur ruine; al<»<s FVanchino reéoœmandà la vflle, 
sa personne et sa maison au seigneur Azzo ViSeonti. Ftammà, €ih0rte ée 
la remise. « MagnMeus et excelsns^ tfominus Azo Vicecoines...; perpêtuo 
genaraiîs domiAus éivitatis ^ episeopatos Ckimarum ; » Gomo, 4 septem- 
bre iSS«« D'après Beneidettol Giovlo, Vfyste de Salis, Hièt. polk. dé Ia 
VaiteUne, IV, 63. 5ur-le-champ Azio fortifia et occupa la par«è de la i^le 
oè èCaieii t la catfliédrafe; la place, le palais du Podestat et deux t^tajdellès ; 
il-soumlt la c^e (« riperiam » ) révoltée depuis quarante ans, arracha M 
val Gamone à la domination de Mastino délia Scalà {Galer)^ et ramena 
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écfaaant Bdlinzone ^^> et vint avec <les troupèë dans la 
Valtdline ; le boiupg de Scuidrio, nouveliement ïAû ^'^^ 
et fortifié de plus d*ime manière ^''^^^ illi^tré peu au- 
paravaut par la vertu d'0tton Intériortuli^? , et de 
tout temps par la ridie noblesse des Gapitanéi^?^ ^ fut 
défendu avec intrépidité^^ et vigilance^ par le parti 
^elfe. Mais Azzo Visconti eu détruisit Jes murailles. 



tans crainte ks bannis. Piamma, dé Rebtu gestà gub 'Azon§^ Mmrat. 

>7* Bonincmtro Morigia,[€hoee remarquable!) Guler, iSS^t "Hom 
sommes, entrés dan^ tous ces détails sur les tisages et la situation de la 
àuisse italienne, non-seulement à cause des événemens racontés ici, mais 
pour préparer à«eux quisnivent « ^ 

. 27> L'ancî/m Sôndrio éiak âtué sur. le penchant de bi tçjlm^ ; au milieQ 
de. celle-ci le conseil et la commune s'assemblaient au , son du cor; des 
Gibellins allemands détruisirent ce lieu , qui fut rebâti à neuf peu avant 
les événemens dont il est ici question. 

*7e Francfaino Rusca étant posté à Trifisio« les habitans de Sondrio 
répartirent entr^eux la t&che des ccmstructiops de telle sor^» c^e celai qui 
payait une livre de coptribution devait bfttir une portion de mur de hwt 
aunes de long sur clouze de haut. 1535. Trois ans iaprës, pour^obseryer 
f ennemi , ils fortifièrent la tour sur le Mont Gucco» 

s^^ Cet homme, iiBtrait et vénéraMe, parditla vie avec sa femme^ ses 
petits-fils et up bâtard, au milieu d*un violent orage qui causa un ébou- 
lement dans la Montagna. 1328. 

^'* Ijeur noblesse était si ancienne et si considérable qu'on la faisait 
remonter à la knaison du grand Kolai^. Un certain Albert, enfant natu- 
rel , valeureux héros , qui plut à Tèmpereur salique Conrad, doit avoir 
reçu de ce monarque des donations dans U Valteline et avoir été 
nonjimé capitaine du pays. Cefctç famille bienfai^nte et bien année avait 
ta résidence 4.Bfaségra« La co^araïunje se chaigea 4e la représenter dan# 
toutes les perceptions d'impôts, afin qu'elle ne la quitlM pas. 

V9 Contre Franîdûno Rusca qui l'MÙ^eait en l^S. Laixarino de 
Lucino, petit de stature, mais grand en çoiur^ge, repoussa vigoureuse- 
ment tous les assauts. ^ 

, ^*® LcNrsqu,e, m temps du roi Jean de Bohême, Scanabecco crvt la 
foiimettre p^r tromperie, i33l^ T(»it ceci d>pr^$ rexi^llei^e. histoire de 
./•onOtttcr de Weinetc^, . . 
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nu&kâut, 1^$ kSaiiit--Goithard/était laLéveatiife 
dépendante de Milan et soiïmisè au i^hapitre dés les 
temps les plus reculés; soit esprit de brigandage ^ sott 
animosicé de partie les marchandises qui passaient le 
Saint -Gothard furent attaquées. C'est pourquoi de 
Moos^ bailli d'Ursereâ^ demanda du secours à Uriy et 
Un à la ville commerçant de Zurich ^^ 

Lorsque tes Suisses descendirent la vallée, les vieilles 
tôui^ des rois lombards, bâties près d'Airolo et de Quifi- 
to, ne leur résistaient pas, et le chef-lieu Faido n'osa pas 
se mesurer avec de tels ennemis. Près de Giomico, lâirs 
bannières ayant r^Kxmtré les troupes milanaises, Fran^^ 
chino Rusca, encore seigneur de Gômo, en sortit préci-^ 
pitammentpour.prévenir un malheur par sanlédiàiidn. 
La' même année ; Tltalie fut aussi effirayée })ar Tappa- 
rition du roi Jean de Bohème ^ dont les projets étaient 
inconnue Cette raison fit nonuner les Rusca défenseurs 
de la tranquillité d^ routes j lé baron Jean d*Atting- 
hausen, chevalier et lândammann d'Urî, conclut ce 
traité à Como^^. Plus tM*cl, Azzo Viscônti visita les 
hauts défilés, et éleva la chapelle du Saint-Gothard^^^. 

Peu après cesévénemens, les hommes d'Untwwalden 
entreprirent de sauver la liberté de lX)berhasli (4 332) ; 
tout rOberlànd était troublé par des factions. 

Depuis Thoune, très-<-beau château , sur un rocher, 
à Tendroit où TAar sort du lac, beaucoup de villages 
dans les montagnes, sur les rives et dans la verte plaine 
jusqu'à l'entrée des vallées oberlandaises, ainsi que 
Berthoiid, Landshut et d'autres châteaux et domaines 

^^ Cfu tau. : «Frtnchiaotf de ^iisanaboBi cÎTitalb et cKsIrictas Go- 
mensis geMJçdkTÎcaritis acde£eiuor. » . . 
^* Sckinx; Mémoires, t. i. 
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patriôidiiiaux dj^ms la Haate-^Arg^viey araient 4té |^u- 
Telrnéi^ par le comte Hartmann deKtbonrg; après sa 
moi^t pr^naturée^ ils furent admini^rés au n<Hiï de ses 
jeulieâ fils Ëberhard et Hartmann. Cïomme le duc Jj&o^ 
pold désirait s'attacher ceux^<ïi {dus particulièrement^ 
il leur dcnma^ dans la Haute-ArgoTte^ le fief du Liand-^ 
graviat de Bourgogne,, que le cx>mte Henri de Bucfaégk 
lui avait cédé ^*^; en retour^ ils reconnurent la suzerai- 
ne de TAuUîche sur Wangen et sur d's^utres terres de 
leurs domaines ^^. Les villes de Thoune et de Berthoud 
étaieat considérablement peuplées^ gràcer aux ixxidi*- 
tions favorables qu'elles of f raiei^ à leurs habitans^^^; 
elles s'étai^t agraiadies par le nombre de leurs bour-^. 
geois «ottames ^^"^ et de* leurs constructions ^** Les 
avoyers du <:5omte^^^ et avec eux douze cousdUers^^ 
jugeaient et punissaient?^^ suivant les lois de la ville 
qc|e le;Comte lui-même respectait. Sa société de guecre 

^ >«* Leun dUrwmtiiurt, U14» 

P'* P« e. à Berzogetibucbséel les litres par lesquelles les Comtes abaa* 
donnent ces droits et celles où on leur promet le* landgravtat, sont 
de ISIS. \ . ^' 

^* Lettré dé Prènekise ék Tkaime, 15 f 6; rertoofféUementiU la ééelatatioti 
{Hahdvéête) mfûwùt de Btirthêudg eod» % éonfkrmfiiimt 4$ €$tte oharU p4r itt 
comtesse Anastasie, i33S. 

^^' Les registres communaux pour la t^lle et autres mentionnent à 
Thounè pins de 70 familles nobles, des bourgeois eiternes dans l'Ober- 
land, à Mittiftingen ^ parmi \H ^mois mêmM. hUbm, Ham^wiê de 

288 DaQg \^ déelaràti0n en faveur de l^ertkoud on distingue eipi^sfiémeat 
entre la n6uvelle ville et Tancienne, dont la démarcation se trouve près 
de la fontaine de l)ois. '■ ^ 

^^' Ibid, Le comte l'institue « de çonsiiîo et volontate civiniD* • 

^^ « HoàÊtàùêi i/ÊiM\ fieoiomi d«fei»les deui cA* ov SSCw « Vê^tfet, 
le conseil , les bonrgecMS et toute la ooÉnniUtte. » Ck iSOS» 4Sas* 

>*^ • Emendabant » i6. de là amemh, - ' 
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et ^ eour contisibmoÉ en itoQ noUissiaie iiôAibr^Ms^ ^ 
ric^ et and^oiiâ ^^. 

La oraatesse Elisabedi ^ vieure dé Hartaïaiia^ lais^ 
trop de pouvoir' à Sean de Mûnsingen^ gentilho^fimedu 
voismitge» l^e annte Hartmann^ fils aîné 5 qui n'aimait 
pas mok IrèrBi ne négligea rien pour gagner l'amitié 
de Senn. Son firére^ te comte Eberhard^ prévôt d'Am- 
8pldingeii^^, chanoine de Cologne et èe Straaberg, 
étndiail ' leis soincea à Bdpgne'; aes dépensés an* 
Quéttsa se montaient à s(HxaiAé marcs d'argont ; ecMtnmç 



*'* Signataires de la confirmation des franchises de Thonne et de la décla- 
ration, pour Bertkoad, ièlÇ; Berthold de Pdrta (c«4*d. Tliortîérg), 
Airwatigcii, Àonnoos, Hartmiinii» Wetner et deia autreu â^mi, Sutaif- 
wald, Jeaa 4e Hallwyl, Conrad et Heçso Teitî^en (ou Dieligen), Ker- 
rçnried, Winlerbourg, Erloffweîler elMattstetten. Signataires de la lettre 
de 1520 au àujèt du patronage de tEglise de Thoune dofiné à înterlaekm : 
d^x Wseéiscfawyl, Sigtien, Pkillpped6£iefn,cein4^i4S0mid^ «notules;» 
«I qmiiité de «^en^idie», Strwtttîngett, deux Buigiatëin et quel^es^uns 
de&précédens. hn, lettre d^Jnastasie^rL 286, datée de Buchi^k, a été si- 
gnée par Jean Senn (comme 1316) deuxSignau, deux Grûnenberg, Stein. 

*•* Statut d^Jmsoldingen. Il y a quelque chose de bîen singulier dans 
celte histoire. Bfaccord sur les- résultats, les historien* se contredisenl si 
coQAf^ètemettt dans, la narration, qae râ«AiuJi atb^œ Femprisonnemei^ 
à ]U)erhard, et Matthiaàde Neuchdtêl à liartmann, ft que le premier 
accuse celui-là, le second celui-ci ; de turbulence et de sentimens autri- 
chiens. Nous avons suivi Matthias, dont 5iVner a le premier fait connaître 
le récit dans son Cafal. Msetor, bibL Bem. parce que ce récit est plus 
d'accof d âvee leB document et phù conforme è ta marche naturelle des 
événement Nous trouTons de l'obscurité dans quelques circonstances 
dont Texamen nous entraînerait trop loin; Fensemble de la narration 
de Matthias porte un cachet de Vérité. On peut ajouter d'après la lettre de 
comboûrgeoisie avec Berné, ^tii, qu'alors aucnil des comtes notait âgé 
de quatorze ans. Leur père étant mort en 1301, on pourrait placer la 
naissance de Hartmann en 1297, et celle d'Eberhard en 1298 (on voit 
par la même lettre que l'un et Fautre devaient attehidre Tâgede h majo- 
rité avant 1816 j; cette suppositicm s'accorderait avec la circonstance que 
l'un deux Tut à la bataille de Morgarlen. 
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on tardait à 1m envoyer cette somme, fi passa les Alpes 
ponr demander son patrimoine. Sa Sdmifie se moqua 
de lui ; <m le regardait comme un jeime homme simple. 
Ayant été coucher chez Hartmann à Landshut^ chà* 
teau agréablement situé à quelques lieues de Beràioud, 
dans une contrée bien arrosée et riche en yerdure, il se 
vit y pendant la nuit, lié à moitié nu par ioa frère, et 
envoyé à Rochefcnt. Rochefort est Un château dans ki 
pays de Neudiâtel ^^^; le comte Hartmann était gendre 
de Rodol{die, comte de ce pays* Ainsi abandoimé de 
tous, Eberiiard dut consentir à soumettre ce différend 
au. duc Léopol4 d^ Autriche. Le duc décida que Hart- 
mann demeurerait sdigneur du pays, et qu'Eberhard 
habiterait le château de Thoime; mais que, pour payer 
les dettes de leur niaison, il donnerait au comte Hart^ 
mann les trois quarts de deux cents marcs, revenus de 
ses prébendes. Four, célébrer le jour de leur réconci- 
liation, toute la noblesse de leurs domaines fut invitée 
à Thoune. Lorsqu'on se fut assis autour de Tàtre après 
le repas, Sam et le comte Hartmann] s'applaudirent 
hautement du succès de leur complot : i< U serait juste, » 
dit ce dernier , « que mon frère eût un tuteur pour ga- 
rantir ce traité ; » il croyait faire une spirituelle allusion 
à son état ecclésiastique, à son inexpérience et à son in- 
nocence virginale. Ces paroles et d'alitres encore irri- 
tèreat à tel point (car le comte Eberhârd aussi ccmiptait 
des amis parmi ses vassaux^®^), qu'enfin plusieurs ti- 
rèrent leurs épées. Un formidable tumulte s'éleva tout- 
sH^up; poussés par une violente colère, ils fondirent les 

^^ On en abusa souvent pour OMumettre des lurigandages et d'antres 
actes de violence ; il fut détruit ^ cause de cela en i4i2. 
^^ n avait à acm service • aliqooft domioii servitores. » Uattkùu, 

Digitized by VjOOQ IC 



I 



LnrRB II. CHAI^«. i*^ MB 

wssurks^utrtSi jbe comte Haràimm^fttt »9Utmé à 
rimproTsste dans on escatier idb$cur dé la imé f ¥m nt 
mtsi ce fut par le comte Ebérhard ou par Jean d^ 
Kien, seigii^ir de Worb.JSon cadayre fat jeti^^u haut 
du diâtteau au m^nneiit oÀ tou» lès habitaus de Thoune^ 
attirés en fonlepar leâ cris^accQùraMitarm^.nimelira 
prirent la fuite > d'autres furent arrhes; Eberhard or** 
donoa de fenner lés p(Mrtes> envoya à Borne ^•^^ promit 
d'être pour to«^t|i!S bourgeois d^ la ville et de lui 
donner une partie de smi bien?^''^ aii^i que le droit dé 
suz^rainieté s^ur ^boune» Les Bem^ s*y rendirent ii^- 
Gûutinent et rangèrent ais^nent la ville scms scm obéis- 
sance. Le po|ivoir de ses prédécesseurs lui fut confirmé ; 
en retour y la ville jura de sout^îr Berne dans ^es 
guarres^^^. Le comte donnait chs^e année ai;x Ber-* 
noiis un m^rc d'argent^^^; ils en firent fabriquer une 
eoupe en souvenir de ces événemens. Mais ils se tromr- 



^* On coMiilt psr so^ droit de comboni^eoiBie , sUpiilé en àZ H pott 
cinq ans fleolement , ses» rektions avec Jean ^ Std^epteug le jeime. 
« Ob amoreiCB J. de B« , ^nùei êui $peeiali$, » il confirme ea 1S26 l*idiat 
dacûaventdeCappeleiu ^ ^ 

*" Heimberg, Sîgriswyli Griessisbeig. 

'^^ D'après là eH da comte, Tavoyer et la commune de Berne avaient 
pns en leur pouvoir et sous leiH> garantie le ch&teau et la ville de Tboune, 
entourée de murailles et de fossés comme elle était, dans Tévécbé de 
Constance et de Lausanne , conformément aux droits du pays, les serfs 
demeurant aerfe, et les bourgeois dans leurs droits. Berne céda cette 
ptopriété aa comte Eberbard contre un tribut annuel d'un marc d*ar- 
g«nt Ch. du même, du 2S ï^tembre, par laquelle il libère Tboune de 
son sennent et rad^-esse à Berne. Confirmation (U te» ftanehiêt», mopcvedi 
•prèslaSaint-'-MicbeliSSS, parTavoyer, leconiseil, les Deux-Cents et la 
commune de»^ bmirgeois de Berne* Les çtortes sont apportées par 
l'exact et studieux iU^m ^ ' - ^ 

^' Cette coptr3)ution est sans doute ce qu'il appe)l»</i2<( (reconnais- 
sance smaudle des bourgecris exterpes). - 
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pèrtBt^ Vîb farëmt k oomte isctpafate et pnifNi^ ta 
Maibon.. Aptes phis de^ymninte «m d^uu fersie et sage 
IpuTeraemfnt^ il laissa quatre fîb^^ qw loi doBM 
Amstaftie de Sgoan^ héritière des coctitBS de Bucli^i 
qui s'éteignirent ^^ de son teiiq9t au milimi de Yé- 
dat des phis hautes dignités ecdlé^astiques ^^ 4^ des 
phis émiiieates Tertus^^. 

Leif Bemds n'étaient seigneurs d^aucnn territoire; 
bien qu'ils eussent prêté de l'argent sur le dbàteau de 
Laii{)en> la yille de. Laupcm jouisssât de toute sa li- 
berté ^^*; mais ils éCuetit eu beaucoup de tieux si re- 
doirfabks par leur mSice^ cfu^autrefms Senn luinaiàiane^ 
aprèd une guerre acharnée, devint bouigeois de leur 
yiUe^ f et que la terrçur de leurs annes porta le baron 
de Bremgs^rten, lors du déolia de son antique Camille^ 
àquitter rUeebtland^^. Au teïnps du oomte Eberbard, 

*** Matthias finit par cette conclusion géiiérale s « Léo crevit ex agno. • 
n moimit vers 4S67. A. L. de Wattewjl, place sa mort en 1571; mais 
dans la charte co^eemant le plaid général leimdaiis l» Slaigaa par le 
iMTon Jean de TAoïgM, Fan 18«7vii est mentionné comme déôédlé. 

*** Berthotd monntt en I85ft ; Bttehegi M teiaâs ptus t6t à ses hâi- 
tiers, le comte Eberfaard et Bnrkliard Senn de Ifûnsingen; 

^^^ Matthias était électenr de Mayence ; Berlhold^ son frère, évéque de 
Strasbourg. 

'®' L'éloquence de Bertfiold ei]^>écba que Charles IV, roi de 
France» ne fût appelé à l'Empire. SckmUi, t, xu^ p* 496; Hattimgtr, 
H. E. u, 145* 

*^* Laopen ftt aon alliaoee av^ Fr^nrg, ^ iSli^ U même amiée 
qu'a?^ Benie» eC léser,? a seoleÉieiit l^finpiie n et qnibos piotegciKM 
eommiasi Xaerimas es parte & JL ■ Dans mie letbre de 1M3, huasmà 
illUiier t avoyer de Berne» commonî(|pie « cum obseqaîo et amoro nris 
j^d^tibiia et dîacrelis SévltMè el eoonMlnilàti tUI» Lavpen • diteos 
articles de la Ebmdyeste et • oonsnetado » de Berne. 

«« iHij. TêcMlL 

*** n ?eiidit Toffien et Bremgarten* en 1»07, 1 la maison des dieva- 
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la défiance H k haine semplacéreat k tongw tlUinm 
1^ la borme amitié quV avaient vitÀ les 'B&mm et Ki<* 
bourg ^^, parce qu'il! prenaieait Tattitude de inaUree* 
Eb^hard éaiait FoccaMozi de se déclarer^ à Tépoque oà 
ses obligations de comboorgeois le forçaieirt à marehsr ' 
avec les Bernois au secours de Qérard de Vuippeasi 
évéque de Baie et l«ur allié^ coatx^ le comté de Neo-^ 
cbàtel^o». 

Ce comte rt T^réque âaient ^memis depuis que k 
pape avait maintenu sui^ k siège épiso^pal Gérard de 
Yuippens contre Hartmann de Nidau, de la maison de 
NeuchâteH^^. L'évêque exigeait plus, le comte accor- 
dait à l'église moins que ce que la justice ordonnait. Vér 
véque Gérard attirait par des franchises les bourgeo^ 

Uen de Samt-Jeaki de Bucbsèe s il loi donna Wolen en i 5^â | les fldgnean 
d^erten iiéritèrent du reste. f>llev^/M8G^ 

**' En sorte qoe, d'appès le droit de bom^eoiftio de ASii« Kiboirg 
n'entr^renait jamais sans Berne des guerres pour leaqnellet il avait 
besoin de $ecoors. Il n*y & pas trace d'inimitié contre Berne de la part 
d^Eberbard I» pu de Hartmann I , ou du vivant de Hartmann U. 

^* Mous nous écartons de Xscbudi dans^ la chronologie de cette bîi*- 
tcMTO, 4iue noQS plains ei^ iZ2A et 9ous l'épiscopat de Gérait et non 
de Jean, 1* parce qu'elle convient mieux aux dispoâtions hostiles de 
Géraixl qu'aux sentimeps d'un évoque de la maison de CbAlonst av^ 
laquelle NeucbAtel était dans le^ meilleurs termes en i^i6 1 S* parce qn^ 
lions ayons de la peine à croire que cette seule année, 1325, Kibourg fit' 
denx campagnes, contre Meuch&tel , puisque la propre sœ|u: du comte de 
Kibouxg .vendit son patrimoine à un comte Neuchàtelois ; S* purce que 
le siège ^piscopal de B^ ne pouvait entreprendre de semblables eiq>édi- 
tionsai «n dS25 ni en 1S26, vu qu'il était eiposé aux plus grands trou- 
ble0« Probablement la prise d'arabes contre Neucbitel força Févéqne 
Oérwd à bj^théquer Liestal dans le Sissgau «n cbevalier Uhicb de 
Banstein. Ck. diSS» dans Bruknêr, p. 9SA. *» La date de âSt4 eU 
justifiée par l'autorité de Ju$tinger (p. 7S) qui rapporte à cette année 
le premier si^edn Landeron.C« M* 

**^ Uii» contre HiM^tmaaift de U branqbede Hidan de la maison dr 
Pîeochàtel. , ,. . 
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de la NeuvB-*>^Ue du Val de Ruz *^^, sur laquelle Vé-* 
vèché formait des préeentioiis^ dans là Neuve-Ville qu il 
a^ait fondée lui-même au bord du lac de Bienne , 
9ÙUS le dttiteau de Schlossberg. ^^^ Plus tard, après un 
iirmeniCTit inutile ^^^^ le due Léopold, à la suite d'un 
f^procès en forme,- adjugea au comte les lieux en li- 
tige^^^. Mais lorsque la ville ^^* de Bûren fut acquise 
par le comte Rodolphe de Nidau ^'^^ Gérard en prit 
occask»! d*as$iéger le Landeron avec Taide des Ber- 
mis. Le Landen»i ^^^ est situé sur une langue de terre 

•*• Cette vUle n'existe plus. 

"* 1512. VâtieviUe. H. de la Conféd. Helv. ^ 

*<s Têchitdi, IMS; il faat saAs doote 1S1&. La seiitence, n. Si3, est 
ldelS16. 

'*' L'affaire concernait Lignières, Crissier et d'antres lieux; en 1335 
Bùdolphê confirme an couvent de Trtkb ce qu'il possédait an Landeron et à 
Crissier; vidimé en 1402, « in yinobHs Grissie. it 

*^* Droit inmlcîpal semblable à^lni de Fribouig, par messîre Henri 
de StroêbergfitiS. ^ 

**^ Confirmation dee franehites de ^ùren par.Rodolphe^ 1324 ; il possédait 

déjà Strasbei^ en 1318 , il acheta Balm en 1827 ; il se peut que les Stras- 

bèi^ lut aient cédé la ville de Bdmi en 1324. Les limites et les droits de 

ees possessions étaient si embromUéi que Gérard trouva facilement un 

^prétexte. 

*^* Le nom « die Landèren » dans les chroniques allemandes dés^;ne 
im terrain gagaé sur le lac et les marécages. » «Le nom de Landeron 
pourrait bien dériver du mot allemand « landeii », id)order. On dît 
«que quelques anciens actes nomment cette'^ville • Zurlanden • (au 
•lieu où l'on aborde j];' il y avait autrefois des pwts, enti'autres celui 
• de la petite Tbielle , fréquentés et comùiodes pour les bateaux. » Telle 
est l'opinion de M» Louis de Meuron, âncieà Commandant et Châtelain 
âh Landeron , dans son exceÛente Description toDographique de la Châ- 
iellenie du Landeron, Heuchftlel 1828, in-6", ouvrage couronné par ht 
Société patriotique. Cette monographie, ainsi qu'une autre du même 
auteur, Description iopograpluqué dé la'Châtellenie du Fal-de-Travers, 
Nenchâtel, 1880, in-8*, méritent de sorvir de modèles dlms ce genre 
d'écrits éminemment utiles. N6ù8^^abâi|oii8 è M. de Meuron bemcoup 
d'imitateurs et de rivaux. G. M. ' 
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fliaréoigeiiM enH^ |es^lac8 ife^Biaoùie éC de Iféuehâtel^ 
Loim^ fils du QQmte de Neuchàtel / surprit: et battit 
Tévéque^ qui jeta les, armes et s'eiiuit^ préoipitaiti^ 
Bieiit, qtie Berne et Kibourg u eur^it pas le temps dfe 
veair à son si^urs du côté o(]^y>sé. P(mr venger Finno^ 
cent déshoiïoeur de ee sîége inutile , ,BeoM attendit 
rhiv^> époque à kqudle le terrain était; phis sdidcf 
aiM^emr du Jjaud^rcm. i«es a^û^és^ au moyen de Ion;- 
gués perebesi muiûes de crocs ^1 fer^ s'emparéréirt 
du diat ^^'^ dos Bernois ^ daâs lequel se trouTâit lei^ 
banneret* Un conseil de guénre fut tenu publiquemei^ 
dans Beroe à çe^i^t; WiaUher^ de la maison des Senii 
de Munwigen, reconnu copm^ l'auteur^e^ désastre % 
fut décapité et enterré conformément à la di^ié.de. sfii 
njoUesae^ .Berne somma aussitôt de taiarch^ c^mtrà le 
Lanènr^nJa muHitud^ de ses bourgeois ^»temes*c!l 
de sesaUtés delXtt^fbasU at des Waktstetten; il éi^âsr- 
taitune ancienne alliance entre B^tue et les Suisses ^^^. 
Feme mutile^ par la i fauté d'Ëberhard : fatigué de la 
guerre -où des déjpeinlses qu'elle entraînait, il prétexta 
que «es relations avec rAutricbe ne lui permettai^it 
paift.d'uBÎr ses armes à ceUes de^ Waldstetten; la J^aur* 
mèpe de Thoune entra en^ campagne ^P. Sam doute 

. .**?Motda moy^n âge poor dâB|g«er qii^^ç roboeetfasse» 
à k itortue^efr andens; l« baifiieietrs'aiipelût.l^égei^U ; ' j 

* LeiKiLeasuoni t xvn, p* 69) dit qoeWallbcviUfk>a Hégenhut «ox énfie-' 
mis. CM. .'..-,'.. u.; !'....' "'•./'■ 

''^ « A nos àmés , aneiefi$ ^ féaux amis, tom les liabftaittd'Cri , Schwja 
et Untei^ralden , nous Tavoyer, le Gonadl et la Comtntme de Berbe noirs 
ofTrohs, ètc*'» 1323, TsektidL Personne ne sait réjpoqtie de falUançe Ut 
plus ancienne» 

^' QùiUanàe du couvent de Cfrlier, iSlS, comme qaoî les habitons d.e 
Tboune Vont indemnisé de tout dommage sQufTért à celte occasion. .' 
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d'accord aV^ H)erfaRTd, sa «ear CadÉerina-, nnvadxi 
tMnÉe Albert de Werdenberg, rmMt sa propriété de 
ria^^au^ lliëàtredek guerre^ au comte Rodolphe de 
Midauv ^^ 1^ inalaott enn^itte^^. Enfin^ à la mort de 
Oérard^ bien qoe le efaapitre désirât vivement Farchi- 
prétre Harttmg Mônch, le pape i»omma au' siège de 
Slle Jetii de Gkaèms; €dk te passa la même ami^ où 
le éomte Rodo^Aie de Nenehàtfel renoîmJa à madame 
Béotrix de la maison de Vienne^ tutrioe du jeune prmee 
de<C!liial6iis?'%paur NêddBâtd^ pour te» autres chà-* 
teaux Toinns^ pour tou^ ses vallées dû JiHra^^^ 
rfaommag» qu'il en avait fait à son père et à ma grand» 
pàre^ éÊk twent de VEm|rîre^ Bame s^ab^nt é» 
prendre les^rmei k eetle poeasion. 

Les di^^ièees du roi Frédéric ^l'exeoniinumca^ 
du roi Lôuis paraissant eooipraiiieltre la tranquiititi 
ptibUquei les viies ^kHaute^^nagne^S les Wald* 

'^^If^ trL%é EHe wmi ta tams ^mtfi\m e»tx9 "^^s^tiS^mit» 
dmi^ 4k la Tbî^Ç.f 49 f^ de k f^bin^* et If ipooJU^;De, jusqu'à 1» 
Neuve-ville. Elle n'avait aucun droit s^c # l'île au milieu du lac. » Déeia- 
talion de sa mérê Elisabeth^ 1314. es La charte de Catherine dé Eîbociig 
n'est iia« dé iSstf, mais de iSSIlf, e<t elle A'y'pârend pas le titràde • vewm 
li^^fCNÉite^ibèrtf' que iMtffl Jni.doinif , §Mi$ oeloi d? n femtae ^tf< 
eke Prau). Voy. Sot. fVochenbL 1826, S. S05. G. M. 

•** « Dame supérieure et juge de fief. » 

W Hmmagéàe WA, « îMlf liist fmfôA «M, puissant Mènseignear de 
Ghftlons , pour le ytt) dé HîTffl , iâ#Ko» deTftitIt, le château de Dreiickl> 
ta)» le/chMefin près 4« p0«l 4« 1» TUelte , Vd-Travers, BcMidry, Boo- 
devilliers, Kochefort, Yaulmercul (Vanx-Marcus). 

^^IhifL i < jpoivr r^^m ^ \I4xipm et par Je commandement dm rm 
Baonl 4* AUeo^agnç* ^ Oi^lons lui seH fie. garant vis-à-vi^ de l'Empire. 
Bp i^5^ B^oJpbe de l^çb^ ». ^ cosimençalt à se falrç vieux , remit 
l'administration de ses seigneuries à son fils Louis. 

^**Majeftce, Worms, Spire» ^trftsbourg, J}a/e^,Fribourg en Brîsgan, 
Zurich, Berné, ^^^«re^ Constance,. j[aQdaa« tJeberlîi^en» 1927, 
Tschudi. 
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fteUfH, fiaÉ^fat'Ëbertuml farmèniitimeaXUiMepDur 
le numtieii de la pttK du pk^k. Mtis^ sans qu'il ëdatll 
Me dissension ouTarte entre K^urg et Berne , les 
oeaBors se refnndîrèn^^ S0it que dans l'assemblée de 
eeiix que te tmoïto ne «onsidëvait pas oûmme ses égaux, 
pmîndvddiiellement^ la fieblé.bêinrgQ9ise se plût à ne 
pts lui témoîgiier les ëgiirdst Mcootumés, wit que té 
eoDkiese Timaginàt. A|)ré8 la mort deLéopold^ Eber* 
brd n'hésitai pas a fôrnper cme étroite amitié entre lei 
WaUstettQU et Kifaourg ^^^^. en sorte que ndn«-seule^ 
nieot il kur ^mntit le- passais èa Bruadg en échaaige 
de k sûneté de sqs ddniaines>i mais qu'enxHDnâmesli» 
dcamérent ptoside part à leurs affures intérieures que 
les peuples libres n'en piurenl aceorder sans péril h 
<bspr«ees^?v ^ ' 

Uy aoiie^fppositifHiëtcaniefliet^ ficodéesûr lai^aturey 
ttttm le principe monarehique et le prinoipe r^mUî-»* 
caiuctm souveraôapeoÉ^ paar leyantèoupar prudenee^ 
as pai' abuser d'idiôrd d'wam semUabla partîdpasiobç , 
lOfàHj fexeinpleuneiois^donrié^ qotT^^iondra «u peinte 
<hi priidoe sipéimtt? iieq Waldstetlen étaient aam dé^ 
fiaa<te^ lem» pnmuÉfiéètodte d^ ocnèè diffitraic^ 

Ttehudi. ; 

mtee le haui^ignwf^ y^oif^U^^Efi^^i df^iMffmrgtsS^f^M ^^.^\^ 
^0 scean d^ nos Waîstœtten {ûc\ 1527, le 1*' jour de s^t^jmL 
; *f ^J^ s'^ipt ijpçlq^e dÎMçnsiw en^ les trojs jHflp, iljdç^Yf«ît,nir 
le|tfj«Jeii^dte,,yeayojer..de8 médil^ema; â dfflx, dpft pay# ^ tç^i pb aiçsnl 
dlwçoifdidài^ oae alTa^^i^^^ ^w^ aideraU> forcc^ |e Ijc^isi^ J|| 
robéissance. Ttchudi ne Ç^t naconq jn^tioade ce traité fjoenoos ayim 
tPQPifé 4f nf lii' .i^^lfeç^a 4^ ^Ùlei^^ il j^co^ait f^e pai^ {4aîiie sii 909» et 
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Beme y BUe , Zurîdi ^ fiàinif-Gall; et sôl wtrei Tittei 
ayant ensuite renouTdd la :%uë pour le maintien <kU 
paix,^^, lé ressc^tîmeiit des Bernois ou le peu degoàt 
des Siiîs3es pour des alliances trop étendues^ fut cause 
qiftô ni les Wald^etten ni le eomte n'eiilrérent dans 
oelle^i. A la fin, Eberiiàrd itomj^tcomplèttineiit airec 
Berne 9 lorsque les Becnoië^r pour défendre leur çom* 
bouk^eois, le bàxscm Jmu Senn, niirent le j$iégedeYsmt 
Diesenbei^, dont le 8êî|pcur soldait à yenger le saog 
de son frère, patron de Tëglise de Biesshach , que Semi 
ayait eil la malheur de tuer* Le (a^mte de Kibourg^ outré 
de ce tpi'îls ne lui avaiei^t pas témoigné assezd'estime 
pour aeœpter sa médiation, partit 4e leur camp pour 
aller à Fribourg, où il se fit reûeyeir bourg^^^* 

Il était facile de prévoir que, même sans TiaflueiKe 
4es ducs, Friboiii^ ne mainlîendndtlpas TaltisoEice ^^\ m 
4'autrés la bonne intelfigeneB.aTee Borne* Au. milieu (^ 
4âîibreraeirt des afiEdres de rempereur Louis, soh9 les 
dehors : d^un pnl£DBd trespoi^ pour 1^ foudares de Té- 
glise, âerneambiliôima la sbi:^yerainetë sur le$ pays 
voisins tfui rëleVai^tit de TEmpirè. Peu après le mal- 
beur àa. roi VrédÉP», et iimnëdiateaieiU; ava&t Ta** 
communication du roi Louis, les Bernois avalent ob- 
tenu* de celuji-ci de ra^chetep, en faveur de leur ySk; 
leJMiillidf^edb Loupen^^ des mains de Pierre de tWb» 

* •^{Slrasboui^, Frîbourg «n Érisgao, Constance, Lindau, Ud)eifiogcB, 
Rarendxnn^. Le bng dôcoment se tvcmye dans Ttekudi, iSS9, 

•«istl. • -•-.■--••■ 

*'*iSlle àyait été renouvelée en iSiS; cTest pourquoi Berne aùlt Fri- 
bomg eh iSli( dans une ^èrte contre le Won de Vand. Lorsque de 
fîeiiili^bles guerre^ nV>i)Hroiit m résultat lïi cirëonstiince^reman|bd)ie, 
jàtetts^bnyjHgf mettrons de \es passer wùs sîléncè, 

«» 4«I4/Lé bârbti Pierre de tlnini tenait cette hypothèque taipéritte 
éa baron Otton de Crandson, qni l'acquit en 1540 pour 1$W marei. 8 
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bàrOB dëvoti€ à l'Autriche ; ils n entreprirent pas lïioinSy 
i deux reprises/de chasser le baron Jean de Wëissen^'' 
boiiï^^^ resté fidèle, en dépit de l'-excommunication, 
à fanperèur Louis , oui Tàvait investi du bailliage inv- 
pénal de roberhasii. 

Âu^elà des ipontagnes d^à pa$sal)lement hautes île 
ce seigneur dans le Bas-Sibenthal, au pied des doucefi 
pentes des Alpes antérieures s'éleyait sur un rpcher au 
bord de ia Sense^ Gi^asbourg, château impérial , dont 
les murs puissans donnent «icore de nos jours une 
sombre id^ des mœurs des habitans de cette solitude. 
Lés hommes libres du Guggisb^g voisin relevaient ^e 
ce château, L'em^iteur Henri dé Luxembourg ayant, 
dans son expéditiini de Rrane, reçu d'Ân^édée; comte 
de Savoie, beaucoup plus de 'services que celui'^ ne , 
lui .en devait > il lui assig^ quatre nulle marcs d'ar- 
gent sur Grasbburg, Morat et une tour au bord de It 
Broie tfens Ip pays romand ^K Dans la détresse de Teu^ 
pereur Louis, les Bernois, tout en conservant à feur al^ 
lié le comtç Aymon de Savoie ^^* ses revenus, firent avec 
le landammann et le peuple montagnard du Gviggisberg 

existe dcr Tmi 19 id une confitsmation des frtmehtêes'tle Ltmpek par Tavo^fer, 
le GoDseil, /iiissi Uê PettayCenis et la emmme deJBmrnem 

'^^ D'après Code de vente, n. Zli^iJt9XX de W. tvait d«ix HQYeoz, fila 
de son défuht frère Pieire, les gendlshommes Rodolphe et fean, celuivd 
encore mhiear en i^&. Leur sœur, sa nièce» avad épousé )'e comtes de 
Thlerstein.'LeitreausuJetdeRoienfiâhjiZH^ / 

*** Lettre de iS2a da comU Edoiiard qui vend pour 4r900 livres Gras^ 
bourg au chevalier Guillaume de Duens , bourgeois de Friboorg » jivec 
drtfit de rachat pendanl>dirntns.>CA. df^Jjocobde Duem qui ne $igne plua 
« de Grâsebpr. » Le comte Aymon avail retiré la lettre derËmpereor 
HenH. ' -. \ . , ,. 

^^ Alliance d^Ayfnon aaéc Betne pour dlao aniè , fSSO, sous ré8^« 
qu'il pourra aider le coAle delNeucibàtel daaaaa guerre contre BBiid^acd 
deBeclibôufg, / ,^ . . ^ 

,K il. ' ai 
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imealliaiice^ans laquelle ilsne réservèrent que îes^roks 
de FEmpire, ne reconnaissant point alors d'Eihpe- 
seur^^^. Ils ne laissaient ni hostijjités sans yetigeance, 
nidéTOÙement de coinb(mrgeois ou d'allié sans vigou- 
reuse protection. Ils ravagèrent et détruisirent avec un 
double plaisir les châteaux dlllens^^ et d'Arconciel, 
parce que c'étaient des propriété^ bâréditàires de la 
maison de Neucbâtel^ et qu'ils avaient été confiés au 
seigneur de Thum. Ik Unarchéirent sous lés ordres 
d'Otton de OisMist^in pour aider les Soleuroîs à rui- 
ner le château de WîMensteîn dans le Sissgau*^''^. Ils 
offensèrent où vertem«[it la maison dé Gruyère^ tandis 
que leur ancien avôyer,' Jean de ïtràmbourg, leur dis- 
putait ;, les armes à 1^ main t' la possession du fortdn 
Vanel dans le Gessenay ^^. Us se mirent en campagne^ 
l'avoyer Wemer Mûnzer à leur tête sur son cheval^ 
bataille^ pour délivrer leur bôjirgeois , .Otton Lom- 
bard ^^® de MûUinen dans rOberlaiid, qu assiégeaient 
le comté Pierre de Gruyère, le sêignélir dé Thùm à 

M* AUiimceda tandàmmànn et des kabifànsdeGaggisherg, 1350. Ulrich 
de Guggansberg dans la cA. ife 13 2 3 , ci-dessous n^\34 1 ^ 

»*« C'est "poDi^quoi cette expédition est appelée ^ irrnptio-Ulingensis» 
'dans les Annales d'EsouvUUns. Elle est antérieute à i»2A. Xvanl Pierre 
^e Thurn et vers 1M5 , Nicolas d'Éndlisberg avaitU garde da .château. 
Çh dà comte Pierre de Grufét^e, 1312, alors qu'il étaft tuteur de sa sœor 
Agniës, veuve de Nicolas. Jllens demeura néanmoins au seigneur de 
TÎ\um. Voy. cbap, 7. ' 

r **' Aussi en 1*24. Voy. les mœors «de Golsche de Wildensteîn, cî- 
df ssons n. 886. \ » ; 

"8 Gh. du cpmle Aymon de Savoie, 1331, au sujet de la guerre 
• UEÎvéfsitatis omnium nobilium et civium de Berno j » ('afTaire da 
Yanel fut portée devant la cour féodale de Savoie ; la sentence fut pro- 
noncée à la tour «de Vévey, auinois de décembre, et vidimée à Berne 
en i33e, par le curé Théobald. ^ 

»" Sa femme était d^ la n^aisoù d'Endlisberg, Tsehaekttan. 
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Ge$telenr^ et le seig^ieur Jeai^ de Weîssenbourg^*^. 

Le sifç de Weiisseoboui^^dand le Bas-Sibenthal, ' \ 
propriétaire sQuyendn^ créander nahti dUnsppumen, 
gouverneur de TOberlnisll ; le seigneur de Thum^ hé-^ 
ritier de Frutjg^ par Elisabeth d*£sclienbach®*^; le 
comte Eiwre de Gruyère, optdent par les terrés qu'il 
^possédait dai^s de vastes vallées atlpestres;^ depuis le ( 
Hqtut-Sibenthal^*^ jusqu'aux frontières 4u territoire 
de Lstusanné^^^ c^ de Savoie, puissant par ses amis, 
assez bienveillant envers son peuple; une noblesse en-* 
Ranimée d'un amour inné pour là guerre, iijivincible 
pair son miion y a moins d'imprévoyance comme lors 
de réexpédition dii Yalsds ^^^, quand toute la fleur de 
; , ^ ' ■ ". ' ^ ' ■ . , ■ \ ' . 

>A* Ch, de Jean de Thum d GesteUn, au nom dnSlisabeth , sa féintnie» 
en faveur de Rodolphe de Schamachthal pour un bîén^.sîs derrière 
FruUgen "et hypothéqué par Arnold de Wied^bwyl à InteHachen. 4 31A« 
il cautionna aus^ en 1325 le cheTaHër Jean de Wœdischwyi pour ^0 
livrer , que celui-ci devait encore à Jacob de Xîradbourg, bouigeois de 
Berne', comme otage pçur la Savoie. Pour cette petite somme il doi^oa 
quatre soUs-cantions qui portaient de grands noms : Otton de Gisensiein^ 
patron de l'égUise de Lisson, en Valais (Zûrlai^Un; ne serait-ce pas plutôt 
Leissigen au bord du lac de Tfaoune^), Micolits de Blmkenhourg, patron 
de Ji*égHse de Turnda (Thumen, nonMoin de Ëeme), Derthold de 
Kraucfùkai, et Jean^ fils;de Jacob RirigoU {ptm tard de Ringoltingen ?J{. 
Dans le même temps Jean de Thum fut invité parles bourgeois de 
Milan à les gouverner pendant tîn ^an, après Te^cpulsion de (xaléazzo 
Viscontr. « Joannes de Turre Vàlesii de Gaslelliono. » €hron. de Milan 
ée ±à(^i> Murât, Scriptt, ^1^u , , 

^*** jépquititUm de Laubegk et Manneàberg ôé Eetùi de StHetlingen et 
Hermette de Gruyère, 1333 , pour 93CÔ lièvres lausannoises. 

*** Paix conclue avec Lausanne par le comte Pierre, Perrod de Vanel 
et Jean de Montsalvans', «es neveux , pour mettre bn terme à une injus- 
tice cpnnnise par lès gens de là Tour-de-Trême envers Pierre « de Rtipe, » 
cbâteiain de Bulle, ainsi qu'aux conséquences qiii en sont résultées. 
Seconde paioa/iiSB, ^ - 

*^ Le sujet n*en est pas connu. W^œdiscbwyl (saus doute Jean), foiù* 
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rOberland^ eetnée, périt en un joar ^ns la praurié 
des SQupirs; tous xes nobles^^ennaîiis dès Bernois^ et 
le çpmte £}ierfaard^ a^U^fds leur àvd; le peuple de 
ces seigneurs de plus ^ plus florissant ^^^> dëjà las àd 
|a servitude ^^^; d'autre part^^un magnai^me sénat^ 
la main lerée contre quiconque blessait dbns un eitoyen 
la république des^ Bernois.: i;oiIà deu^ partia divisés 
noQ pour l'Empereur ou te pape> itnais poutla domr- 
natibn et la lU)erté. Tel étaiirOberlàn4 quand Unt^- 
^alden seeourtttle Hasli« 

Jeande.Weissieaotbourg^ sans doute à Tépoque où les 
Bernpi» Tattaquèrent au sujet de TEmpereur ^ augp- 
menta les iB[q)ôt8 de l'Oberhasli au nom de l'Empire. 
Impatiens de cette innôvationy jes habitans s'en jpl^i- 
firent aux Unterwaldîens. Çeuit-ci, habituée à ne 
pas tolérer d'injustice , leur -prêtèrent' l'oreille et pro- 
^po§érent (( qu'à un jour fixe ceux d'Oberhasli marche- 
» raient sur Interlachen par les montagnes à l'occident 
^ du lac de Bri^Miz ,' eux-mêmes par des sentiers alpes- 
» très du côté de Tétroite. vallée de Habcheren^ et que 
» tous ensemble, à l'heure déterminée., ils. paraîtraient 
» devant Unspunnen , forteresse du seigneur. ^ Ceux do 
]B[adi; brûlant d'atceomplir pour Jieur pays -.une action 
glorieuse, se levèrent avec joie et arrivèrent trop tôt, 
niais non à Timproviste, sur l'étroit terraip du cha- 



kenberg, Tban? (probablemeril Jean),WeissfnabouTg (Pierre ?)yStrasb«rg 
et Ki bourg en fureiit les^^uteui», idlS ; U prairie e»i aa bord da.Rbôaet 
en destons de Looèche. ^ , \ ... 

■*^ Les fVêiêsenbourg font mevenle ^1325^ dan» le homeafa entre 
tVfissenbourg et Ërleiàbadi, é^rézt M>iUmB 4'ErUnbmh <c< dé Rimgf^ 
iingen, ' ., - ... - - 

**• Franchise de Gessenay concernant la aer?itude et Ws &oinagi^ dr 
Wi,Ul3» ■". . -. . ; / . ^ 
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tean* lie barpn swtit pour les' combattre» DiX'^huil 
hmii0ies furenl tués> cinquante ^^ principaux jetés 
dans lescaci^otsd'Uiispunneii* Les 9il^[*es retournèrent 
triâtemaiit dajâs Im Taliëe. Leurs amis virent atec dè« 
cotiragçmait œtle acticm prâmàturée^^rce qu'ils né 
voulaîmit* pas entrer ea guerre ouverte aréi^ le bailli 'de 
TEmpei^ur* Un àaDt> deux aAs de la captivité des cîn« 
qualité s'écoulèrwt^ lorsque ^ifin Wenièr, làndam* 
manu d'ObeiiiaèlL^ d^rantique^'' f^mM^e des chevà'^ 
liors Hesti^^^^ résolut d'^ivoverim mèssagèsux Iternôis. 
U les prk^ ea qualjtéd'a^deiis amis « d^armer léurs^ bra^ 
» Takiâ*eux pour des ccHnpatriotes plongés daâs te mal-^ 
nlieur, n leur promettaitf^ s'ils ieEpdsaieàt, que« k riUe 
» de Bentô ^uTe^nerait seules à tout jamais le Hasii. ^ 
Daitô le même temps , le seigneur de Weisseiibourg^ 
sayMi doirte ao nmn de l'Empereur^ pfbtecfeùf ordi*- 
nake des Lini^Mrrds^^^ se déclara «a fatvèmr àhm 
licmibard &%itîl de la TÎtte d<» Bemé.auqiid U derait 
luirméttie de Tiirgent. Lea BerncHS récurent et acf* 
€i0isqplireBt dVutant.plus{Hnomptemeift téw 
ocmtre UnspinuMxu Le baron ikfàxx^ tsài échapper le 
Lombard, ouvrit sa forteresse , rendit la liberté aux 

- **' Ko^ Tavons comptée précMemipen| ptimi celles Iqiil upparU*^ 
ndient à la triba primitiTe venaç du Nord. Les Resti avaient leur antique 
tour pèès de Wyler, au ^nttiient do tGorent de OadoMHl et de TAar, eùtre 
quatre ruisseaux. 

<^ En itSS, Pièn/fe et ll«ff»% oherraUer, rénonce à «m droitiÏQr Féglfse 
de Meyi^îiigen dans le Baili. W^inMr est men^mié en 1I2S, alors i^oHl 
reçoit de W. de Waejiîschwyl la dtme d*Eschloiw 

^* Jjf^ <^9é^Bitgiie$ de JmA^ s«étint engagé \ sert^ en. Italie Yem-, 
fMreor Banri de LmemiioorgHavic cinq « (textraHSs hoiAiinîbué > • H loi 
est 9st»gjaé 120 marcs sur le revenu que l'Empereur tife da péage et de9 
CamitruhlH k héut^ a» Ctwùén^^, cerWiïat éé^ diaàgeors on nsfuriers 
andnilant qoe.ks cbron^uét ef les protocoles nomment KaœertwehtnfOi 
Lémfiordin, mois gvisèiia comnte eev'fatoflies eot-lnèmes. 0* M. 



■Digitized by VjOOQIC 



3^6 msToiRi DB LA suissi:. 

INriscHUiiers^ et reçut pout son bailliage la somme <{u'}l 
avait payée ,à TJEmpereur. }\ ftit statué qtie la justice 
crimiBeUe s'exercei*ait au nopi de TEmpire , que TO- 
berbasU lui payerait une coutributionb annuelle de cin- 
quajite livres , ^ que le peupte choierait un landam- 
ipann dahis son sein ^^9. Cette cçnititution ne différait de 
celle de$ autres pays inipâ^iaux qu!en ce que lés habt- 
tans du, 0adi devaient aider les Betoois dans leurs 
Çuerres^^V* Les i^£^ de Winunis^. cliàteau patripi<»ial 
du baron ^ furent suspendu^ dam la rue. principale de 
la vîlle,> àuxyëuûL dë.tout lepeujdé. Jean de Weis^ 
çènbourg^ f ut ^dmis avec tous . sc^ châteaux ^^^ dans la 
bourgeoisie de Berne; ei il prit part /à radministradon 
publique. La victoire ]refnportée par de% bienfaits parut 
la plus solide. 

La secoue mxoie ^rès réexpédition ^ans la Levan- 
tine^ l'année qaême de la malhàireuse tentatîte ha- 
sardée par quekp;^ honun^.en faveur du Hasli^ les 
Waldstetten |!éso}urmt de veeevoir datis leur allîaiMx 
étemelle un quaujéme canton; depuis Torigine de leur 
conl^iérationjamaisaucui» génération de teuï*s aieux 
n'avait conçu cefle idée. 

Les sentimens du roi Rodolphe étaient devenus si 
étrangers à sa famille^ que les ducs faisaient le con- 
traire de tout ce qui concilie à un prince l'amcMu* de 

'^?Ofc, ,(^ f^avoyer du constii, des Dêux-CmiU et dé la commune, lundi 
àvaat La Saint-Lauréat» iB54« Itononunentlej» gens dn HasU « leuxs 
conCédérés. » 

, *A* D'autres vaisaiis de l*Ënipîre ne ^v^oa^t le go^yerneur inapérid 
qa*aut guerres ^t, jusqu'au^ Umites 0Ji:tis4)QiiYftîeBt déCeodre i^nr patrie 
daj^ le sefis le plms étrittt 

*^2 Quand les Ber^eis^J^i^aient des cbàtAaux , ils n*ei^v«îent pas aux 
seigneurs Ips seigoe^^es qui en dépendaient; Je». châteaux. qui sei 
daicnt^taien^ siiQpleaiept çouyerl» en bjJ:rilAti9i^ 
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iie» sujets^ "Quoique^ selon la coutume presque géué^ 
raie de ce temps ^ tes Lucetuois et les Glaronnais ne 
fussent pas tenus de fournir des troupes hors du terri- 
loîï*e de leur viUe ou de leur pays, ils mirent tant de 
léle à soutenir Wducs dans leur dernière guerre ccHitrè 
Tïîmpereur, que le roi Jean de Bohême > l'un des 
princes les plus expérimentés dans l'art de la guerre; 
^ut yiv<»nent frappé de Thabileté^ militaire des Glaron- 
nais en pvticulier-^^^. La paix faite/ oti ne leur paya 
pas la solde promise. Les négociant, les artisans et 
toute la populatioii dé Luceme ayaient sduffart des 
dommages conmdàral>les ; l'inimitié de toute lia contrée 
pastorale riveraine dû lac des Waldstetten et voisine 
du ps^ssage du Saint^^Gothard, la nécessité d^étendre les 
murs d*enceinte el de fortifier les tbnrs ^^, ia perte 
doidoiireuse de beaucoup de jeunes gens daiis de fu<^ 
Bestes entreprises^ iellei^ furent pour eux Jes smtes 
ck cette guerre d^ ducs^ au fond étrangère à leurs 
intérêts. Quand les vassaux de ces princes, lés gen^ 
til^mmes de la ville et les conseiUers, qui après m ^ 
mois choijBis^ent eux-mêmes leurs successeurs saui 
la participation de k boui^fe^îsb ^^, se rendaient à 

*^* 1816 ^ E!xptiieation kiêtorlqw des pèiniurésdu pont de la ehapelU. 

^^^Trmiii à*AiaB emtre kêétueêetLneenw, 1850. Il y est dit que Tvrojet 
ptAerft sèment (MMùrlés droits daseignenrel pour oeot de la bourgeoise; 
q^e les bourgeois acbnt&istreroiit à leur guise lel^pacages et les be^e* 
ries; qnîls «nrônt russge de la forêt làonime avant \t temps où Rnoda 
fut bailli de Rotenbourg. Jean de Bramberg était alon avoyer. Ck. 
4fmUon âxk conseil e4 de la bouigeoîsie; â y avait à cette époque dans le 
conseil deux lâttau, père et fils,. Wosenwegen» Conrad de Moo^^ Wer^ 
n^ de Gnndoldingen. yoy. le livre infiniment intétrèssant de M. de Bat- 
ika$ar : Choêes mémûrabUê de Laceme '{Lau Dénkwàrdigkeiim),^^ m. H 
est évident s l*q(iç les consdUeis étaient portés po^r les ducs; ils se 
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328 BISTOIRE 9E LA SUIÇSB. 

YieilQe^ ils songeaient plus anx fai^urs de la coor 
quViux affaires dn peuple» Telles ^îent les f^^éoccupa^ 
tiond des esjNrîts^ lorsque Tint IfttiouTelle d que les ducs 
» avaient appris avec iddignation la. hardiesse des LtH 
I» oçmois de baisser l&.tàux de la monnaie de Zotingue» 
( <^)ëration indispensable ^ personne ne youlânt rec^ 
Toir cette monnaie)} <<( qu'en tertu de leur .aulorité 
I» soureraine ils annulaient cette décision ; que^ de plus, 
irks ciroonstancea exigeant des dépense! , les ducs 
9 augmentaiaait la contribution ife l'CHimgeld ^^ , ai . 
^ tertu de leur pouTdur comme princes. » - - 

A iXB ordres, que Im nations d'^Jors n'aTaient pas 
encore appris à écouter patiemm^^^ le peuple en gï<and 
émoi se ïasseinbk dans dÎT^-s endroits de la tille ^ 
dépk»rant la décadence de raoïfique Lueerne. A la fin / 
la C(Hnmune résolut dé faire dem^ader aux WaldstM-^ 
ten îuie ti^éte de yi^gt ans. Elle ne jugèa^ pas le consen* 
tement dei <bics nécessaire; parou les droits tqu'ils 
avaient ac^tés de Mùrbacb et qu'on ne leur cràtestait 
pas , il n'y m avait point qui aiïtorisït les dvecÈ à roi- 
ter Luoemè par dès guactes désastrettses et par une 
tdiimustratioÉ3i oppressaye. Les Suisses y dans la même 
opinion^ acceptèrent l'ofifi^e des {jùcernois. A cette épo- 
que régnait l'idée que nul prince ne peut tout ce qu'U 

.V, 

j^nîgfiaU ^e les afftfrçs pr^nBeBi-ime tonraore totttge dans le pays, 
etique les selgn«ars; de qoi iif devraient ittew&e secpiirs et eonseil, letU 
abaens (^iUanee 1S28){ S» qnek paili opposé vent le dessus en iSSO; 
ils conmennent qu'ils résîsteiroiil JlBqa'à ce que |a majorité jnge plos 
prudent de céiler* , >- - 

>^* V UmjffeUouOhmgM est e^l 6liisse^ qàe l6s ûiàa étaient enFraaca* 
. R> M. Kopp a^mê )e Tépit de M«lter an sttjet des monnaies d'être ee» 
traire aux cbavtes r^ il eiplîqSe l'irritation des. esprits par lafermenUtioo 
alors générale» que t^acim yonlait exploitera son pro6t , 4n détriinent 
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yeiit, et que la . société hiiiiu|iii6 na pas abandoûné^à 
quelques personnes tous les droits qu(^ Dieu lui ^ clé^ 
partis. Cet; acte dc^ bourjg^eois sug^péra aux nobles la 
ré|K)lution de faire arr^er les {dus hardis d'entre le 
peuple; psur des troupes'qui viendraient -d'Ài^ovie sou» 
prétexte du service des ducs^ Pour exécut» ceplan^' 
1^ seigneur de Ramsçl^wagy.|;oÙTerneur du château de 
Rolenbourg^ mwida trois cents ^cavaliers; ils arri^è»- 
rent d^ nuit vers la ville* Mais lêi bourgeois^ vigilaps^ 
a eause dli péril évidait de leur sitilatioa y ou averti^ 
parce que içuènie dans Iqs grandes niaisons une bcmné 
oaus? a ^uJQurs de secrets amis^ gardant les portes^ 
^t ne pei^mirept Ventrée quiau gouverneur, et à tiuel^ 
qw^ lK»nme» de sa suite; bientôt âi^cun fut sur pîed^ 
et il y eut des forces suivantes pour repousser la v4o- 
lepee. Il ne restait dcmc à Hamsehwag que la v^ées 
r^prései^tatioBs; il trouva dans la commtine du peuple 
une gvande, ma^ité bien décidée. à tenir pârôk aux 
Waldstettai. A son départ^ il £ut accompagiilé par qiiel^ 
qUQS sM>bles qui ne se croyaient pas/aci^reté parmi les 
bipui^geois, ou voulaient prouver kur dévouement aux 
aeigneurs» L'autre |Mirti redouMa .de courage; Pei^ 
apré$> le peuple tout «utîer s'«sseiiâjb3|i^;u^ 
y intérêt du J»qi public de la ville et de ^c^ jiviMur , 
^ U résout de c^^^çr à être admis pour (ou}ours 
daps F^tHiastoe <tes Suisses* La ^ngtAiénquiéme année 
4e leur liberté coiuragéuseniint défendue, 1^ Wakfetet^ 
ten reçurent ce^te dematufe des Lucerqoîs]^ Topinion 
générjale futqu'il^ ne devaient pas .'craindre de recevoir 
ffens leur c^fédémtion Luceme abandonnée ; ainsi 
donc ils -firent part de leur alliance à ce peuple. 

Aucun de ces hommes de cœxu* ne perdil^ de vue 
la Ju^tice^ mm ila^4»)iifiraiérwt <c Ae^ droits et la juri<* 
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» diction des duc»^ les services dus à <5es princes/ 

>i ji'àdmûiiatration de la yillQ telle (qu'elle avait* été di-« 

>»rigée sous la maison de 'Habs}K)urg par les conseils 

n et les bourgeois ^ aii^i que toiités les coutumes^ des 

a vall^s suisses, » Us déclarèrent « que devant leurs 

» tribunaux niil n^'obtiendr^ît une faveur partiale en 

» considération de l'alUahce ; que chacun obéirait à 

i> son Juge; que si yn criminel condamné, à mort dans 

jt) \m des quatre citons était officiellement dénoncé 

» axpL autres y il serait signalé oMime tel dans les quatre 

D,Waldstetten^ et que nul confédéré ne Im donnerait 

y m nourriture^ . ni asile. Si y comme iï peut arriver 

>» Ç^ppai les hommes» il naissait ùnç dissènsiôn.^OLl^ les 

» trms values ^ les Lucemois, à moins qu'ils ne par7 

» yinss^it à faire adopter une autre opinion^ aideraient 

>) aux deux vallées unanimes à soumettre la troîsiàne. 

» Qu'il soit notoire à nos vifesçends^sis^ dirent-^ils^ que 

M si un ennemi étranger ou intérieur use de vior 

» lence wvers un des cantonsy 6t que les ju^es de ce 

» canton décident sous sermmt que l'attaque exige le 

» secours des confédé^rés^ Jes offénséd réclameront de 

>) chacun des cantons Faj^ktance^ ^ Tas^stance leur 

A) sera doniiée sans fraude et en toute fidélité^ dé 

)) cçHps^ et de biens ^ aux frais de chaque canton. Si 

>) jamais quelqu'un enfreint c^ dans l'un 

>v des quatre cantons^ ils. décla^^t dan^. ce jour que 

i> tous ^4^ confédérés unanknement doivent tenir un 

» tel homme pour infidèle et parjure ^^. » ' 

. *^7 Nous avcHiâ cootpme (f^xtrair6 de. chaque altianoe les câraçtèref 
dîstincUfs. Le début dexe traîté^ci mérUe cfêtrecîîê : r Preoùlremeiit, 
» nou^ habilans çle Luoerhe avons réservé et réservoas au^ très-nobles 

• ducs d*Auytrîche, nos seignews, leurs droits les, services'' que nous leur 

• devons l^itimen^enty ^ leur juxtdiciicm dans note ville.'» Bien que 
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L'Autriche antérieure abjura toute relation a.vec le» 
confédérés : les Lucemois furent contraints ps^r des 
troupes de pjurtisans à serenfenrier dans léqrs mùrs^®; 
chacune perdit le produit de ses biens situés hors du 
territoire : cette perte allunia la. vengeance daps les, 
cœurs^ To^s les envirojas delà ville ayant été ravagés 
parle fer et la flamme^ tes Lucernois s'armèrent con- 
tre FArgovie. he seigneur de Ramschwag , châtelain 
de Rotcibourg^ l'apprît; les guerres civues sont fé-* 
cojnides en traîtres. Lorsqu'il les vit marcher en dés^ 
ordre dès bords de la Réuss par les collines vers Bue- 
henasyil tua^ ceux! qui s'étaient écartés de te banzûére. 
Mai^ <^omme dans lé même moment deux caît$ hommes 
de Sdiwyz descendant le lac de ^ug pot^k» )a même 
èxpéditi(Hi5 le courage lucernois ipanimé par ce sécotirs> 
tira une triplé vengeance de l'^maaiî^^^. Ni l'incer- 

cette charte ait été sottvait rftippnmé^, Sekmidt n'en" affirme pas 
moins expressément dans son Ifistoin de$ AlUmands, « que l'allianos 
9 arec Lucerne fut cohcloe sans que les droits de l'Autriche aient élé ré* 
» serves. » A quoi servent donc les chattes? — Éél^ix Hemmerlin et Faker 
aj Datent faneçdote suivante :' Le seigneur de Grûnenberg , créancier 
n^fiti.de Rotenbourg, fit cherdter dé laviaiide par son domestique. 
Celui-ci tuontcant lé npiorceau qu'il préférait, le l]yE)ueher hiî Q0i]^a,la 
main ; le bailli voulût ^ venger. : Lucerne forma l'aUiance et détruisit 
Bûtenbotii^. Ce dernier événement tf arriva qu'en 1585. Mai» tout ce récit 
apparaît eomme'une|)kBv^ fable, si ^n le ja^e(f après l*e^i;ît de l'al- 
liance et tout j'ensemble des^ faits. ' . 

*^* Fjtofiuranus ; îi prétend que les W^dstetten c;ommeticôr^ties/lioft» 
tifités. Gela est contredît par la nature de cette guerre • puisqu'ils ne 
song^^nt point à faire des conquêtes , e% par la nature de leur pay^, qaii 
les fait dépendre des^étrangers ; ifidiîs on conçoit que lé chroniqueur die 
W^interthur l'ait écrit'^ Quelle sagacité ne faut-il pas , môme dans ^es. 
goerres de nos jours , pour déterminer qui est l'agresseur! 

•5* Rahh , écrivain laborieux , qui ayait acfcès à tous les docnroens d<^ 
archives fédérales à Znrîch'et à toutes les richesses diplomatiques de cette 
ville , diil^re de Tt^adi pour Je nombre de ceux qui périrent des deux 
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tainQ ij^e 4« cette g^ej^re^ petite trô. longue , .contre 
la puissance de l'Autriche > ui «ne terrible- et subite 
pluie qudnfitpas3er ppur le présage d'un plus grand 
nialbeur^ n'ébranlèrent le peuple dans «a résolution/ 

Jjes familles nc4>les convinrent d'égorger de nuit les 
partisans des Waldstettèn^ {mis^ quand.tout serait rem* 
pli de sang, de terreur > de tuc\idte et de gémissei&ens^ 
de. livrer Lucerne au duc; Il fut décidé ^nk une 
hém^ fixée^ dans la nuit de Saim-Pierre et Saint-Paul, 
rav^nt«-v^iUe de la fin de juin, tes conjuré» se rassem- 
Ueiraiei^t est armes da^s un Heu solitaire au. bord de 
la rivière; sous la voûte de l'abbaye des Tailleurs. Un 
jeune garçon qui se trcHivaît sous k voûté entendit le 
bruit des armes 4t tes chuehotemens. La peur des re- 
yenans lui fit prendre la fu^. Ûs rarrètéreat; qe-- 
peqdabt> eux qni avaient résolu le tioassaci^ d'un 
grand nombre de citoyens ( rarement les hcHnmes sont 
complètement méchans ou c^MnjJétement bcms ) ne pu- 
r^it «c résoudre à tu^ eîet eâfknt j Us exigèrent seu- 
lement de lui fe serment qu'il ne jMirlèr^t point à leurs 
ennemis. !te jeune garçon^ auquel ils, ne f^riretit ^m 
g^ird^y Vesquiva, se glissa daos l'abbayè dès Bouchars^ 
0Ù quelques-uns jouaient , et raconta au poêle où et 
dans quel dessein se rassemblaient beaucoup de gens 
eoarmes^ et pourquoi il n^o^it lé dire à personne^^®. 
^ Les buveurs éveillèrent et inf(H*mèrent magistrats et 
bourgeoi). Les auteurs de b. conspiration , qui s*csti- 

c6tés , et soavent pour 4e semblables. circoastancjes. Nouk faisoiis cette 
observation aliii de f}M>atFer qt|e, va Isudiffér^nçedes soiirc^, soa Itooî* 
giiage et son e^Lactituàe CQrrQboreni le récU de Tschudi daa^ de? |)oîiils 
plus important. V 

•^ Le vieux poêle et la vielUe table, aûtourxde iaqueQe biitaîeat to 
bourgeois, existent encore à f abbaye des Boocb^^ Q. V . 
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matent fort î^nreux d'avoir pu rentrer ihaperçiis dans 
leurs denjteures^. furent trouvés encore armés ou re*- 
coBiïus au signe distinçtif d'une manche roi^, iet 
conduits ep. pHson. Cette nuit inéme des imessagers se 
rendirent dans les Waldstetten; et ramenèrent tm se-^ 
cours de trois cepts hcnnmes. Les conjurés penËrent 
toute considération. Le pouvoir passa des mains de 
quelques familles k un grand coi^eil de "trois cents d* 
toyens notables^* j les débitons souveraines concef- 
naut les impots, l'achat et la vente de terrains, lès al- 
liances, là paix et là guerre, appartinrent à la commune 
depuis lors jusqu'à ce jour. Grâce à la bonté prudente 
desrWaldstetten, personne ne fut mis à mort, ni privé 
dés libertés générales ou exclu des magistratures^^* 
La reconnaissande et la crainte déliaient d^autànt plus 
vite guérir la douleu^ et calmer le ressentiment* L'amr 
bition etla richesse' habitent plus souvent ensemble 
que la richesse et le cîburage. 

Maïs les Suisses ^ alors que les pays héréditaires de 
r Autriche leur étaient fermés, et qu'à peine ils pQU- 
yaittit se reiuijre eu sûreté aux foii^e^de Zurich, fu- 



*" Aïi Goipnencemeot, 800, pmslOO; voy. le lîvfp dté n« 854. té 
.flipde d'élection des conseillers- dei[iTeara Gonforme à 19.^5; mais YesprH 
était duingé. 

*** Les conjtffé"s né testèrent ni ne se pkcèrent à la tête do gouverne- , 
ilient; nàais rien ite proHve que leuïS' descea^fans aient éfé exclos des 
tnagislratures, comme il arrivss^ Fjriboarg dans une occasion sebiblàfole. 
Dti reste- Tichtèdi fbnde Son récit sur Yacte (tunion des cdnjaféê, et tait 
leurs noms conformément à la^ pmdente bonté des Waldiiletten de cette 
époque. Il*a pris -pour guides leé chroniques du curé Didbt>U SchtHing 
ei&EiterUn, du virant, dégels (1476) le souvenir du fait sir conservait 
encore dans la mémoire : « On devise des gens à rouges manches, dotft 
me remembre de mes jours qu'on disoit-t Cetluy*ci est'de la gent* à rou- 
get mancbes* f Eiterliiu ' \ 
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reat subitement menacés par de nombreux et nouveain 
eniiemis> de se. voir privés de tout commerce avec 11- 
talie. Je^nPonat^ baron de Vatz, de la même famille 
que les barons de Razuns^®^, surpassait en puissance 
tous les autres seigneurs delà Haute-4lbétie; iln'e^^ 
tait dans ces pays pr^que aucune contrée dbnt il ne 
fût le propriétaire, le baillî^^* ou Tallié^*^; c'était un 
redoutable guerrier , comme il le fit ^rlorsqiie, dans 
la cause del'empereur LoTuis,avecle secours des Wald- 
stetten il bs^ttit (1322) Fadmimstratéur de Févêché de 
Coire^^^^ toutes les forces deJtfontfort et les trompes 



»*» Observation dç Tschudi dans Sa pâllla eùmata, ^ 

*•* Nqns rappellerons ses principales^^ignenrîes dans Tortjre de leur 
situation : Tavetach, dans la partie supérieure sur le Rbin antérieur, oà 
habitaient les Aetuatiens^e Stra^n; près du Rhin postérieur, tout le 
Rhinwald; à droite la Via mala conduit ^ Sehams; le long du Rhin, en 
descendant, la forteresse de B^renboài'g, la vieille TusU des premien 
chefs dti pays; Lugnez, patrie des vérita1;)le8 viei» Rhétiens^plQs loin, 
toujours en deçcepdant, SchUmein^' au côté des frontières de Claris; en 
se rapprochant du Rhin antérieur, la vaste juridiction de Laax> peut-ètte 
ainsi nommée de Tempereur Louis ; entre les deux bras du Rhin, le HeÎR- 
tenber^, Tschapina eiSaffien; dans le Doi^lesch^^ le château à^Ortenitein, 
Tancien et le. nouve^i Sins; près de là est le château de la famille de 
•Vutz; non loin Belf6rt, Àiveneii jusqu'au Bargàn; à côté et au-delà de 
ces formidal]^ mfbntagnesy la contrée de Davos^ (Gelle-cî fut découverte 
un Jour par les thasseurs du seigneuf WaHher dé Vatr, qui, chassant près 
d'Alveneu, les envoya à la découverte ^es eaux. Des sapins et dés mê- 
lées ombrageaient le Iki poissonneux. Alors messire Wakher transporta 
quatre familles nobles ^t huit famitijes roturières du Valais à Davds,et 
enooui'agea la. colonie par de larges- franchises.) Du côté 'opposé où sont 
situés Churwaiden et Hohèntruns^ dans (a contrée iifférieure aux conOns 
des trpis lignes, se voyaient )*ancien Sirasberg, dont Churwalden dépen- 
dait, Sehffnfik, eqfin, d'un côté,. au nordcst le Rhctigau {Prœtigaii)(!^ 
«ont Séwis» Solavers et Castels; de Fautif, MàrsMim et MeyenfetcL Jus- 
que le s'étendait la seigneurie de Vat£.' > - 
^«VRaeiuns {Sprechef, Paiias 1*52-);, tes habâtans de l'EUgadîne, etc. ' 
••« L'évêque Si^fried était vieux et cherchait le repo^; le comte Ro- 
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auxiliaires de Tliurgovi^, de telle façon, qu'tm'gwnd 
nombre, sâjsis d'vmc terreur panique, périreait dans 
)e$ neiges de i90ntagi^s inconnues. Dans lès formida-^ 
Mes rochers et les^ gorges du sauvage Scaleita , ^lans 
les passâges^des avalanches ^'', le valeureux ennemi fut 
défait tantôt par Henri de Hazuns^ jpfès de Scamfs et 
des anciens houlëvarts de l'ËUgadine, tantôt par Lucas 
Gulër^ dans la Kriegsmàtte, au milieu dei la ^vallée de 
Dischma : près de Filisur, le baron dômpléta la vic- 
toire; il poursuivit le^ vaincuçj ici par lés riochers de 
la Flûela, Jà dn fond des gorges d© FÂlbUla par le 
mdnt Bargûn ^^^^ Pareil aux anpleiis tyrans, se 
jouant de la vie des hommes ^^, il faisait périr de faim , 
desprisqnnicirs daAS de sombres tours., comparant les 

dblpbe, de larmaison dé Montfort, aàmiaistrait à sa place. Encore après 
loi Févêché demeura attaché «u ^iarti guelfe et se fortifia contre Vatz. 

••^ Passage entr^ Davos et l^EngacHne , formé par deux murailles de 
rochers perpendiculaires entre lesquelles les avalanches roulent iv^ 
fracas. Leftmann, les Grison8,iU II; Ebel, Manuel art^ Ajbula, Alveneu, 
Bargûn, etc. ^ . . . . 

»68 Viiodaranus, Mëssire Uebride I^szqns commandait une troupe de 
soldats de Vatz ; Ténnemi [Sprecker^Palias, 1. c. ) était Commandé par 
Henri de Montfort qqi combattit h Morgaften. Gular, Rlutiia, p^ 1A6 b, 
éàiU de. 161(>, 9 ^té nôtre principal guide. On déterrait encore de son 
temps des monumens de cette action, des massues, des casques, des lan- 
ceS) des morgenstern , =>* étoiles du matin , »■ espèce de massue à man- 
che mince et dont la tête était garnie de pointes de fer. G M. < 

•*• Il 'fit boire copieusement trois de ses serfs, ordonna à l'un de cou- 
rir les rues tput^4a nuit, au second de se promener tranquillement dans 
sa chAmbrè, et laissa dormir paisiblement le troisièpae ; le lendemain, 
ditron, il lès fit ouvrir pour savoir lequel des trois ayait le mî^ux digéré, 
CampeU, msc.' Pîerre-le-Grand ne vou lut-il pas f^ire ouvrir le professcjur 
Schak de jGreifswald pour, sa Voir combien de graisse son abdomen cou- 
inait?. Le pauvre homme mourut dé ft^yeur. ZôUner, Voyage tn Pomé- 
rahie. Quels monstres se tienneiit en eÉibuscade dans notre cçeur, pour 
s'enélancer ^s que les lois et les mœurs ne les retiennent plus \ ' 
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taris et les buriemem de Fàngoisseet du désespoir au 
chant des oiseaux ^'^; d'aiHettrs^ savant dans la juri^ 
prudence ecclésiastiq^ et civile ^'^^ Ce Iktron^ qui se 
raiUait de La^ confessîoa^ ayant termine d^uncoauV f^^me 
une yiei s^on son o|miiony bien employée ^'''^, fut ça- 
terré le dernief de sa race avec casque et bouclier. Sç^ 
gendres^ Frédéric,- comté de Tôkenboûrg^ époux de 
Cunégcmde., et Rodolphe ^ cmn(« de Werd^nberg ^ 
époux d'Ursule , partagèrent ses ricïiesses ^^ 

A la mcfft du -grand baron ^''S l^t noblesse du payé, 
ëo'mme ^i son ft*ein venait -d'elle rompu , se je^ si^r 
les pays Toisins ; ]H^t)bablemcàit excités par Albert et 
Rodolphe de Werdenberg^'^^, Martin de Sax, abbé à 
pi^entisy le barpn de Bdmontè, ceux de MôûtaUo, 
de Flums , d'I^nz , de Grub , de Langenberg, de 

Laax et MafiFei, bailli de la vallée de Palenza, riva- 

^ ^ - .* ^ . ■ ^ . 

•^•^ Après It victoire de Fili^r. Sprecher, Pallas. Il est à remarquer 
qu'il ne fut ppînt eb«sté, qa*H netécnt point en guerre, et qu'ainsi Ton 
nie peut atb^uep I^învention de pareils fait9àla maWeiltance d^enhemis. 
Ces faits ne sont-îb pas dignes /iH'teàips où Ugolino. mourut de faim dans 
la tour de Pise^où Barnabe Visconti l&cbait d'énormes chiens contre ses 
-concitojFeDs?' • , 

*^ ïi/. Il nïmirut éa i%Zp « d'une mort subUe, peu naturelle, af- 
Irçuse, ■ dH.Gtt/er. , ' 

' nt Tokenbourg eut Meyenfeld, l^ Praçtigau avec JSéwis ^ Castebi 
Scbansig, J)avos, Bel fort, Stra^rg avec ChurWalden, MarscWiniel 
Solavers; ainsi en général le bas pays. WercUnberg eut OrlenStein, 
Sîns, Scfîléwis, Laax, Hobentruns, Tusis^ le Heinxenberg, SalBeOi 
. Tscbapiha, Scbambs, Bserénbourg^» HheUiwald; ainsi avec VaU, 1^ 
château paternel ^ la partie supérieure des terres. 

»^* ta gue^rre de DisenUs dan& la, v«lléé d'Ufsereo est de iS8'3; <m ^ 
trouve pas de traité de pai?, avai^t 13391. • 
, 575 j^^j^gewMnt de Hugqea, cte Henri et iï Albert éte VTerdenbeig avec 
l'Autriclip^. iHhtfingagemeniiie Badalpke et dejaqrtmahn , iS2i« 
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Usèrent de "zèle pour oomplaii^ à l'Autriche en in*- 
<|iiîëtaiit les Suisses des Waidstetteu ^ du sein des 
Hautefr^AIpes jusqu'aux sources (lu Rhin^ dmis leurs 
défilés , leurs vallées et. leurs pâturages* Tandis qi«e 
chacun deul s'appliquait à cette œuyre^l'alAé de Di*^ 
sentis ordonna à la vallée d'Urseren de fermer aux , 
Suisses le passage 'du Saint-Gothank Gfsux d'Urseren 
{»^textèren<; que^ d'après leurs ancieùnes franchises^ ils 
devaient demeurer Ujeutres. dans toutes les guerres ; 
mais l'abbé arma ses sujets. Alors la bannière d^Uri 
parut sur le Saint-Gothard. Dans une rencontre 4es 
deux populations y celle de Disentis fut complètement 
battue et forcée de laisser aux miains de l'ennemi son ca- 
pitaine^ le juge de ,1a contrée voisine^7^. Alors, Fran- 
cliino Rusca, avec le consentement du podestat Bee<^- 
ria, et du conseil de la ville de Como,. dcmt il éi^f 
encore le seigneur ^'^'^ , exempta les habitans de la vâUéjp, 
d'Urseren et des quatre Waldstetten du péage dans sa 
ville etdans le passage de Bellinzone^'^^. Après la mort 
de Martin /Thûring d^Attînghausen lui ayant succédé 
dans l'abbaye de Disentis y ^comme. la guerre de la 
Haute-^Rfaétie était plus nuisible au .pays entier, qu'a- 
vantageuse aux seigiïeurs^'?, la noblesse et Albert de 
^Werdenberg se réconcilièrent avec les Waldstetten au 

>'* CampelL; il présente à la vérité ceux (f Urseren comme les assaiU 
ian9, m^is en. avouant qu^il n*est pas assez instruit de la diose. Tsàhiuii: 
e6t.p|as exact. Vir' ' •- ■..-; ' ' ^. ^ . "- ■ :;i;^\' 

*'''' Charte, (Li}i\!^ : «;£^mipu& et miles magnificus et potens, Çap4^^. 
neus generalis ,Bpmùiu^iDOttmiumi&\js et popnli Gumensb ; Beccarius de / 
Beccaria , imperatorin» miieM, legam doetor, et potettas Camensium ; et 
depntati consiliis Gommunilatis.» 

^^^ »In }^nrgo ^Breinzonœ » est mielautedanS' le manuscrit de Tschudi. 

•'•.^;voit par.n* 580, S?», qu'il y eut. un peu plus.d'avantagc du côté 
des Wald^^tten , animé) d'nnp. ardeur plus belliqueuse. 

- H. 22 
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moyen d'uijie i^ahc favocableatîx deux partis ^*^j grâce 
au bieafai^ant aic^tdaDt dq bai^on Jean d'Atting^au-* 
8€»y landanlmann d*Uri ^ iKmime également aimé des 
grande et des petits. 

Peut-^tre leis duca Albert et OttcMCi avaient épuisé 
leurs ressources pécuniaires dans la gu^re de Bohêm^^^^ 
et dans les précédentes , ou Uien Albi^rt lui-?méme^^ 
sentit la modération et Féquité de Talliance dé Lu- 
cerne. IM n'entreprireni p^s dé campagnes dans I^ 
paj^s antérieui*$9 et se ccmttientèrent de conclure Une 
^ paix générale, pendant laquelle oii discuterait amiable* 
fâ)^it Falliance. La paix générale embrassait lès posaes- 
sioDS autrichiennes -en Alsace et en Spuabe, la Rhétie 
en^leeà des Alpes , les montagnes du Saint-Gothard^^^^ 
où s(mt située les Waldstetten, l'Oberland, rUechtland 
juscpi'àu jura, et le pays qui s^étend de là par Mont^ 
belIiafKd jusqu'à Mulhouse ^®*. En cas d'attaque i|n- 

. "^ CikuriaTl*» PaUoD de éa mobUtsê, i$a9 ; 2* Patx du comte Albert le 
Vieiu^, de W^denberg, Heiligenbèrg et Hohentr.ufis ; S** RéplUfme des 
fVaUUtetten, dans laquelle on loue particulièremei>t Jean d'Atlmglmusen 
d'avoir fidèlement observé ces traités, quoiqu'ils eussent été faits âanssa 
volonië, son cônsmlouson désir. Il était fr^rc de Thtiring. Dn resie, 
Dliaii^ toiit comi»cîs <Ia&i la padficatiçp^ 1^33, çt comme les au- 
près siûvantes n'pSrçnt aucun £aît d'ânnes de quelque importance. Il 
parait que les hostilités cessèrent peu'^ après Texpédition d'Urseren-, bien 
qu^un accommodement en foi-me n'ait eu lieu qu'à l'expiration dik traité 
dé pacification qui finit en 1538. \ 

***Nous le nommons 4* parce que les-hîstoriens suisses «é plaignent 
particulièrement d'ÔUon^, 1" pa^rce^ur, con^aré ëOllon, H était • vL- 
vacitatc sensuumsagacior. » ^nnV L«oé*cns. 48^0. 

3»« Selon falhclennè et large dénomination comprenant totot le' massif 
depuis le Rhin jusqu'à l'Aar et aux sources du Rhônev 

'^** Thoune Jr accéda; Hasli et Fl'uUgen paraissent n'y avoir pais été 
^compris, Berne, qui pafrlîcipait à cette pafat, avait-il déjà en 48S5 le ph>- 
jel qu'il exécuta en 4334 ? Le baron de. Vaud n'est pas non fAïas compris 
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préytie^ chacun ^tait tenu de poursuivFe à fttèd^ à 
cji^val^ et d'arrêter les violateur» de h paix; les di^ 
éensipHS civiles devaient être apaisées ptiir des mëdk-^ 
lions ou par ïà force armée; hors de là les caè de se-* 
cours cpnfédéral étaient décidés par le conseil de chaque 
ville, et) dans ^ seigneurie, par le bailli et sept asses-* 
seurs nobles ^ bourgeois ^^^. Ce secours était d<Hmé par 
le cercle des voisins le» pltts proches, ^i s'a[gran<£b- 
sait à proportion des besmns^*^, '^ 

L'alUance de Lucemé, sujet de la guerre qui pré^ 
cédBL cette paix; donna lieu. à une plainte portée de-* 
vaut l'Empereur (4334) : « Luéeme est demeurée ^x 
» cents ans dans une tra^quilleobéis^u»^; de quel 
» drcHt^les Suisse» protégént-ils, à titre de confédérés, 
» des sujets séduits, rebelles envers leurs seigneurs? 
» PourqUdi, dans Unterwaldeji et à Schwyi, d'a^H^ièns 
» droits de la maison de Habsbourg, promis avec de 
» belles parotes, ne sont-ils pas restitués ?;) Les Suisses 
r^K>ndirent : «*Ce dernier point n'a été ï^ligé que 
>? p^odant la guerre; les ducs ont' à Lucerhe et^^ohee 

. > ■ ' V • - - . - *. ' 

- ^ . ^ . _ /-- . ■ 

dons la pacification. Vevey est indi€[aé d'un côté comme limite çle celle - 
cî, puis on trouve, sans intermédiaire,, comme une autre limite, lé lac 
d'dcti (« Oc.tisee» ; sefaît-ce Uechlisee, et faudrait-il entendre. pai* là lé 
lac deNôuchâtel, uni li ceux de Morat et de'Bienhe?) Là circonscription 
de"cette pah part 'dé Schqttereli et y revient; elle -comprend "Zarii^, 
Bftle, Berne ,, Sèletire , Saiht-GalU Gon&tanee, Henri de Fftrstenberg, 
Rodolphe de Tfidaà et Eberbard de Kibdurg. < * 

*•* Cçux-ci étaient €i> bien petit nombre : Eebrecht , aVoyer de Schaff- 
faoàse (cette ville était , dès 13S0 , 4ans l'intimité de TAutriche) ; maître 
B«ptbolâde*Bri^flch,tbndeuV de drap; Jean le meunier , à Neucliàtél. 

^Metrmann dé L/indenberg .hsiï^i d'Autriche, et les sepl jdges cpm- 
nrani^ent à Soleute, Frîbotirg. et Morat , une déclaration deguert^ 
contre Gôtsche tle Wildensteiii (entre Liettal et Wallenbourg), parée 
qa'i^ aTâit exercé le brigandage cpntre 1^ bouj-gt^Ss^de Thbune ; Ch:. 
tZ3S , citée pBT Rabin. ' ^^^- ,• ., . . 
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>> QÔ1IS diel^ droits c^ uoùsr^imàissons^' et ui^ \(k 
» que ilul prince n^ose enfreindre ; Luceme possède les 
» franchises qui ont én^gé priniitivemjsnt le peuple 
^•à s y établir; ellies permettent la protection mutuelle.)) 
L'Empereur- nomma neuf arbitres de Bâle^ de Zurich 
et de Beme^ viHes comprises dans la pacificati(»i. Us 
déclarèrent innocente la confédératicm .perpétuelle, et 
ordonnèrent une trêve durant laquelle les Lucemoisne 
réclameraient pas les frais de leur dernier armèmcait 
pour les ducs^et recevraient la monnaie de ceia-ci; 
les droits que la maison d'Autriche croyait, posséder 
dans les Waîdstetten seraient examinés conformémeot 
aux téûioignages et aux renseignemens, par des pléni- 
potentiaires impériaux et autridiiens^^'^^ puis fixés et 
confirmés par l'Empereur. Ainsi ftit fait^*. 

La pacification générale termina aussi la guerre quV 
vait fait éclater à la fin le ressentiment des comtes die 
Kiboucg contre Berne. Les seigneurs de Vuippens/ses 
vassaux^ bourgecHS de Fribourg^ attaquèrent dé Gum- 
minen les troupeauiL des bourgeois de Berne dans la 

»«' Pour TEmpire : le comte Bertliold de Greisbac^ et Ebèrhard , comte 
de Nellénboùrg ; pour 1* Autriche t Jean récuyer-tranchan^ de Diessea- 
hofen, et J«aii d'Arwatigen, chevalier. 

*"^ ^ due Oitofi jendit ses bonnes grftces aux Luceraois» en lear pv- 
donnant tontes les gnen^ auxquelles il âtait pris part Ck. Winterdiv. 
septembre dans Balihà»aih Le. Viioduranu* prétend qnd les Waldstetb» 
lie se soumirent pas à la sentence ; mais cette ûccnsàtion tombe derant 
la circonstance que, dans Jiaçuné des n^ociations snh^éqpentes, ledac 
Albert ne leur reprocha un pareil fait A j nger par les revenus que , seloo 
Wrhmwm de iS09 , VAutric'be retirait d'Art ei de Steinen « où sa part 
était beaucoup plus considérable qu'à 3chwyi # avant que ces localité 
eussent opéré le radiHt, ces droits étaiçnttort peu considérable dio^ 
les Waldstietten. Dans la paix de iZ^k , rimpM annuel de Schiryi>i 
estimé à treize livres. 
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férét voiame ^^;. Co/hmie ih étaient protégés non-seule-* 
ment piài' le comte et par leuri comboiii^geoiS", lïialâ 
, encore par lea forces vaudpises de Louis de Saroie^ \é 
sénat arma toute la poptdation , et appela à son Recours 
Jean Senn de Mûnsingep^ révoque de Bàlé ^ la ville de 
Baie ^^^ le comte Pierre d'Arberg de la maison de Neu- 
çhàtel, le baYon Otton de Grandson^ Aympn^ comte de' 
Savoie, deBâle/de Soleureettlê Thoune^^S tous fconi- 
bourgeois et alliés. Nul ne stirpassaft, dans la ^encë 
des machines propres à ébranler et à renverser les mjurs 
les phis forts, toaître Burkhard de Bennwyl ^*^, ar- 
dbitecte dé la ville^de Berne. La forteresse dx^ passage 
de Gûmmineri fut ruinée ^^^; ceux qui votdurent la 
venger ^^' furent reipougsés avec all^résse et fierté. 

Les Bernois et les 3ôleurôis rasèrent au comte dé Ki^ 
bourg lé diâteâu de Landshut, parce qui'il lés avait défaits 

^^Looisde Savoie étant poor ei]x>(yrobi^lenient\nî-iiléiiie, onsonpèi^ 
LoaisI, avait acquis » avec oa sans le cotisentement de l'Empereur, ^e éef 
un château impérial de Vulppens, dont les seigneurs de ce nom avakint 
fait Facquisilion an commencement dà siècle. Il est déjà'qùestion en 1275, 
dan^ un <^cttm6ft/ de Rodolphe de Vuippens, des biens que cette maison 
possédait, piès de Gt^mn^nen (bb decimam de Gontamiiia dç Ghesales).' 

*•• ^i'évôque envoya 60. c^ues,'" la villç 60 , Otton de-Grandson 40. 
Tsehachtlan, 

*** La ville; cela prouve les bbUgations particulières qu'elle avait à 
Berne. Pareil les guerriers dç Févêqûe de Bâle, étût le .comte Jean de 
' Fribonrg, son vassal pour le Sissgau, et, dans la suite de celui-pi, messirp 
Gûnther d'Eptingen. CA. 15S4, jBroAnier^ &44S. 

'*' I>ans les Chroniques, son nom tout entier se^Ut â$n£ une Ch, de 
Uanterive, ir329 , dans la pai^ 4u comte, jéjynon, an Sujet du Yanel , 
1381 , et ailleurs. 

'^ *'* On en voit encore les ruinés. L'iilsafruit fut 6,té aux scâgnpucsde 
Vaippens, ils conservèrent k propriété jusqu'en 1501. 

*•* «£e bailli du comje exténeur. • Têckaehtlan, C'est le nom qu'ondon* 
nait aijL comte de SaVbie qui gouvernait le pays^en deçk des ^lpés« 



Digitized by VjOOQ l'C 



343 fliftT0ii& iub;. i^^^ Hjjosè. 

compMtemeal par im stratagème^ dans lé^Mipsoula 
bafiniàre deSoknire ^tait à Berne ^ et où rinfanterie 
bemoiie marcha oontrè lui. Feu de seigneurs se défen* 
dire&t aussi vaillamment d!uis leurs ehateanx que ks 
pay^ftt)3 labourgeois.de Herzogenbuc^ée , du l^ut de 
leur cimetière fortifié; le peuple seréfug^t dans lesd- 
nleti^^es avec tous ses Inens^^t combattait sur les tom-^ 
beaux de ^s aïeux ou du haut des clochers^ skmyei^ jo»- 
qu'audemiarhomme^^.Âcetteépoque^ravo^rLaiure&t 
Mûnz^^ le premier que la> confiance des.bourgeoi$ eàt 
maintenu dans cette charge' Ut)is ans.de suite ^^"^^ fet 
destitué^ parce que/ par amour pour k paix ou par pm* 
denoe^ il ne soutint pas Tarrfeur guerrière, du peuple, 
alors que les Friboùrgeois marchèrent, ccmtre Bélp% 

Berne entière s^ levait' armée,, forte et ardente au8- 
skôt qu^un courrier vemdt au sénat ^ et que retentissait 
la cloche dalartne. « Contrequi? » s'écriaient les bour- 
geois, ^ bieotôt les pcmts s'affaissaient presque sous la 
jeunessequi sortait de la ville. Ou bien « lé banneretde 
» kl liberté marchait avec son avant-garde ^*, » et des 
qiurs^ 4' Ai^bi^ de Halte% de Straettliio^en ou de Sctioa- 
berg ^^^ , les mercenaires des sdgneurs , la corde au 
<5ou^^ , suppliaient qtf on leur Mssat la vi^. Ou bica 

w Le comte avait faitcette action imprudente snrte conseil de Billang, 
riche bôm^geoîs deSolenre, ^vec lequel îl était lié. f*chachîUui 

.^^"^ J.Lî'de-fVattew^l/jmc, ' 

••• L*tm dans Tschadij en 1991 / Tautrc en 1592. * La liberté » signi- 
fiait les volontaires. Ces mttitutions eipli^ent cotament on trouve dans 
un document dei.394 , six bannerets , bien que la bouiigeôisie fût divi- 
sée en. quatre bannières ou quartiers. 

»•» Tschudi , 1 532 ; il nomme SchOnberg Schônenfels. C'était près de 
Grasbourg; Tsthacbttân, - .' " ^ * , . 

"• Comme, en 11^18, les soldats làercenaares de Kerro.dé Kerrenried; 
Botberg , près de Hutwyl , appartenait ai^x Kcrren. 
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enécure^ «e montrâit-*il quetcfùé part un. vttssal de Ki^ 
boorg y lâsdioyem 9 'en garde congelés stiatagémeé^^ 
Hiftnîuueiit«m$ la bannières Lç&r bon ordre effi^ya le 
comte ^ qui espérait les bftttre prés de (iéremsteîn p au 
Bk>yen d'une embiiscade^ AuM tombaparés de Bertkottd 
un èmsaki (fe Thoone , GotK de Wildeiâtem ; ain» k 
bftflU autricbien; Kriech d'Arbpucg ^^^ ^ plemné de acs 
ocHiipajgnônJB pour son courage^ sa douceur^ son bospir 
Uilîlé, sa piété *^; l'un et l'autre périrent après Stàttnw 
ger de Régensberg, qui succomba percé de çoups^u iht^ 
Keu des Bernois. Les chevaliers ne mouraient pis avec 
moins de gloire dans les combats de ces tcmp^f que^dé^ 
vant^roîe Tl^lème, £u|^rbe ouïe héros Saipédoii^ 
Lé comte reçut d'Argovie soixante casqoes envoyée et 
mémesddés|iar la reine Agnès^ dans sa prudence «Ue 
Contribua aiûsi à la paix en renouvelant le^dan^ger^ là 
guerre. Maints châteaux ayant^été càivertis en ruines, 
beaucoup de chevaliers; tués, Beïtie racheta Rodolphe 
Lindenachy Jean de Suchsée et Conr^d^ de la famille de 
Senn, tombés entre les mains dés Frîbourgeois dans^ 
Une heure de vaillance irr^échie« ^ 

L'atinéé de la pacification générale , PMKppe YI y le 
premier roi de France de la maison de Valois, récon- 
cHia les comtes de Savoie et de Genève y car l'esprit des 
fattKms dans la république genevoise «e laissait ni une 
domination tranquiHe ati comte ou à révéque^ ni aux 
citoyens la jouissance de la liberté. Dans ce temps-là ^ 
outre l'évêque et l'officialde sa courte justice j. le vi- 
domne, quatre syndics anntteH^ooient élus par lepetiple 
et un conseil de seize notables, dont chaque syndic eA 

*•* TscacfUlan; TscAïw/i 1 588. Arbotiigétajt depuis 1299 forteresse au- 
trichienne. 
*^* Fiiodttranas^ qaixie fixe pas fépoque avec asser de précision. , 
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ehoiirâsait quatre parmi lés citoyens les plus considé- 
rés*^, avaient chac^xm leiir jurîdîcdon. Ces juridiCi^ 
tipns, diverseis se Kmitaient rëëiproquéEieiit, et se coïki-* 
binai^it entre elles d'une feçon trop compliquée pour, 
to pas comprèmettrel'ordre et le repos. Aj^s il fallait 
le concours de toutes ensei^ble pour une promulga- 
tion*^*, ou une côndatnnation à mort *^^. Gepetidant^ ni 
l'éTéque n'oubliait son ancienne puissance^ plus éten- 
-due aVant les Tidomnes satoyards , ni le eoiUtede Ge- 
nève le vidomnat. Les deux comtes avaient <les ehà- 
teaùx dans la ville de Grenéve ; k plupart des bourgeois 
étaiattt dévoués à la Savoie; la maiapn savqisienile a^ait 
été appelée par eux*^^; par eux son intlùenee s'était 
coitôplidée. En revandie, l'évêque Aymon du Quart, le 
comte Amédée de Genève*^ et le sire Guillaume de 
Jôinville à Gex' *®* , qui taiaiodt volontiers leurs fiefe 
dé l'Église *^^v s'affermlreqt par leur amiâé^ par des 
fbrttresses*^^^ ç* par des alliances*^^ 

Aoï « i>es plus apparens de la ville, •Roset, Msc; Si Ton y joint les qua- 
tre syndics de Tannée précédente, on obtient un conseil di? 2 4 membre^ 

*** ' « Les criées » sç faisaient au nom de tous«- J^,< ' / 

**^ Les spidics jug^eaient ceux qae le ;vidoiiu»e retenait ,en , ïMpfeon^ et 
celuiTci faisait jfcx^uter ceux à qui Tévêque n'avaiï pas fiait grâce. 

'^^^ Traité de 1285. 
\^^ Spof(p[^ce en 1804 sOn allianc'e avec révoque Aymon. D'après Jffa- 
èet, il fit faômtna^ pour Baleysbn, pour jC6 qu'il possédait derrièire Thiex, 
pcior Rumilly m ^i6itm>^>. les' Echelles, Montfaucon, les pêcheries de 
rjfl^e, le Rhône, depuis la Randa jusqu'à la Clause,^ Temier» et ce qui 
dépendait du château de Châtîllon. 

•^ Fils de Sinu>n, neveu de l'historien Jôinville* 

*^* Bommage dé Gex 1305 pour Avisoa et « le ntu<cfaié de Jais Ijrquel 
(QBtie dilons (dilMua) , la œfurchiéde Dvvonne ^quelle est le di Marvel 
marchiédeS.-Jéan dé Goveàlliesliquelestl,e<iim<s^e;» Nouv. édit.de Spom* 
. ^^ Amédé^ de Genève bâtit G^Uard, iS04. Spon. 

^^* Même avec Louis de èavole dans le Pays-de-Vaud, frèrie dîi içomte 
de Sayoie. i2aseM505. Ch. sur le droit de battre monnaie, i30a^ 
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Le oonke Amédée de Savoie epmmeBiçait à peioe à 3e 
croti^ en sàreté, grâce ao tt^ké par lequdlles pethei» 
amBiideft et un tiers de» grosdca furent attribinjes au yi- 
dômnat *^^, lorsqu'il advint même àvantson départ pour 
les guerres d'Italie, qu'Amédée, comte de (Jeiievois, 
«mporté jmr rimpatiet>ce, permit au comte d'Entre- 
moitt> son vassal^ de se déclarer poiu* le dauphin Hù^^ 
gue^ Le Dauphin > substitué aux drdits <jlé feu le comte 
Pierre de Savoie ^?^, était seigneur de Fîiucigny; comité 
il arrive e^trç "voisins puissans séparés par d^ Hniitc^ 
'mal déterminées , une hj^iiie implacable avait «urgi 
ent^e lui çt la Sa^oie^^*.' Lç comte de Savoie assiégeait . 
EntremonI déjà depuis cinq semaines^ lorsque Amédée 
de Genevois parût sutr^ les bords de F Arve , et demaiida^ 
une QOnférence à la viHe de Genève. T^diç que la masse 
du parti gavoisien courait aux a^mes et Fatt^idait en 
ennemi (><Ihs là cour de Sai9t-Pierre, le dauphin Hu- 
gues et le comte Amédée de Genevois furent introduits 
dans 1^ ville basse, non sans le ccmsehtement de Févê- 
queAyinon. Ils montèrent ^r le Bôurgnie-Fourj mais 
le |>arti savoisien profita mieux des avantages de sa* po- 
sition que quatorze ans. auparavant. De File du Rhône^ 
et des hauteurs deia ville il marcha avec tant d'accord 
et si serré que l'ennemi n'échappa qu^à grand'peine 
avec une peinte considérable qui,,ruina son partî^/?. Peu 
aprèsy le comte ^pédée de Genevois mounit. Son fib 
Guillaume aband,oona totalement les partièans que leur 

^^ Goiiventioii da il jaiHet iS07. Botef. 

**' Dont la petUe-fiHe Aiuia «yait éfKNtsé Uumberl de la Tour d*Aii>- 
yergne. Choriér. Le Faucigny avait passé à Pierre paie S9 feniiiie, G/Mi^benon^ 
. *^* Voy,. dans Giùehenon k&scn guerres presque continuellfs^ étrangères 
à notie bistoûre. , . 

^^ n perdit iiS bommes tués ; deux Bo^le| furent pendps, Spofu . 
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mafemi co&i{>tait parmi le» bonrçsec»» ^^^; 9^ adver- 
saires furent ^xcommumés par révéque^ aimi que paip 
î'àfcheTéq«e,de Vienne^ parcç^.qu'ib ayaient dia^ le 
pramier de ta rille aou^prétexte d'alms de pouvoir *^'. 
En peu de temps beaucoup dé partisans de h. .Savoie, 
craignant le peuple à Cjàusede L'içxcoimnunicàtion^ s'eiH 
ftttrént de la ville ^.^^. Aymon du Quart , dans tine as- 
semblée nombreux de la commime^^^^ cpiî se soumi^à 
Ifit peine qu^il proçionea*^^ fut reconnu en qualité 4e 
prince de Généré, contre l'autorité duquel 'les syndics 
ne pourraient rien entrepi^dre j d'un autre c&é , le 
coûite de Savoie fut si bien tîonfirmé dah^ le vîdom- 
nat*^, qnucf Févêqué perdit le jpouyoîr de Ibrâier ime 
allian(^ ^ntre lui ou contï^e les siens ^^^. La scissicm 
des Genevois ^ eut une ^ malheureuse' issue, parce 
qu'il y avait d^s leurs âmes plue d'inquiétude que de 
loyauté. Cela sie passa peuav^nt l'amvéècfe t^^percur 
HenH de Luxembourg, auprès duquel le comte Amëdée 
de Savoie jouissait d'un crédit éminçnt, grSce 4 feuir 
parebté et à'd& grands services ^^r 

• ^♦*« EacpUcation da^raiù de paUp de 1297, en i»W Ib. Voy. a«» 

**^ « De les avoir trop assujettis. ^ Uo$eu .',' , 

^" 5/wii, 1309. 

♦*• Assemblée à Salnt-Oennis * jiuisén delà ffompetie et. de la grosse 
clècbe. « jEUw^^ i^d9^ 
. ^^^£Uedtttcoi&trûirel«is>aUesdi|Malfird:À^(m. ^ , 

*** BosèU d'après la convention du comte de Genève. ' 

*^ On le voit par le eomentement dé Vévéque Pierre^ i329 i. le docuipenl 
est dans iS/yoft. 

*<• VévéqjBté Aymon ankit FEmpereur en ïiatte; Vienne se rendit à 
hii en ftiveor de f Empire ( i5 avri^ ISlli^Sn^ment \ la ^rwiiqac 
dé nottfferèJVôx Sttmtgo, dani MiKmft>ri^S^.Vni; il obtint dçsPa- 
dpuans de l'argent pour rEnipeVeur;*f iV/c. BoironiimnsU y'àiîtiMrélio^ 
Ueo Henri VU. Wd.) Soncjirifctèreiottx ,M>àrOTt etj^^ sa ioyawt^ 
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SouslMTâqii^suiTaiit^ FiCTi^de Eàtteigay*^S aprèg 
Hne guerre dévastatrice au Mjet d'un ineurU^e commis 
par des tienevois Sur un suj^t dii comté Q^miUaume de 
Genève^?*, les princes de Savoie, Edouard et Aymon, 
beaux, bdiliqueux et d'aUkurs soul^ersdns bîeûveitlans, 
pit^ëtrèrent'dans la ville avec dés troupes^ au grusd^ 
eflfroi de Févéque Pieri^, aui appkudissemens de la 
bourgeoisie et |iv^ Faide du vidomne H^igues d^ Feuil- 
lant; ils montàrent rajrîdement par le Boujf^-de-ifour 
et ruin^ent la forteresse du comté de-G^aève. Cehifc-cî^ 
dans une guerre du daupoin, avait négligé de rendre 
k leur père ses devoirs Vlè vassal ^^. Toutes les contrées 
ouvertes ou fortifiées qui , dans les troubles innombra-^ 
btes de la ville de Genève, ont été sî«ouvent occupées 
par Ijes armes des partis, tortibèrent au pouvoir. d^ la 
Savoie. Le peuple entier, comme s'il craignait epcore 
moins tes'i^rinçes de Savoie ^pie le faible évêque, ou 
comme si \p diangement lui plaisait encore plus que la 
liberté^ s'attacha au vidomne JeuillantvEn yain Pierre 
de Fancigny exhorta , sii^p^a , menaça d'excommuni-o 
cation; ifne lui resta d'autre parti que la fuite. Amé- 
dée, comte de Genève, fils d^ ce Gûillauto^e qui avait 
coinfié sa forteresse au prélat , ej^igeade lui un dédç»u^ 
magem^té Des ^arbitres arrangèrent Faffaire : Amédëe 
rççut de Tjirgent, et le comte dé Savoie conserva le 

gsgatevfittcipi les ace^smi i! fil fto.qa'«ac<vi aaU«. Unô jgtiaincUe ie^^v 
4iugm$tM d§ Henr^ VtL mraâ. Ser. îf. 

«*1>e iS4i 2^ia4î.^ 

'- ^ Ràfet^iZli. •• ' . ' ^ ■^■■; ■>' . ^'- *"-/ 

.^^G^ichenon,'vie^^Axnéàéeièt d'Edouard; Spon, ISSfO, Le vidomne 
que Rôset nomme de Salins , s'çppélle dans Gttifhenon Feuillaiit, et dans 
Spon Filins. 
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$e( du (^toau 4è l'évéché leît un yidonm^ tpltis tran- 
quille ^^''» Peu avant t'incendie qui détroisit le palais 
^iacopal et beâucovqKle grandes' maisons dans la partie 
haute, de la ville ^ le roi Kiilippe YI termina par sa mé- 
diatiQn la méainteUigence qui subsistait encc»re entre 
le^ nouveau dauphin Humbert^ son bonune-lige ^^^ Amé- 
dée de Genève et Aymon ^ comte dé Savoie. 

Genève eipnnut enfin le repos; elle était située sw 
les deux rives de l'extrémi^ du lac Léman '^ ^tourée 
de vastes faubourgs*^*, au milieu d'un vig^(J>le*^^. Le 
dermeir des Joinville fut seigneur de Gex ^.^^ 

La ville de Nyon se félicitait d'avoir choisi h, liberté 
selon la coutume de Moudon^^^% On avait assigpé sur 

**^ Voy. le traité dans 5/Km. 

^^ Guichenon, 1330. Guillaume 4e Geaëve était tnert en 1820; fi* 
^ fils, Amêdée m, régna jfisqa'eniS67« 

^'? On «ait que Iç fauboiù:g Saint-Victor se^ prolongeaiyiisqa'à Fron- 
tenex..' '' , .' , 

*•• Éoêet mentionne souvent dans ces guerres ' ceux de Saint-Victor; 
SI fait mention de cçux dç Saint-GeÉrraîis < à l>n i820. On appr^dj^ 
ime ekarte de Vabbi Cuno de Borinumi, qu'en i27y8 La Côte produisait d^à 
beaucoup de vin. La même chose se voit à Tégard de La Vaut, à Tanaée 
,1814 • dans un docunfent de Jacob de la Grousa et d'autres « sur le pro- 
duit des vignobles de Pierre de Pont , « olerici : mçnesia vinea versus 
, Gniia» (CullJ^, où !à vigne était déjà cultivée du temps des tudens 
Hçtvétiens ). Il est question dao^ cexhlfjlmient^n personnage de «On- 
vaui^ » et <f un autre « don Ghastelar. » 
. *** Hugard , fils de GuillaumCé 

*» U Uitre d^octroi d'Amédée est dîatée die Nyon , 12^8 , jonïr de Pierre 
et Pau\. ==La date est du vendredi aps^ l'octave dés apôtres Picwe «t 
Paul. La lettre d'octroi su tïronve à la page 9 des Documens relatif» i 
nUtoire du Paf$-de-F^, dés 1298 à 1750. Genève , 1817 ; un fortioL 
gr. în-8*. Cet ouvrage et les Fragmens biograpliiqkes et hi$jloriqeef,tt' 
, traité des tegistreê da Con$eU dÈiat de la ripublique^ de GenéH, dès iW5 
a 1792,; Genève, 1815; pn voW gr. în.8% sont un noble tribat p»)éà 
la patrie, un exemple de dévouement à l'histoire nationale, digne de 
trouver des imitateurs! En attendant que l'auteur de ces pùbKcatioas • 
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ces contrées ^ ce même Azzo Yisconti; qui ^^omhattit 
les. Waldstetteh dan» la Lérentine ; la dot de sa feomie 
Catherine de SaVoie *^^. Aubcmnis échiU pai^ héridage *?* 
ai; grand \baroa^^^ Otton de Gràndson; Toutefois k» 
limites de cette seigneurie ne touchaient (plus ^ dans le 
Haut-Jura y la frontière souvent, litigieuse de Sainte 
Qyan***, ni celle de la vallée du Itfc de'Joux^ oàÂymoi^ 
de^LaSarra ne cessait denricMr la solitaire abbaye 
dàqis laquelle se voyait la tombe de son p^*^; d^àil- 
leurs Otton de Qrandspn^ dans sa seigneurie hérëdi^ 
taire au bord du lac de Neuchâtel €t sur le Jura *^, 

BL le baron Grenus ,. $it obtenu ÛH émnlies, il t'est acquis l&'reconnids- 
sence des hominies qui èreient que Tbistoire de leur pays n'est pas ihie 
lettre iQorte. C' M. V 

^13 fiO^oOO florins d'or lijpotbéqués sur Nyon et Moi^« IS^ft; Toy* 
Quickemm, Vie de Lonîs U. == Le tiomie Louis institua s^ fille, la dame 
Catherine, scm héritière uniyers^e en i 5^0. 'Grenus, Doeumens^Tp, 8. CM. 

^* P^ son mariage iiVecIa fille d'Humbert d'AllaïQan, Âllaman est au 
horddn kc (^«ad Lemanniun».),à tcois quar^ de lîeue de Rollç; à l'o^ 
nent • ' . •' - ;, . , ■ ., ^ * \ . - ' 

^^ « Mpnseigriear • dans l'acte ide mariage du «noble bïrpn le conUe"^ 
Jean de Qourgogne, » 1275. Jean, second 'fils de Hugues de (jfaàlons el 
d'Adélaïde ^p Méran , ^usa Mai^^uerite de M6pifauc<m. « Princep^ il- 
lustris B dans la eh, au sujet de (a solde, iSi^S. Ybj. ch. ui. 

^*^ Bertbold de Zcringen avait inféodé en' 120^, .à.Gérik, Jacqnçs et 
Pierre, seigneurs d'AnBonne, les possessions comprises eotre la. mdti* 
tagne « de marcbia, super Hbntricbier >'et; la montagne « de Salla. » 
Convention itÀmédée de FUlars, seigneur <iPAu(iûnn^,i50U En 1297 et . 
99 furent données les chartes, au mjfitàe SaintrGeigue, mentionnéies 
L I, ch. xTiij n. S58, ct-deSsus p. 165. H y à nae. lettre de restitution 
<^ ^aifif-Ocrgoe à l'abbaye , <dé 1820. 

^^ Donation d'henné de Yiannaz, sdgneiir de Bocelengès, ^de 
Margn^te « de Jcnrls, » dune « de ^errata, * «a femme , ainsi que •d'^y*- 
mon « de Serrata, » fils de celle*d d'un premier lit 1^07. . 

**' Sainte-Croix, j|u'Amédée^ Villârs possédait encore en l$Oi (M. 
n. ASdj, appartenait^nl819 à Pierre de Gf fin<(f on ^ seigneur de Bel- 
Atont; car lise pkdnt à cette époque de ce. que Hugues de Cbftlonà lui 
fenne Frtinc-Cbàtel , dépendant de âainte-€roix.\ 
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^it pmssaiiit par ses biens., sa forée anbéèt^' etsestW 
liances ^^^. Il consacra, six mille florias de sa fortune à 
ta coDStruètion d'une chartreuse siir $es terres ^^ Le 
baron de Môntfaueon^ son voisin^ ne le surpassait 
guère eq considération. Celiu-ci n'était pas seul^nent 
puissant comme coiûtéhéréditaire de MontbeUiard^^^ 
' pareni de la maison de Bdurgogne^^^^ et la terreur (k$ 
oppresseurs de ce pays *** j mais il imhrîtâL Wen de THel- 
vétie romande^ oà il traùsforma dés bourgs ouyerts en 
villes fortifiées et libres*^. ^ 



■ ^* Les preuve^ a« cfaap; iir. Fbt-ce le baron' Otton, on féféqoe de 
Bile ée.ce nom et de cette famille , qui svhrit Henri Vn «n fUlîe et le- 
eoida son amitit^ au médecin qui ]fi guérit à Aiguehelle? Bûtnmlintiuit 
d^desflosn. 42^. 

*** PreoVe* dans fes histoires dçOMÎ^Àevum et de Dimixi. Vépomt^Oi* 
ten , ». iAl f était dç la maison de Savoie. -. • 

r. *** Pondàtion de la Chatiptuêt « io Sancto Lpco (la Lance) iMO, ptf^ 
OCton ^ on^e de Pierre; r. i$9. Il donna anasi « qnodidam {taratmasaimi, 
jure dominii imperialis daùsum ; • droit.de p&cage «-in singulis JsrMi 
et raon^bus sais ; plusieurs « terrag^a.* » H renonce acissi '• jnri iogradtn- 
dinis». ^ -• 

^^ Agnès, ifine du comte Renaud , lit passer ce tomté dans la maisoi 
de Montfancon en ^ponsant HenrL Jpiifioii. 

^*' ^eie de nunHage'M'la fille de MonifcUuxm -avec le comte Jean de 
Bonrgogne^ 1275. 

♦**VoyvSurHcnii, I?imorf^, Î556. . 

. *^il fh.éntourer Oibe de murs avant 075^ (n. 44^); il av^Haoïn 

^ coutume tfordonner à ses vassaux é*j bàtir« JbeUrè du tmgkeur deCke^ 

' 9<im4v^,t21S', Gérard' de- Mont faueôh, dans n eh, de 1351, iiccorde lel 

franchises de Moudon «bastis su^ Séu bàrgo».à.ÉtbaUeos; Pierre à 

Chesecuuc, ehevalier, et ma eeigneur de Mxmi faucon avaient "vendu \ Vk/oX- 

favcon en 12 7S et 7d les droite qu'ils possédaient à Écdallens. Lorsque; 

au sujet de Goukppôns , on entendit: les témoins en langue françanse, 

• pour ce que nous, Jeain de Gbftlons , n'entendons pas bien latin,» il 

se trouve que là « a fait crier ViHe franche li comte Renaudoz. > Oo»- 

fefiÎFtàf^^i^Od. Ainsi le ccmite de Môntbelliard possédait des droits^lam 

celte contrée déjà avant lomariage^; n. 442. • . 
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Biéudon^ fii^r d'être la capitale dq Louis de Savoie ^^^/ 
oùs'asai^àiblaiënt les Etats du ^y8> ne flattait jamais ce 
seigneur ^aux dépens de sa liberté ^^^^ que lui éhViaieot 
^ les autres; villes ^**^. Depuis, que Gérard de Vuippens^^^ 
eut À^ihajQgé le siège épiscopal de Lausanne contre ce- 
lui dé, Baie ^ il régna 30US les é véques Pierre d'Oron et 
Jean de RossUlon l)eaucoup de dissenstohs nées dj^ 
guerres.avec Jbouis de Savoie ^^ , avec M(mtagny *^* et 
avec Gr^yè^e*^^. liç clergé gémissait dans une insup<- 
portabfe pauvreté 9 moins par siiite dés incendies ^ des 
procès et cLe la cherté des ^denrées > que parce que les 
taxes sur les bénéfices^ déjà fré^ent^^ dirent doublées, 
par le pape Jean XXI et triplées par révêquePieire*^^.. 
Peu s'en fallut que Jean deRossillon ne fût.contraint de 

4*« Vu qu'elle était «in capite totins terrœ^ominî Ludôvici^» te pape 
Jean s^fforça', mais inutilement,. d'incorporer fé^Iise de cette ville à la 
menae épiscopale^dé Lausanne. Aeie 4e désatUon , isdO. ' ' 

**^ R^eri du 9eigMixn Lamt,\h%^ , lorsque Môudoh |ui donna ^ «x 
gr. tournois par fpc^e. » s=iLa position de Moudon à l'égard du comte 
de Savoie, fnt.aiissi cetlç d'Yverdnn et de Alprges. Les ret>«f« du comte 
en faveut de ce^ VcoU villes , sont rapportés p^ir M. le baron ^réûus d^s 
scèDoemnenê,^, 8 à 6. Les franchiises et les libertés d'Vveftlun Qt deMorgei 
y sont eii^e^isément assimilées à «ell^ de Moudon. L'élogQ dominé \ on^ 
chef-lien par MnOer est également dû aux autres bonnes villps. G. M. 

^*B ^oy. n. 412. Louis octroya m iS93 les même» liberté» à X]^i^'<^' 
court. JRif^Rto, mec > .. ^ . 

^^ Hneqmt poor 806 livres kttour de Glérollei^ et la mairie de ^aint-; 
Saphorin. C/i. 1808. . ' ' ^^. 

**^ TraUé entre i'àvéqut Pierrelét le teigneur Louis ^ 15i6 ; la Venoge dc- 
Tint la limite de leurs territoires du cdté de Môiges ; auparavant Xx)qî8 
réclamait divers droits et pro[iriétés , comme JbaiUi de Saint-Ôulpice, 
chai^f qu'il avait achetée de Bionay. 

A^* Sentence des 4:ommmaires d^ Louis i iêdi; «sf^^adî (tômedijpott 
âasumptioDem. « : 

*** Pdiic avec le comte Pierre:, Perrod du Vanel et Jean de-Montsalva»^ 
la $8. Seconde jpaiac , 1896. Au Xx^spB de l'évéque- Jean de RossiUon. 

^^^ ^p/^Wl*éfv4quèairpape^ présenté par loat te dergé de cediocénA %tt4 
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domiér satisf aetioà a deux geiitil8lÀ)mines^^ auxquels 
il ara^t pu faire tort dans leup serfs et leur^ bièûs {^n- 
dantlagiietredeMontagny^ sans déclaration {^réala^te 
d'l;iôstilitë. Les cheys^ersi plénipotentiaires et Louis dç 
Savoie, siégeant à cheval pour cette cause, à Morges 
en pleih marché, jugèrent d'après le préavis d'hommes 
éclairés que les deux gentilshctomes , te jour qu'ils dor« 
tirent du château par le poiit4evis , la lance au poings 
avaient donné sujet de les prendre pour des ennemis ^^. 
Dans tout le PaysHl^e-Yatid depuis le lac àe Genève 
jusqu'à ceux de Meuch&tel et de 'Aforat ,' jusqti'aux 
Vieilles terres où à la vieille république de Friboiirg, 
enfin jusqu'au Gesnay et au Valais,, aucune puissance 
né ^ut plus étendue que cette du comte Ainédée de Sa- 
voie, de ses fils et de leurs descendans. Ce prince ré- 
clama du Valais, k Téxemplç de $e$ ancêtres danç les 
premiers temps du bonheur de leirrs armes *A«, la sou- 
veraineté du pays depuis te lac Lémah- jusqu'au passage 
(lès Alpes Pennines, telle que, Charlemagne l'avait con- 
férée ♦^^ àTévêché de Sion ^^^ L'abbé de Saînt-Mau- 
riœ, dont le comte de la Haute-Bourgogne recon- 
naissait la suzeraineté pour sa ville de Salins ^^, 

^* lacqnes de Gbantonay et Uemxi de Villanel. 

^^^ Ch. D» A51. Ils offraient de Le prouver par le témo^age de dooie 
dievitliers ; et demandèrent k être cris snr parole suivant le droit du 
pays étjes usages militaires. 

**• tl se fondait sur ce qoe^Tévêque Lancb-y avait vendu lés droits ré- 
galiens au con^te Amédée, fr^ de Pierre, tu A67. 

^*' ^iotwention entre Amidie, et l'épé^ue Boni face de Chalhni , vraisem- 
blablement de izt(i ,' dans les arcbivei de Sion. Un compromU y est sli- 
polé , Amédéç « non^ prosecutus contradictiopomu ji 
' *^ Cependant d'autreè aussi possédaient dans ce pays de sonblables 
dfoits régaUens. m, 457. 

^^' Lettre de la eomieiêe palatine Mnkault ^ ^ religieux bomme^t bon- 
nête monsiems par la grftce de Dieu , abbé (te Saint-Manrice;' 18S7. 
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oomparaisBait deTant le juge savoîsien ^^, pour les 
fiefs *^^ et la juridiction *^^ d'Ollon ; lé comte de 
Savoie eu était le seigneur etle vidojnne*^^; la milice 
d^Ollon et de Bex servait sous ses ordres *^*. Grâce à 
la bienveillante protection de ce seigneur, Aigle, qui 
commençait à fleurir, exploitait ses collines et ses .plai- 
nes agréables et fertiles *^^ j il y établit de* foires *^^, re- 
mit ou diminua des impôts*^'', régla d'une manière 
fixe les amendes ^^^. Il éternisa ain^^ dans ce lieu, la 
reconnaissance pour sa mémoire. Il respectait les fran- 
chises des campagnards comme barrière à sa puissance 
souveraine;*^^; ses bienfaisantes institutions firent loi 

*•• La charte de i297, entre Fabbé et Jordana de Gossonay, est signée 
et scellée par Alguebelle , jage dans le Chablais « et Gebennesio ; » celle 
de 1512 , par laquelle Girod de Thum reconnaît tenir de l'abbé tout ce 
qu'il possède à Dllon , ainsi que l'investiture de la « Yicedônissa » Isa- 
belle, veuve du seigneur « de Rupe, • 1315, est signée et scellée par 
Berlîo Delamare. 

*«* Voy. les chartes de 1297 et 1812. 

**2 L'abbé pouvait juger à Ollon buit fois par an , « marciare banna et 
clamas îbi émergentes. • CA. 1315. 

A^' Échange entre l'abbé et le comte 4y^on, 1332. Le comte Edouard 
avait acquis le vidomnat 

^^^ Ibid. Toutes les fois que « mandats ftierint cavalcatae » le Vidomne 
choisit « in Allio et Bacfo » un nombre dliommes proportionné aux 
feux. 

^* Charte attestant qn* Aigte possède les mêmes franchises que Ville- 
neuve , 1814. Dans la ch. des foire» elle est appelée « ville ti>anche. » 

^** Deux foires par an et un marché tous les samedis. Ch, 1814. 

^^ U leur fait remise de la taille, 108 sous k den. «maurisienses» et 
les « melneides > (argent de voyage), ei il leqr laisse les biens des étran- 
gers morts chez eux. CA. 1314. 

*•• Ibid, Pour adultère, blessure, faux poids et fausse mesure on 
payait 60 sols; 24 den. au vidomne ^u au métrai pour une • clama. > 

*«• Procès entre Aigle et Leysin, 1327. Les paysans de Leysin sou- 
tiennent qu'Amédée n'a pas eu le droit d'ordonner des choses qui leur 
soient préjudidablet. 

II. îi3 
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pour les seigneurs suivans *''^^. Lorsque, sous lerc^ 
favorable de l'empereur Henri VII, il fit rendre à sa 
maisoin les droits de l'Empire sur Morat*^^, et bientôt 
après l'avouerie de Payerne ^'^^^ il entoura de considé- 
ration les citoyens de Morat^''^^ et, k Payerne, tous les 
droits furent trop bien déterminés *''* pour que le 
prieur eût quelque chose à redouter de la forteresse*'* 
du comte, ou que l'abbé de Clugny, dont le prieur re- 
levait, eut à craindre l'alliance de celui-ci avec im 
priiioe si puissant ^'''^. Payerne était le marché le plus 
considérable de la contrée environnante*^, et les baillis 
impériaux donnaient le titre d'amis ^'^^ à ses {principaux 
bourgeois. 

De plils en plus l'Helvétie mettait a profit les rela- 
tions commerciales entré Fltalie, l'Allemagne, la France 
et la Flandre, l'industrie se développait parmi les bouTr 
geoîs, et les couvens étendaient l'agriculture juscpe 
dans les montagnes les plus sauvages. Gérard de Cor- 

^'® C'est pour cela qne les bourgeois d'Aigle les ont fait imprimer. 

*'* iîiO. 

^'^ iSlil, Convention entre te comte Amédée et le prieur Nicolas, dans 
Gnichemm* ^ 

*^* « DominnsBenedictus civis de Mureto » dam uh aete iTackat duprieuri 
de Villars-lea-Moines; i$iâ, eic, 

'''^ Les^ biais d'église retirés et les fiefs au prieur; le Kste aux deox; 
les pàtur-^ges en commun ; ce qui « in Missia et yillia albergatum faerii,» 
^ l*égV9(B sej^le ; ies biens du comte-Pierre en commun ; « ends » au nom 
des deux. Ch. u, à72. . . 

^^^ Le^comte pouvait bâtir « dompm fortem. » 16. 

*'* Celui-ci devait , au contraire , lé soutenir contre le prieur. 16. 

*^' C'est pour cela que les « Gorzani» cives et mercatores Astenemn» 
s'y établirent. Lettre iOtton de Strasb^rg, iS03. 

A78 j^e même Oiton à Olivier Chalet et Mollet % amids suis chariaBÎ- 
mis ; > il déclare qu'à leur bonneur et à celui de ses autres amis, le roi 
lui a donné « officium Balivae ; » 43i0. 
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bière*'^ établit, dans ce but, au sein de la plus haute 
yallée de sa seigneurie, un couvent*®^ grandement pri- 
Yilégié*^^, qui défricha lès inontagnes boisées cîrcon- 
voisines*^^. Dans le même but, la chartreuse de la 
Part-Dieu *^> au pied du Mdéson couvert de forêts, 
fondation de sa propre mère ^^\ fut affranchie par 
Pierre de Gruyère Ae tous services et voyages *^^. Sou-^ 
vent aussi ces sortes de fondations tiraient leur origine 
d'ime dévote simplicité *^^. De riches chevaliers ne con- 
naissaient pas de meilleur moyen de perpétuer leur 
souvenir dans le pays que ^de léguer lïne somme desti- 
née à régaler un couvent et à restaurer tous les pauvres 
du voisinage à chaque anniversaire de ïeur mort*^'' ; les 
plus anciennes familles doivent à des donations l'illus* 

' tradon de beaucoup de leurs aïeux *^. Toutefois les^ 

i 

j 

*'• Avec sa femme Alexia , fille d'Iblet de Poat 

^ V^o. v^l-Saiote ; dans facte de fondation, « Yallîs omnium SanctOTpm, jn 
Ogo p rope Cbarmey. » Ce lieu appartenait aussi à Gérard. 

I Hi II n'était permis à personne d'entrer armé sur son temtc»re t c'é- 
tait on lieu de refuge « qualecunque sit deiictum. • Acte de fondation, 
1295. 
*^^n lui donna « totam Jurim et loca si la intra Jurim(» Tabbàye 

I pouvait « Jurim adigere ad culturam et facere terras arahiles; > ( Juris, 
laJoux.) 

f "* La Part-Dieu : Dans Yacte de fondation, 1307, « Pars Deî. » 

1 "* ViTillermette de Grandson, veuve de Tancien comte Pierre. Ib. 

[ *** « Servitos et servitinm. • Ib. 

*" Gomme « Filia Dei» près de Romont , fondé par les filles « dç Villa 
et consodalibus. » Permission de l'évéque de Lausanne, i26S. 
^*' Lettre de Humbert de Femey, chevalier, 1256, ordonnant de « pit- 

I tandare • chaque année, le jour anniversaire de sa mort, dans la maison 
de Romont 566 pauvres avec du pain et du fromage tirés de Haute- 

I rive. Voy. dans la CA» du prieur Jacob de Rheinaeh, 1314, ayec quel soin 

I Ulrich d'Arbourg régla l'emploi de 60 sols à chaque anniversaire de sa 
mort. 
^"' Les archives de Hauterive fournissent beaucoup d'exemples en 
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moines cultivaient, souvent encore , de leurs propres 
mains ^^^des champs infertiles *^, ou ils tenaient des 
écoles ^®% et, bien que gênés par l'avarice de leurs 
supérieurs *^^ ou par la tyrannie de leura^ avoués, ils 
exerçaient l'hospitalité avec plaisir ^^^. . 

A Berne et à Fribourg, on fabriquait des étoffes avec 
les peaux:*^* et la laine des troupeaux, d'après des ré- 
glemens établis d'un commun accord par les principaux 
bourgeois *^^; dans le temps où Venise et rAnjgjleterre 
exportaient leurs laines *^^^ ces villes faisaient un com- 
merce considérable d'étoffes ^^. Elles connaissaient l'art 
de la teinture *^^ à l'égal dçs Flamands ^^^. Les autres 
objets de commerce de cette contrée occidentale étaient 

faveuc de la noblesse de» maisons d'Affry (« Avric, de April^s ») et de 
Praroman. 

*•• On trouve des indices dans le Iraité de JCévêque de Lausanne entre 
Hauterive et « Curati» ecclesîarum dict» domus , » 12^88. 
' **^ « Novalia. »- Ibid, Sentence entre Béronmûn^ter et Malters , Seigneur 
ecclésiastique de Pfeflikon, 1516. 

•*•* Pour « graranlaticalià , • etc. Statut d^AmsoUingen, 1310. Sire 
Hugues le jsarbîer, prêtre; dans la convention de Béronmàmter çLvec Rkei- 
nach, 1302 ; les barbiers étaient en même temps chihirgiens. 

^^^Jls étaient légalement tenus de donner « cathedratîcnm et sacrum, 
bannales seu leges , archiepiscopalia , arbhidiaconalia. > Ibid. 

^^* Incorporation de l'église d^Ochheim à Tabbaye de Béronmûnster, 
1294. 

*«* Hauterive donne des peaux de mouton à Ouillaume de Gott^is. 
CAf de Cévêque Berthold de Lausanne, 1219. 

4»5 Ordonnance dep 200 de ^eme, 1307, Vatteville, Msc. 

*'* Tarif de péage de monseigneur Louis de Savoie pour Cletas (les Clées), 
Voytebuz (Vuitebeuf), Lignerolles, Cossonay, Morges , Nyon : « Bail» 
]anae Venetorum , Angleterrae , Lombardix. t 

^'^ Ibid* Article spécial sur « glassia quadrata qu» continet octo pecias 
panni; glaSsialonga quaé 6; culcitra gamita; glassia grîsorum. » 

*'* Ordonnance des Bernois de 1816 sur la manière de «verben,« 
f « faerben, ») colorer. 

^'^ Les draps teints de Flandre sont mentionnés dans le tarif de péage. 
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t)resqtië exclusiveïaeht le fer ^^, les chevaux, les bes- 
tiaux, les oiseaux de chasse^^^; de Genève on tirait leé 
fruits méridionaux et les épices^^^. La monnaie que- 
Louis de Savoie faisait battre à Nyon^^^ avait cours 
dans l'évêché de Genève à côté de la monnaie de Févê- 
que, seule reçue auparavant. La police monétaire ou la 
balance du commerce était si défavorable à Tévéque, 
que pour conserver sans dommage son pied monétaire, 
il dut retenir des prébendes ecclésiastiques^^*. Dans l'é- 
vêché de Constance on avait déjà précédemment, en pa- 
reil eas, regardé comme le meilleur remède de défendre 
totalement le trafic des espèces ^% et de restreindre 
à tel point celui de l'argent ^^^, qu'il n'était permis à 
personne d'avoir un trébuchet ^^^. A l'exception des 
soieries de Zurich, des toileries de Saînt-Gall ^\ des 
draps de Berne et de Fribôurg, et du commerce d'exr- 
pédition de quelques auti^es villes, ce pays n'était pas 
encore mûr pour le commerce en grand, quoique pïus 



*** Ibid. « pro billiono chalybi^. » ^ 

*♦* Ibid. • pro falcone, ansturco, gilfando (gerfaut?) tercettelo. Pm) 
dextrario , magna equa et bestia equina. » 

602 Figues, raisins secs, amandes, sacre, gingembre, poivre, safran. Ib, 

*®^'« Apud Nyviàunum; » \steh. de 1508 est dans Spon, C'était celle 
contre laquelle le roi Albert prémunit Lausanne. ^ 

«0^ Pendant trois ans les revenus de la première année de chaque 
déc^nat, ou cure ou prieuré vacant. CA. de Cétêqué Martin, 1^0, de peu 
antérieure à la ôonveniiQti avec Benjamin Thomas Lombard d* A sU Spon, 

*•* Ch,: de Cevêque Henri II, 1240. Cette défense fût soutenue par un 
sermon plein de feu du frère Berthold ( I. |i, cbap. xvii, n. 109 ). 

'o« U n'était permis d'acheter de i'ài^ent que du directeur de la monnaie* 
Ibid. 

^^ Ni juif ni chrétien «habeat stateram in domo, » mais le seul direc- 
teur de la monnaie: Ibid. ^ 

*** Son industrie reçut une forte impulsion lorsque çn 1514 la ville et 
l'abbaye brûlèrent. 5*iim/)/*. * 
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industrieux que beaucoup d'autres dans toutes sortes de 
métiers; mais la liberté et-i'ordre civil étaient ses pre- 
miers besœns^ s'il aspirait à prendre parmi lesétats plus 
grands et plus favorisés le rang que luiassignesa position. 
Plusieurs bourgeoisies, on le sait, ambitionnerait 
vivement la liberté ou la défendirent avec courage : les 
Soleurois eiœrcèrent une rertu plus rare dans un siè- 
cle qui permettait tout contre imennemi* Peu d'années 
aprèsj que Hugues de JBuchegk eut reçu de Fempereur 
Henri, à titre de fief ^^^, la charge d'avoyer pendant la 
rivalité des deux Empereurs, Soleure, du' parti bavarois 
comme les Waldstetten, fut assiégé par un« armée con- 
sidérable que commandait le duc Léopold. Pendant le 
siège, l'Aar fut si prodigieusement enflée par de subites 
et aj^ondantes pluies, que non-seulement les machines 
de siège furent détruites, mais que le pont qui joignait 
les deux parties du camp courut le plus grand danger. 
Dans cette extrémité, le pont fût chargé de pierres, 
et Léopold ordonna aux troupes de s'y tenir ou d'y dé- 
filer. Un torrent ayant subitement grossi la rivière, une 
masse d'eau ébranla le pont avec tant d'impétuosité, 
qu'il fut renversé. En ce moment, la sympathie fra- 
ternelle de toutes les nations îfit oublier aux Soleurois 
leur ressentiment; ils tolèrent avec leurs bateaux au 
secours des ennemis, au péril de leur propre vie. Ils les 
réchaufi'êrent et lés nourrirent pour la plupart dans la 
ville, puis les renvoyèrent au camp. Alors le duc ^onta 
à cheval, prit avec lui trente nobles chevaliers> et de- 
manda d'être reçu dans Soleure. Il remit aux bour- 
geois une bannière; leuf générosité avait triomphé de 
sa haine. Jamais il ne termina plus sagement une 

*•• Pour cent marcs; la charte est de 18i3. 
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* giierre^^^. Cela se passa huit ans avant l'époque où la 
^ ville acheta du comte de Buchegk le fief de sa dignité 
; d'^voyer^^^, . 

"^ Une grande partie de la chrétienté apprit sans dé- 
plaisir qu'un noûce du pape ayant affiché à Baie la bplle 
d'excommunication contre l'Xmpereur, les bourgeois , 
pour lui faire connaître leur opinion ^ l'avaient cou* 
duit sur la place près de la cathédrale à l'endroit le plus 
élevé de leur ville^puis l'avaient précipité dans le Rhin^ 
et assommé au milieu des flots ^^^. La Violence était dans 
lesmœurs : les constitutions municipale^ des villes ont 
moins été faites contre la lâcheté ^*^ que contre l'abus 

* de la force ^**. Arnold de Brèscia avait ébranlé la consî- 
■* dération du clergé en Thurgovie, deux cents ans au- 

* paravant. Cette considération ne s'accrut point chez 
? le peuple de l'Uechtland, lorsque.de pieux ^^^. scép- 
"f tiques du village de Schwarzeiibourg furent brûlés 
^ vifs par des gens qui ne connaissaient pas de meil- 
f leure argtunentation ^^^. A cette époque le peuple de 
«' Baie et d^autres villes fut rendu jdus audacieux A^^ j^r 



, ^* T^chudi et Hafner, 1*18, L'abbé Herrmann a fait un (brame sur ce 

' sujet sous le titre Soleure magnanime et délivré. Sol. 1755. 
(î *** 1S25 ; pour 200 marcs ; Panlaléon de Gebestras fut fait avojer. 

g *** idao j Vitoàuranu» dit qu*il avait voulu « processus qùosdam frivo- 

l|. losibîproBMilgare. » 

**' Dans la (/^c/araf {'on {Handveste) dcBienne dé 1305, celui qui aban- 
5 doniie la bannière pendant une exp^îtion est passible d'à peine la moitié 
de l'amende ihflîgée à celui qui tire le couteau conb^e un citoyen. 

^^^ J'ai sous \eÈ yeux les déclarations de Bienne de 12&0, 1300, 1905, 
13iO ; elles sont éonçues dans ïe même esprit que d'autres. 
^ "' Nous leui* donnons cette qualifrcation parce que ( pburune cause 

|i erronée peof-êtfe) ils.tte crai^irent pas la mort, afin d'obéir à Dieu 
j plutôt qu'aux bommes. 

^**Get acte fut commis par le moine Humbrecbt, frère-prôcheur. 
rwAurfi, 1277. V. l. IV, ch. IV. 

^*^ En présence du nonce avait été assommé à Bâle , par suite du sou- 
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les cordelîérs, qui, sous dç sa vans supérieurs, ne crai- 
gnaient pas d'attaquer l'infaillibilité du chef de TÉ- 
glise^^^. Cet ordre prit tellement faveur chez les bour- 
geois les plus éminens, qu'à Mulhouse, ville libre ^^^ et 
alliée des Balois^^^,la libéralité envers les moines qui 
renonçaient à toute propriété^ excita la jalousie des au- 
treé ecclésiastiques ^^ Le haut clergé perdit de son 
crédit; Saint-Gall se partageait entre des autorités 
élues par des partis opposés ^^^, autorités odieuses, op- 

lëvemçnt d'un partK un « officialis, vir valdé cônditionatùs. * Fitodur. 
Bans l'intérieur des terres de la maison de Habsbourg, les hérétiques 
prirent les aprmes contre leurs persécuteurs. CataL ahbaU Clunic. ap. 
Pet, ScriptU t. ii , p. S30 , n. 12. 

^** On connaît les controverses de leur troisième ordre et les services 
rendus par Okam à l'Empereur. iCFribourg^ bnllait en revanche le savant 
prédicateur Jean dont le; Guide desr confesseurs fût regardé par Jean XXI, 
paj[>e savant , comme un des livres les plus utiles. Jean de Fribotvg 
mourut en i5i4; Denû CattiL Vindob., vol. i, p. m. Un noble tèie 
enflamma contre la corruption du temps le provincial de l'ordre des Prê- 
cheurs en France, Jacques de Lausanne (m. 1321), imitateur dnpape 
^régon-e I, pour l'interprétation morale des livres bibliques. IbùL 

vol. II, p. I. 

^^' L'évéqne de Strasbourg avait tout-à-faît aliéné les droits qu'il y 
possédait. Fûsslin, Géogr. t. in, p. 353. 

^^^ Acte d* alliance, 1323, alors que 1^ moine Gœtzmann, chevalier, 
était bourgmestre à Bâle. 

^^V' Accommodement des cordeUers avec V église de Saini^Etienne de cette 
ville, par la médiation de l'évéque de Bâle, 1524; Fiisslin. Louis de 
Strasberg, prieur à Soleure, se plaint aussi généralement de la diminu- 
tion des offrandes pieuses, qu'il attribue, il est vrai , à la pauvreté pro- 
duite par la guerre et par l'incendie. L'église de Saint-Urs déchut à tal 
point qu'elle ne put plus exercer l'hospitalité accoutumée qu'en recon- 
nut à un expédient extraordinaire. Ch. 30 janvier 1358* Qa trouve 
dans les histoires ecclésiastiques des deux Hottinger beaucoup de docu* 
mens sur le zèle des ecclésiastiques contre les moines mendîans; les 
écrits de Hemmeriin renferment des traités entiers sur celle matière. 

'" T8chudi,iUS^ 1330. , 
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pre§8Îves *^,faibles contre l'audace des citoyens^t contre 
les ennemis étrangers ^^*; afin deles Të|)rîmer, les vas-^ 
sauk et lés bourgeois ^^ s'arrogeaient un pouvoir que \ 
l'abbaye nç leur accordait pas auparavant. Le pape^ 
profitant de ces dissensions^ iqdposade sa pleine autorité 
comnié abbé^ le baron Herrmann de Bonstetten^*. 

L'opinion populaire à l'égard de la lutte du trône et 
de l'autel^ évidente par la Violence que les Bàlois «xer-^ 
eèrent contre le nonce, ne se manifesta pas d'tine nia- 
niére moins éclatante chez les Zuricois. La ville de 
Zurich, puissante par son courage et son énergique in- 
telligence, amie d^ la paix au milieu de villes dont jelle 
était l'alliée ^^, attachée à FAutriche^^^dans ses ai^an- 



*** Gomme celui de Henri de Ramstem de 1301 à 1318. Cet homoie 
dar et Bèr était danà ^73^* année lorsqu'il fut éleyé au siège él)batial 
qu'il occupa durant 17 s^; ks dernières années de son administration 
ne furent guère plus tranquilles tçoL'^ les précédentes. Son exemple , celui 
de Grégoire IX, de Paul IV et d'autres encore, font voir qu'il n'y a 
guère d'administration plus despotique que celle d'un vieux moine or- 
gueilleux, insensible àvtôut, qui se voit tout-àr-coup appelé à gouverner. 

^2* Gomme celui de Hildebold de Werdsteîn, de'1318 à 1830.'Voy. 
Tsckudi, 1324; l'hypothèque constituée en favepr de Henri de Griessod- 
berg (G A. 1327), se rapporte assez probablement à cette époque. Get 
abbé , élu dans sa 69"' année , que la çoutte rendit incap^le de gou- 
verner vers l'âge de 80 ans , fut du nombre de ces vieillards qui ne sa- 
vent méipe plus inspirer du respect et dont la nullité devient le jouet de 
lears alentours et des circonstances. 

"5 Tsc/^udi, 1327. Stum,pf. Lorsque l'ablié Hildebold fut atteint de la 
goutte , on confia le sceau non-seulement ^ un conventuel , mais encore 
à un vassal laïque et à un bourgeois de la ville, qui en firent usage en 
commun; 

"• Lettre du pape Jean XXI aux vassatix de l'abbaye ,1334. ' 

"' Alliance avec Mie, 1811; ^\ecSchaffhouse eiSaint-Gall, 1812; avec 
Constance, Lindnau et Ueberlingen , 1325; avec le (iomteàeRappei'schwyl, 
1884. , 

*^« Tsckudi, 13i9. 
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oes pkme de respect pour la justice et pour Véqaité^^^, 
et sans arriére-pensée^ mais intrépide dans ses guerres 
pour les bourgeois ^^^ ou pour Thonneur et la sûreté de 
k vine^^, demeura fidèle à Tempereur Louis> qui avait 
confirmé ^ franchiée. Les fmidres c(e Rome ayaBi en 
conséquence £ait cesser tout service divin de la part des 
ordres dociles et des seigneurs ecclésiastiques^ cette 
dkgrâce toucha ù peu les bourgecHS^que Zurich de^ 
meura dix-huit ans $ans autre culte que oehu que cé- 
lébraient les cordeliers ^^^. 

. Si l'on considère attentitement^ les eiitrc|>rises des 
Waldstetten pour la liberté de leur pays et des peu|^- 
dés voisines^ la magnanimité guerrière des Bernois^ la 
prospérité et le courage de Zurich ; d'un autre côté, les 
puissances de l'Autriche et de la Savoie, exercées par 
la résignée ,et toujours actives pour leur agrandisse^ 
tnent, les prc^rès de l'industrie, lacontintielle agitation 
des guerres, ïes germes d'une efFervescenèe religieuse, 
enfin l'organisation de l'ïlmpire, on ne sera surpris ni 
du changement de lacons^tution zuricoise, ni du péril 
décisif de la ville deBérne^ni delà participation des 
Waldstef ten à ces événemens. 

•*• On le voit pkt Yoùted^allianee , 1325 ,' n. 527. 

••^ Gnerre contre le baron de Hewen , au sujet de Jean Schaéfli, 1519. 
Tièhudi. 

*** Les guerres de 1834 , dans lesquelles furent détruits Scblatt dans 
l'Elggâu , Freyenstein sur llrchel, Hohentûffen sur le Rhin et Schônen- 
werdt au-dessus de Dietikon. Ibid, 

^^ BuUinger; Hotting.SpecuL Tigur; Buèel. Constant.; tous , 1331, 
Cependant nous verrons que le prieur de la grande église , et au moins 
l'abbesse de l'autre église , restèrent daps^la ville et vécureat en bonne 
intelligence ^ec elle.^ 
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CHAPITRE li. 

CHANGEMENT DE LA Constitution de zurich*.— 

RODOLPHE BROUN. 



Dé Tanciénne constitudon et des lois de la ville de Zurich. — (Min- ^ 
nesioger ou troubadours.) — Révolution. ^— Nouvelle consli^- 
tîon. — Guerre avec RapperschwyL — Broun gouverne par la 
terreur. — Schaffhouse. 

[1335— 1337».] / 

La plupart des ville» et des peuplades de Tantiquité 
furent redevables de l'ordre public et de leur salut à un 
sage, qui leur donna des lois et des mœurs. Chez nos 
pères ^ les ordonnances et les constitutions se formèrent 
peu à peu, sans plan et sans ambition, sous l'action dés 
circonstances, sous Tinfluénce de l'honneur et de la 
loyauté et d'après les con^ils d^hommes éclairés*. L'ao- 

' Nous entrons dans de grands détails « «fin qde cet èxposé/s^hw h ea- 
ractériser les constitutions analogues; aucone autre n'a été expUqoéè 
avec autant de soin et d*nne manière si authentique. Aussi n'j a-*t-il guère 
de ville où le véritable esprit de ta bourgeoisie i» soit si iïieli ccçiservé 
JQsqu^à nos jours. 

^ H s'entend que nous empruntons des années qui fttiY«it knmédiate- 
Dïent ce qui se rapporte aux mêmes objets. 

* Depuis ie deuxième siècle. 

* Le Miroir de Souabe doUne cette idée des lois municipales. » Le Mi^ 
Toir ^ Souabe t de pjus d'un dexi;ti-siècle plus récent que le Miroir de 
Saxe dont nous avqns parlé 1. u ch. xvi, n. 141, ci-dessus p. 35, puisqu^ii 
ne fut publié qn'en 1282 , est supérieur pour le langage et le style è ce 
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croissement des besoins^ et des richesses^ et le mélange 
des populations^ allumèrent dans les âmes des passions 
auparavaixt inconnues; tout changea de forme. Beau- 
coup d'institutions sont aujourd'hui anciennes plutôt 
que bonnes; mais^ dans les villes et les états républi- 
cains ^ la fermentation des ambitions rend un change- 
ment subit et complet si dangereux ^ que les citoyens 
les plus droits et les plus intelligens préfèrent raviver 
les vieilles formes par de meilleurs principes^. 

Les affaires publiques des anciens Zuricois étaient 
administrées par le gouverneur impérial^ par la com- 
mune d^ bourgeois et leur coûseil^ par l'avoyer et les 
juges ecclésiastiques'. Le gouverneur que l'Empereur 
nommait^ n'assistait jamais au conseil sans y être in- 
vita * ; il jugeait les crimeis capitaux^ mais rarement, 
les lois de la bourgeoisie étant extrêmement douces*, 
soit par respect pour Téxeinple des aïeux ^^, soit par ja- 
lousie contre le pouvoir d'un gouverneur étranger. 

dernier ouvrage; H renferme le droit de la Sonabe. SehUier Ta donné 
dans le t ii de son Thésaurus antiquitU Teuionisar. C. M. 

^ A la suite dçs nouvelles routes commerciales et des découvertes da 
XV* siècle. Toute notre économie politique rq>ose sur un petit nombre 
de plantes qu'on découvrit ou dont on apt>rit l'usage seulement alors. 

^ « On sent les abus anciens , on en voit la correction ; inab on voit 
encore les abus de la correctioii même. Qn laissé le mai si l'on craint le 
pire ; on laisse le bien si l'on est en doute du mieux. > Èttmtesquieu. 

^ Le souverain pouvoir appartenait à l'Empereur et an peuple ; le pou- 
voir exécutif, en matière criminelle, au bailli; en matière civile, pour les 
successions et la propriété, à l'avoyer; pour tout le reste, au conseiL 

' Richtebrieve der burgere von Zurich ( Code des his dss Bourgeois de 
Zurich), p. 52; dans le t. îi de Ih bibliothèque hebétiquey publiée par 
Bodmer et Breitinger. Nicolas Mangold, greffier munic^)al , a divisé œ 
code en titres, l'an 13 Oâ.' Schinz, 

^ "Elles ne statuent que des, amendes pour les délits les plu» considé- 
rables. 

^* Vôy. dans le livre I, le cbap. ix , sur le droit alleknaùnique. 
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Le conseil accordait le droit de boorgeoiste, du ocm- 
sèntement des bourgeois *^, à celui qui jurait d'assister 
la ville et tous ses citoyens, au moins pendant dix ans> 
de son conseil , de ses contributioûs et de ses armi^ *% 
d'assurer, par un dépôt *^ ou par une caution ^*, Tachât 
ou la construction d'une maison, et de n'entraîner Zu- 
rich, pendant les premiers six mois, dans aucune 
guerre à son sujet ^^. Du moment de sa réception, il 
trouvait dans la ville protection envers et contre tous *^ ; 
on expédiait des messagers dans l'intérêt de ses àffai-^ 
res^'' ; tous les pouvoirs s'empressaient de le secourir. 
Ainsi chacifin trouvait auprès des autres et de la 6om- 
mune sûreté et bonheur ; la loyale union de tant d'hoan 
mes de cœur faisait la dignité des bourgeoisies. La 
commune s'assemblait au son de la grosse cloche ^^ aru 
Lind^nhof, dans la partie la, plus élevée de la ville, sur 
l'emplacement de U^ncien palais,^^; cHq délibérait et vo- 
tait en plein air, « %ut les demandes à faire au rc4 où à 
» l'Empereur, dans l'intérêt de la ville; sur là recon- 
» naissance de tel ou tel roi, en cas d'élection disputée; 

** BirAfe6ricwc, p. 50. 

" Loi de iSÙl^ ^ ^ ' 

: *• Cet asage existe encore dal^si beaucoup (f endroits. 

^^ tins tard lorsqu'il y eut asse» de maisons pour ne plus bâtir, et trop 
pen de place pour de nouvelles eonstrnctions. 

*5 Dans la loi de^ 1504. ' - 

^^ Èichtebr. p. 17. Pei^onne ne donnait àeeours à son ennemi, pé 95 $ 
personne ne lui vendait quoi que ce fût, p. 25. 

*^^Deùx fois gratttilement , plusieurs fois à âestralis. Statut, 1315* 
• ^^ tticktebr, p. -55; un' statut de 1315 mentionne la vîeiHe grosse 
docbe. ' 

*' Alors encore entouré d'un fossé. Richtebr, 45. = Lindenkbf, « Cour 
des Tilleuls , » place publique' encore aujourd'hui ornée de superbes 
tilleuls. — NOtts^ne cotions pa5» tous les passages de ce code que Mtiller 
cite comme curiosité de vieux langage; il suiât d6 savoir que les dispos^ 
tifs qu'il mentionne sont tirés de ce code du xtii» siècle. CM. 
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» anr Tacoeptation d'un protecteur^; sw la guerre; 
» sur radjonction au code^* de nouvelles ordonnances 
v> concernant le prix dés denrées ^^, les poids^ et mesu-^ 
JD res^^, ou quelque droit de la4>ourgeoisie; enfin sur la 
» généralisation d'une ancienne loi avec le concours du 
H cfergé^*. » De quatre en quatre mois^ tous les fcour- 
gecHS ayant Tâge légal ^étaient convoqués pour l'élec- 
tion du conseil, sous peine de perdre leurs droits. 

Le conseil se composait de douze dievaliers et de 
vingt-quatre bourgeois ^^, divisés en trois sections dont 
chacune exécutait, pendant quatre mois, les lois de la 
commune, et gouvernait dans toutes les circonstances, 
selon son serment, à l'honneur et au profit de la ville^ 
et sans crainte. Les bourgeois juraient de soutenir le 
eoQSéii tom ensemble, et chacun en paiticulier^ Nul ne 
pouvait se présenter devant le tribunal assisté de |diu 
de trois avocats; les protecteurs d'un criminel suIhs* 
saiait la même peine que lui« La concorde ^ail reon»- 

^ Statut de iS9i , daos^le BickL A4 , Cet usage nibsÎBta encore plus tard, 
puisqu'il est dit dans IWe d^ alliance de i3î5 (n. 527 du diap. précédent^, 
que pendaiit les deux années de cette alliance , aucune des villes alliées 
ne doit accepter le patronage d'un seigneur. 

^* Le Richtebrieve e$t un ramas d'ordonnuices de^ver^ époques; 
d'autres codes y sont mentionnés, et il est présenté lui-môme comme 
une loi qui ne porte aucune atteinte aux ordonnances impériales, p. a&* 

^ La fixation de la taxe du vin est un des droita lesplusai|ciem-quele 
QQOseH géûéfal exerce à Genève. 

*' L'aune normale était fixée à une colonne de l'bôtel-de^viUe. 

** Gq code ne concernai du reste pas le clei^é, pk 50 ; il n'est qnes- 
tîm de JB^oi^ci que dans des ordonnances générales , comme p. 80 : 
« Nous, le clergé et le conseil, en putre, lés chevaliers et les boui^eoisde 
nZuricli^» 

^ L^ lois km concernaient depuû Flige de aei«e ans. MichL ai^ 

V SUbérei$4n, dans sa CAnmi^^ parle d'ui^ conseil plus anden de 
doii^ memlw^, moitié (là^valiers , jçoiliét ecdésfii^tiqii^ Ce fait n'est 
pas sans vraisemblance, mais il n'eH ap^yé suraiiem doflument. 



Digitized by VjOOQ IC 



UVRE -U. CHAP. II. 367 

mandée âu conseil; oa destituait comme parjure celui 
qni la rompait. On* punissait du bsmnissement^'^ le juge 
qui souillait âon siège en recevant des dons. Une loi dé- 
fendait d'admettre une intercession étrangère ou puis- 
sante en faveur d'un citoyen coùpable^^. Les trws sec-^ 
tiens réunies pouvaient diminuer le tauxd^ amendea^ 
sauf dans un petit nombre dé cas déterminés^ où il fallait 
lavis de tous les bourgeois ou d'au moins oent^^d'entîre 
eux; convoqués à cet efifet. Ils entendaient que la loi ne 
fut soumise à aucune influence étrangère^ et que Iç 
gouv,^iiement ne le fût qu'aux lois ; car il est utile et 
glorieux de ne pas seulement faire des lois^ mais de leur 
obéir. De même qu'un état n'^t pas libre, s'il n'a ses 
armes à lui^ de même aussi, un gouvernement n'est pas 
juste^ si la colère ou Tambition d'un chef de parti peut 
ravir au juge sa considération; 

Ainsi gouvernèrent paisiblem^t durant des siècles, 
et entourées de respect, les trois sections du consul, 
sans autre appui que l'amour universel et inébranla- 
ble des lois. Les ScbaBfii^ les Biber, les fiflgeri ^ ks IkesE^ 
merli^ leô Muller, les Schwarz, les Wyss, les Broun *^, 

^' n était également défendu à cenx qai plaidaient devant le tribunal 
do FaToycr, d'accqpter une récompensé. Statut, 13S2. Hugues Krieg ayant 
contrevenii: à ce. dispositif, et maltraité en paroles quelques personnes, 
il lui fat interdit de plaida* pendant deux ans. Registre de la bourgeoUie^ 
1386. Lés défenseurs étaient moins des avocats q«e des conseils. 

»• jGette loi était générale. Bùht, p. 80. ^ 

^ IdL pi 27 dit : « Tous les bourgeois ; » la copie de, Stumpf ^onie » 
« Qu'on dél^e ppur cela au nombre de cent. » On voit par p. 35 
qu'on assemblait souvent « ceux que le conseil désignait ; » les deux 
choses; peuvent avoir eu lieu dans différens temps et différéns cas. 

*<» « Henricus Tribunus. vRud. Monetarius ( les Mûnzer s'établirent dansr 
^a snite à Berne ), Purdiardûs Niger, Purcb. Albus, Udalr. Chastus 
( Biber, au-d€;ssus du vieux OKlenbaoh âait le diâtean de BÏberlis- 
bourg) irovi Sekiphilini (Scbaefii), sont nommés dans une charte du 
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un petit nombFe de familles^ dont bien peu se glori- 
fiaient d'une ancienne; noblesse^ mais dont la plupart 
étaient redevables d'une honnête fortune à leur activité 
héréditaire, et de la connaissence des affaires publiques 
à des pères expérimentés, conservèrent presque de père 
en fils ces magistratures, sans exciter Tenvie, au milieu 
de cette bourgeoisie innocente et sage ^*. Ces hommes 
se gardaient de rien changer à leurs antiques mœurs; 
ils s'en tenaient à leurs modestes noms de famille, même 
quand ils achetaient des seigneuries; seigneurs et che- 
valiers, ils ne rougissaient pas de leurs comptoirs; on 
tes en aimait davantage; le gouvernement d'une ville 
repose sur les mœurs bourgeoises ^. Etrangers et cam- 
pagnards paraissaient devant ce conseil, qui proncm- 
çait, à leur sujet, des jugemens équitables conformé- 
ment ï ses lumières et à la loi des Zuricois^^, 

L'hôtel de justice près du pont ^* servait aussi aux 
audi^ices du gouverneuret à celles de l'avoyer, nom- 
me par Tabbesse, et qtfî siégeait, pour les cas de det- 
tes depuis l'heure du matin où sonnait la docbe du 

margrave W^erner de Baden , de 1153. Zurlaubén, TabUB,p. 49. = Les 
exemples cités par Mnller, dans cette note et dans le texte (Sehœfli^ petit 
mouton, Biber, castor, Hœmmerli, petit marteau, MûUer^ meumer, 
Schtparz, noir, fVyss, blanc, Broun, brun ), une multitude d'ai|tres noms 
<}u*on trouve en Suisse dès le moyen-àge, enfin la coutume de cetta épo* 
que de faire souvent précéder le nom de famille de l'article^ font voir 
que la plupart des noms de famille tirent Içur origine d'une profession, 
ou de quelque circonstance. G. M. ^ 

*^ Le catalogue de ces magistrats se trouve da^ \à Chronique de SU- 
bereUen^, et dans beancoup d'autres. 

s^ £n 1303 et 1313 on voit dans la seconde division du conseil maître 
Walter, le médecin. Tsehudi, Galliacom, ^ 

, 3' Voy. dans le Blcku 2 4 , ^combien peu ce gouvernement était, onéreux 
pour l'habitant de la campagne , eu égard i|U siècle. 

"^te^if*, 1832, 
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conseil jusqu a cel}e!du cïiuèr.*^;'inafe nrlTinBiraûti*© 
ae ^Ktti^^i^nt/ex^cuter leurs senteiices qu'avec lapiptii 
du éooseil. Pour le» procès entre ecdésiastîques et 
iHMirgèois^ la ville et lesdçux (liiapitres noimnaient, k 
tUre déjuges eodésiastiqti^s '^^troiè chanoines^ asser 
^gés et suffisamiiiîeBt éckiirés ^'^. \ 

Les bai|i:geoi5k cherchaient leur foi-ce danis leur ten- 
danéç unanime vers tm même but; aussi youlurent-ils, 
eomine leurs pères, denieurer Vëuhis dans une Sèûl.é 
grande coqimune. Ken^qu'ils soumissent c 
tieâ^^ à des jurandes (qui ne doivent pas t 
jdédaighées^^), ijs stàtuétent que (^ celui c 
» une tribu, une maîtrise ou une société ^^, ] 
JD amende de dix marcs d'argent, et qu'on 
D mais(»i^>^. jo Ils craignaient que bientôt d 
sa patrie dans^a tribu, et que là irueselaisî 
àtoales sqrtesd^innovations, parades hornm^ 
^ adroits. On voit, par les jieines établies contre ceux! 



' •'^ L'aprl'smidî, si^'geaienl trois perce(ylfurs(« Eîugewinnçr »), savoir ; 
tm cbévâlier el deux bourgeois, pour recevoir les amendes. - ' ' 

" Cotiftrmaiitm' pour troU ans par Cévéque d& Çontiance ,' i^26: Jl n^^ 
ayait'pas.d'appel jde» juges ccclésiastrques; c'était là un point essentiel de 
la libellé !. Si Tun d*eux se rendait coupable dé cjuetqiie délit , le, cba^ 
pitre le remplaçait par uiî autre. Un chanoine' survenaîi-il au iniliea 
d'une querelle entre ecclésiastiques et laïquçs, et voulait- il Tapais er, tout, 
devait lui obéir, comme dans Sparl^e-aux vieillards. ^ : 

*' Ils devaient avoir pins de vingt ans. 
' **'Rickt6S\ comment un chapelier peut arriver à. Fa maîtrise j de' 
tnéme un meunier, un boulanger, un tanneur. ^ 

*• A celte époque \e marché était si peu étendu et rf peu sûr, que le^ 
corporations offraient une utile garantie à l*indusfrie. 

*® On, confond souvent ces termes î la tribu a rapporta la poliliqile ; 
1» inaitH$e;ft l'industrie ; la sodétë aux factions. ; 

. ^^ Au temps du roi Rodolphe, le prix d'une maison était d'environ dix 
marcs. fVaser, des habitation» turûohesg p. 117 etsuiv. 
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qui attaqueraient avec de^ eiigicks de guerre les %lise9^ 
les portes^ les tours et les places publiques *^, qudie.afH 
daCe il fallait doxopter. Si deux bourgeois se coapbat-' 
taient à main armée^ tous deux deyaiei^t quitter la yiUe. 
Les bourgeois faisaient bonne garde^ leyrs.murs étaient 
bien entretenus; leurs tours, pouryues de Tédet*^**; 
les fossés, profonds et larges^^ ; ils ne permettaient de 
bâtir ni faubourg, ni maison fortifiée pràs des portes.^^* 
La ville était forte, moins par Timperfection de Fart des 
sièges que par lé courage de 2fis babitans : i'homme, à 
force d'habileté, se rend maiti^ de .toutes choses ina- 
nimées; la mort seule dompte les courages. Toute la 
gi^ande ville, à Torient du lac. et de la rivière, ayàntété 
incendiée par Timprudence ^^ d'un boulanger, aÊûtsi que 
beaucoup d'autres villes en peu. d'années, on défendit 
de fermer les fours ^vec des portés <ie hois^ et dés lors 
les inspecteut*s dq la police deiinçendies^'^ examinèrent 
chaque! année, si les maisons étaient suffîsapunent cou^ 
vertes de gazon Ou de tuil^es. Beaucoup commençaient 
à bâtir en pierre ^^ ; la loi 1^ recommandait, mais ne l'or- 
donnait pas. Toutefois 1^ précautions contrée les dan- 

^ La cQur et Thôlel-de-ville. U e$t a^issi défendu-, an même endroit, 
d*abattre le ponU ' < 

*• H y avait six vedettes avaht que Brpujpi en eût angqieiité le nombce, 
en 1340. ... , . ' * 

*^ Le tiatut i/e 1520 défend <ff conduire de la terre. 

*^ Ptrmisiion â êoUde honfime Ebtphark MuLLer ( plus tard thevalier , 
avoyer, membre du copseil, et l^storien de. son époque) de bâiUr aor le 
f6ssé extérieur, 1846. ' 

*< TêchutU, 1280, rapporte.évidemment la tradilio» populaire, piiiacpie, 
' d'après Kicht. 59 , il n'y eut point ^de jugem<àit coatreie boulanger Wa- 
kerbold^ )can Wakerbold devint chef de sa jbnbu. CAoHd, 1 ^39. s 

47 XI y a dans la |ilupart des villes ùn«t inspection iég^e poar prévenir 
Içs ineendies, Rkht, 62, \ . - 

*' Les i^iurs de Irpjf^ pieds tf épaisseur. .^ 
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gèrs comâiuns sont lé droit des gouverneinensr : des 
dép»[i$Bs peéseotes et- certaine^ foEt oublier aux ps^rti- 
^icrs^mï danger élôigué et incertainV • 

Dè^ cette époque on percevait de modiques sommes^ 
pour les be^oinç publics, et on les déjSénsait avefc une 
extrême ëconQmieb JL^ chevaliers et leurs fils/*^, lei 
vassaux et les fonctioimàires des n^nastëres étaient 
exempts des contributions dues %. l'Empire ; les autres . 
bourgeois payaient 'chacun la part fixée par te conseil, 
.d'âpi^ l'estimation de leur fortune. Les plus nobles 
"^ prélats, s'ils étaient bourgeois^ contribuaient pour les 
construction^ et l'utilité de la vîHc^H.On frappait d'iiû- 
pôts réguliers lé débit du vin, le commerce du blé et du 
3el ^^, les moulina ^^, le tirfinsitt l'entrée et la sortie du 
bétail ^% beaucoup de denrées ^* et de mardiandi^es ^, k 
pesée et le mo^ïiayage de l'argent ^^, les biens des Juifs 
et des bourgfebis^' qui quittaient le pays. La consomma- 
tion rapportait peu, parce qu'oiï ne consommait guère 
.au*-deià du nécessaire, et qu'il serait odieux et déraî- 

•• Les fils de chevaliers étaient tenus d'embrasscÉ Tétat dç leur pèi'e 
avant leur ifenriètne année. ' - . 

^^ Statut de i$ï6 extluanl les pbbés de Saînt-Blaîse et d'Emsidljen ^ 
parce ^qu'ils ne contribuent pas. F^n if 58, Jean , abbé du couvent <ld 
Tons-les-Saînlè à ^hafTlioirse. paie une contribution poui; la mai&on que 
fabbajrp possédait à Zurich. 

.** Qn4)ercevàit l'Ohmgeld du sel,- deu* fois tous les six mois. ' 

**ïj'Ql'nig6ld des moulins. . . ^ 

5' Urdorf, Dielikon, Schliereâ et SpreUenbach.élaieht exceptés de 
tels péages, Ch, de 1341. C'est sans doute dàps 4*intérét des péages qU'pn 
défendît ( Rieht^lCi ) ,avec tant cTempresdement d'établir^un pont entre 
Zurich et Baden. 

** Dul^eurre , die la caillebotfe , du suîf, etc. 

*5 £ntr*autres des élofies de Mtihnes,*dè Lotivain , de Bruxelles. . 

♦• Balance publique ; trébuchet ; droit de monnayage.) 

•' Statut de 1855 au sujet des Juifs. 
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372' HisvoïRB B£ fA i^iaski 

^nuablé d'imposer ' trop Je» preiméred Béeesskés^* 
Pour Fimpot $ur k& fortuoes ^^ et l'féTalpiHioaulids amen- 
des ^^, on 8 en rapportait à la parole et au s^rmént^ con^ 
fiance utile et s^ige dans les Tilles libred. Ijes pJm faibles 
]paagi$trajtseux-iUêin^' soQt siins doutç des p^es de fa;-' 
mille loyoiux et intelligei^s^ et çrai^çat le pei^>le;-aiissi 
les imjperf eetiàos du ,systéq»e ^nancier scait-eUe» moii» 
pernicieuses dans les républiques q&e dans kfs momr-* 
chie$; par elles commence le déclin des empir^j^aais 
une républi<)ue est 441^ bien prés de sa ruine, quwd 
la wtu faiblit sous ce rapport. 

Les meurtriers^ ,çoi|danmés à fa confisc^ion de leurs 
biens et au banpissement, per,dsuent toute la prospéritë 
çt la protection attachées au, tîire.de b^urgeeis^ ipêipie 
<}uand ils a.iaiept tué un pa^'oscrit dan^ la ciroonsci^DitioQ 
de la paix publique. Les étrapgers étaient livrés ^u tri- 
bimal criminel^^ On payait, vingt marcs polir unmeur^ 
tre involontaire, et la isbitié de C€;tte\somme si le mort 
ne possédait pas vue mais(^, epnfc(roiémient à la loi* Qa 
attachait un prix doublé à la vie d'un bourgeois, parce 
qu'il vit aussi pdur les autres. Les cjemeurej des ecclé- 
siastiques n'étaient pas un asile inviolable poâr le» 
meurtriers; mais ^n memi>re même du conseil n'ospit 
, pas én|;rer dans iine habitation bourgeoise, ^a moins 
que le propi iétaire ijiteût refusé l'extradition^? ; la mai- 
son du bourgeois Içur paraissait plus sacrée que la mai- 



*• Dès ce Siècle on greva partout l^us^ du sel. 

** Il est eipressémeni dit^dai^is ^nè ordonnance. pour l*iinpât^]p9Méri&m 
à 1870 i • On doit croire les cbevi^îers sur pi^role. » 

*^ Chaque section du conseil, en sortant de fonctions» donnait AO 
livres aux.. touyensçt aux pauvres; 1320^ , 

^ Statut df 1355 su* les « gens nuisiUeii qui ont mérité U mort. • . 

•> t>ostérieureinent ^ i50*à. 
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9611 du prêtre. Lé portd*fitnne^ était défendu de temps 
^ temps j il y irait une peine double pour le port d'âr-* 
mes «ccrèt ?^ ; cary ctiez les bommeis d'alors, la colère 
pour une' offensé per^mnelle > la vengeante poui^ ses 
amis s'allumaient ocmuue • Tédaîr. Si quel(|u'un instil^ 
tait de paroles un citoyen, .surrle-nshamp, et avant 
même qu'il ne fût. accusé, on Ittî infligeai^t une amende, 
afinrde prévenir un acte de vengeance. Quand le res*- 
sentiment d'un condamné éclatait en injures contre 
di^juge^^ eeux-cî se levaient et cessaient leurs fonc- 
tions jusqu'à ce qu'ils eussent obtenu satisfaction ^» 
Par l'énergie du sentiment, par le zélé de seâ amis, par 
le nc»nbre de ses àdbéreiis, ckiùctain était précieux 
comme adii, rédoiïtaUe comme ennemi, hardi en tout 
et libre> à force de conràgèrTel chaepan^tait pour sc4^ 
tel le peuple se montrait epverç la république* 

Quamt aux sàccesaii^RS et à la propriété, its avaient 
réglé que tout homme et toQt père serait, sa vie du^ 
Tant, maitre de son bien; mais qu'à défaut de fils leè 
fiêfs passeraient aux filles •^l Afin dé conserver la Bonne 
réputation de ées fa^iq^ues, là cotamune <K)nviÀt de 
divises ordonnances ^^< pour uiie ville plopnleuse sans 
territoire, les fiïbriques sont le pain. On fix^ dans >2u-* 
/ rich certaines plagiés pour ia vente de^ denrées ^'', et 

l'on ^ prit beaucoup de précautions contre ka reveii- 

• ' ■■ \, - ... , ' 

' ^ Riehtêhr. S0 $ beaucoup (faotM^ ondknmailcès , Hstitr^mtres nn ^Uttmf 
de i5i4> contre ions les couteaux à gaine trop pointus* Cskâ qni cadi« 
un coatea^ dta» la cekiiUM sapériesre oa infikieare est fii^stbla d'une 
ameïide de dix livres; celai qui le eâclie dans M culotte paiera vingt 



•♦ Statui IdOft. 

*» Gomme à Sparte leà ferres passaient aux fille». AristoH, PâUL, 

^ Exemples dans JTiVAf. ftS et sniv. él , 7S , 77 « 6âu 
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37A Hl^TOIRB -©E XX. $iJ19SE, * ^ 

deurs^^* A Tégài^ <Je la culture de la vigne, îk défwH- 
dîrent par une k)î'de renvoyer uix* vigneron ^^^ tanl 
qu'il tiendrait la vigne en bon état , de boire dn vin du 
pày* frelaté "^^j et de rester.au cabaret tjrop avant dai» 
lanuit'^'.Enpn ils fermèrent les maisons, de prostitu- 
tion "^^^ Des objets de peu d'importance trouvaient aussi 
place dans le code '^^^ parce que. les citoyens obser- 
vaient le plus volontiers les lois qu'ib s'imposaient eux- 
mêmes» ~ , r 

Une confiance cordiale caractépsait les monirs des 
bourgeois» Ils se voyaient souvent;' ils aimaient à boiro 
ensemble et à jouei* aux dés ou au trictrac''^. L'amitié 
% un charme irré^tible pour des âmes Ipdépendantes^ 
et leurs moeurs étaitet uaiformes et ^impies ^ comme 
eUes^ devraient T^e dans toute wmmunauté. Aussi le 
citoyen le plus cctoidérable n'osaifr-il pas inviter à ses 
noce^ plus de vingt mèrëa de famille^ ni y^feire venir 
^ plus de deux hai^b(MS(; deux vîcdicms et autant de dân- 
jteurs. . ^ ' 

Chaque année> le mercredi de laTPentec^e, fesxîha- 
Hoines et les chanoinesses des chapitres, les frères Prê- 
cheurs/ les Cordeliers et les Augustiûs por^tent les 
reliques des ^saints dans 4a pl^ce du Hof^ sdus^ la tente 
t 

^ Statuts idei$ttiRiekt.pa$êm. 

** Gultivatat It vigbe à compte et demi tyec son maître. Une ordon^MoMt 
du «»NA#i7, sans doute fondée tnr le elimat et'k^ sol, défiend.de planter 
des ftrbres entr^ deux lignes*. ' '• ' • _^' 
^* On le frdatait avec de l'alun ou de Udiaux. Richt^ 47; 
^* .Seulement jusqu'à la cloche du sm/Ib. 11, - - 
^ Les femmes qui « s'asseyent dans lésmaisons ouvertes, et les fiôtestes 
^qui les gardent » doivent porter un bonnet rouge. Une maison 4e cette 
espèce sur la piace 4^ Hof,- fut fermée en 1535^. 
^* De ne point yener d'eau 'dans la rue ava^t lanuit^etc, 
" Dispositif concernant les dettes dé jeu. RitlUt i9ç^ des dés pipés, 79; 
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inntB II. GHA>, tr. 3T5, 

4es b(ml%eoj&9 et câébrai^at ia graiid*méssis; on don-* 
«ait eiiMiite à chaque ordre religieux quatre paims et 
4^;poissQii99 et Ton distribuait A^ aum^ies ^^^ I^e curé 
rjece^ait quaU^ muids dé vin blanc pour, égayer le* 
gens dé scwi église''*, à la fSftte' de Sàiat-Jean-Bàptiste 
( qui ne but jamais de vin )• Le prix de trèiè boisseaux 
dei froment ^tait consacré à> donner un repas au chapi*** 
tre des-Augustins , le jour dcrla Fête^Dîai ''''/. La cont- 
^une entreteniait quatre écuyërs, toujours prêts a pà^^ 
tir pour la Terre-Saiale a la |)remi^ croisade "'*. 
Dçpuis la veille du jetidiScânt''^ jusqu'à l'heure où Too, 
remuait les vigiles, la veille de Pâques, il était défendu 
à .tous les Juifs de se montrer aux fenêtres où dans les 
mes, ou dé £aii^ du bruit dans ' leurs maison^^. Du 
reste, en tout temps, la commise ^^ et les seciions.du 
conseilf^,l^ienqu elles les protégeassent ^V^ plaisaient 

•1 le coupage était un jeune homme on le traînait Avùa le hç » à une eer- 
lâine distance * attaché à nn bi^tetth l^enae de \vaist avec -èkk fikh ex- 
. ç^té au trictrac et avec les danjtes. ^/^ ^ 

7* Le motif de cette ordonnance est amsilndiqaé t « Afin qde les siinls 
prc^égent le boni|^ de cette Tille. • 

^ Gkarié iSÀS \ Quatre* nmes; adjfwtandam eobimncrfeandos^ • el ' 
dliaqae yot^^ omnes snbditos eCèlesi^. • Êottmg^ in>^f%; ; 
^"f Ck du ptUm' Henri, 1907. Ib. 
.. T* Gevœasetronyedansle.RicÀf. ^6 et'sdiV« ; - 

^* Ce Jour s'appelait le mercredi tprti^ , / > . . 

*^Uo9uionnmeeeatdeiiil* . .. : • 

*^ En ce qu'on leur ayait assigné un^ élal ptrtkaEer ponr h tcôM de 
la yiande 4e léir bétail, B)icAf.S6,aft« \ . 

<^ Ordmium^e d^ iSllS, statuant qu'un Juif surpris avec une femme 
chrétienne d^tt fviyer dix marcs; une autre^ de iSi^S^ exila deux fillei qui 
avaient en coD^Na^rce ayec un Juif. Ut no^ 9 trouve son Application ici« 
Ailleurs on les couchait l'un v» loutre et on les brMaîL' Miroir àt 
SoMUfjbe. ;/• - 

o Onûnril^ 43^4 et lSé«* 
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976 H(SfQ|«£ PK LA JWiSSE* 

à faEiref>esai*^f eUx^k iïxtiMifsâondt Moise^pav mie 
méprisante (^pressiojft^ oit i^ peuple par dés e^èg^ 
fie»^^. En seçr-gl^ t^on.n6nibre.ifeb%liàrd«^ deb^;ui- 
joesy d'étudiaifis et de taïqu^a étaient eiïnemis du^ cake 
fiublic, dont oijt arait hsJà^éréf dès l'antiquité' chré- 
tienne ^^, et; trap^oui^eiH peut*étre, ks jpotnpes et Tim- 
liortance* lU^vaiant euie- mèiilm des idées si^ngulières 
§ur rÊtre-su^fétatte^^, emnie sihaute opiûioiof diBs préiro- 
|(ative$ de Yhomti^^ iiégénéré ^^y que leur imprudenee 
4Kt I^^^r|[udil ;$piFitvél.scànAiUsaieiit les ^faibles. Le 
tfouy^oemetit pi'il. dos précautions à cet égard ^?. 

Les ' Zàifudcoié , (^noai^ssâenl * les premi^ tontes 4es 
j^rôducti^fis de l'^prit.al totites les opinions nouvellesv 
ffAcm à r^Deûea H au .si^ui^ de noB^breui: étran- 
gère^ dans kiiir tille, grâce aiissi au Tdràr ne de Tai^ 
.^Baxjfce^ et aux: balntude$ sociales.' Le nom 4e Roger ^ 
Maikesse^ cheyalier^ membre' du ' conseil ^ l'ami des 

^^ Ùeêiè'ofibme^ tiftii, W : t^jr^rts 1$ un sojet d*étonhemenl, de 
railleries et de fable parmi toas les peifples chet lesqiïels TËterhel iWra 
^ AB&inené. ».',•: ^ " ■ /.-.'• • '( 

^ ^^ Eipression de la CAarftf ^ 1845 ^ 

' ^^ I^ ÇêkêtUmti^^pmtiA* ètt pbmmBOOmmÉ^ du if* ftècle Imposent 
des charges^ iûsuppoIrt^M» \ ' 

*^ Que Bien est en toute créature ^^ et go'adpsi toat véritable cnhe doit 
ébre intérieur. Vitodfiaran, i3S9* /* 

^ Ils crpyaient à son iinpeccabilité , idée mystique. 

•• Peut-être frère {perthold fdt-tl rénVoyéde Fribôûrg^pour cette cause. 
Ordonn. i80€. Les doeumau deiHi^ etc^^ que nous citerons cî-dessous 
i|b r êfffo s^at étjidei^ttént h eèla^ 

*^ Ce qui en attirait un gnind ûàtûbré, ^étah te eomnime éC Tamitié. 
^^Hôcb était k fille la plus t^plMidérâble , au miUeti dWe iionyi>reuse 
nobtene ^ el un tnlé é^ pour tes^fagMfii mii au' ban d« FEnipûre. 
. n Eii aOmifitMd tefir^ âbftréviation de flUdi^ér, R<^r, Roggiêro. 
Ce noble cbefàlièr fiviâl «ncot^ en â9(H V p»{#i« cette Minée-là le 
grand chapitre lui disputa la succession de son fils, mort chaùoine cl 
écolMre. - • ^ 
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petits et des graàds qui aimaient le boh et lé beau ^, à 
suryéen/pamael^tiAiég^oiire^ à la multitude vulgaire 
des nobl^ et des magistrats. Sa maison ^'était agran- 
die par le commercé, peuf-étrè en Italie*^. Les M3nne- 
singer ayàiest passémaints beaux jours dans ^a maiâon 
de Zilriçh ou dans son château de Mauegk^S ^^ milieu 
des confidences des lettres et de l-amitié. Il laissa unfe 
collection de vers, choisis dans plus de cent quarante 
poiètes^, dont lés ch$Lilts,à commencer par Henri de 

Veldeck ^^ et Walther vou der Vogelweide^^,'avaieqt 

- ' - " ■ ■ *.*'■'■* • , ' 

'2 ^lous ne oommerons qtie révéqoe Henri de'Klîngenberg et Albert , 
Bon trhte, EchaniUlàns tk la vèoille poésie ^uabe. Zatich , i74S. 

'^ Messire «Gcoiradin Mane^ ^ • cobmiI iiégDctatbi^uni » à Vérone , dans 
une.conVentioa an snjiit' de Gairda'f « <)e cpAtracta Gèi'dtt > } 1 198» dans Isi 
DédMiipnda.U^de OturU-, dnepnrteÇhfistiani, " 

«^ n Tavatt ac^ieté d'Ësohenbacb! Ycf. TêchuM, iSOd, 

¥ Cette 4olU$tion, tioM 90m fititits fes édiantHU>àts A. 9S, a été 
ptâ^Jiéê par Ëodnier, qdi a ajouté ce mérite à tant d'ânlres mêlâtes émi^: 
tiens. = Gomtii^ l'a ià\i Bmami»ék daaH âoii ÛUioiré de la^ poéiiê et de 
CélûnqtUMe atienumdeê (fie84h. d^ demt. Poésie u. Bereds.) t tx, pi SB et d9» 
maigre iefs travanut plus coÉnpiet» que ^a$*possédons aujourd'hui sur là 
lftl6r»ture éù tndyén-ég^ le npm du savant zunéoîs Bddiûer ne doit être 
prononcé qn'aiTec reconnaîSjMttiee et respect. Sans, son infatigable zèle^ hl 
fioUeotîoiides MiinieflÎDger de Mmesse, qif il a publiée à Zuridji, en 1758 , 
serait vraisemblablement encore enfouie dans le manu^rit de Palri^ 
lilftiaceitëpubBeatioQ. a. laissé des lacui:ies. Voy. Beméke , complément de 
la eoliéfitUm des ehâmwê 4kê MimufèHgêi* {EifigœH^migd^SammL won Jlfw'* 
mUedem, Gdtting, Ifl^OJ/et G. PViRéssmâtmâtm le Maeét poar Cari 
etU iktérai. ée Vwwietm JiUmagnêf par wni dêr Hagen , ete. > 1 1, p. ir^ 
{^UiummfûrmlMe»U€keKunêtM.Littér^)€^.U.\ 

'* Son Ën^de (Ëaeidtla été imptiméé à Beriia en 1789, parles soins 
d^ Cfaristopbe Henri MOlier de 2uficfa. Les Annonces dé Gâttingue ( €tôtf. 
jinseigstt) ren&kmeni une notice détaifiéesur cet ouvrage. Veldeek flo^ 
riseait à la fin du xu* «Me. <»âon fiftéide roman^sée estpratbabletDeiif 
Vf%^ traduction d'uAe Ëdéide .provençale ou française , peut-être de celle 
de Chiétien de Troies. Yo^. vm der Hagen and Bàsshing, literarischei» 
Grundriss,i%i^'2ti.G.VL 

•7 Gdnteo^ioraiQ de Vaktecliu q«K)que p^ji pliis jeune que lui ^ et quf 
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878 HISTOIRE BE LA S0ISSB. 

£ait k gloire et les délices dea cours, trs^sformd éa 
agréables séjours des Muses les collines de la rustique 
Thùrgovie îiveç leurs châteaux, et, dans l'Oberland, 
des moptagnes plus bautes^ que Tantique Farnas^ ^^; 
dompté de fiers barons (avec^ la puissance de la lyre 
d'Orphée), ou., daps la bouche de^IJbdloub ^^y charmé 
à kfois 1^ bourgeois de Zurich, les grands prélats et 
"les^ seigneurs *^.^. ,, , , ' . 

Dans ce JÈnêmepays^ Conrad de. Mure ^^^ avait rassa^i- 

TÎvait encore en i2$l; Parmi ses disciples , on noiâme, Ulrich Tmcbsesse 
de Saint-Gall. Lm-méine était de la Ua1]te^TfaaI|;ovi^. «a Walâier yoa 
der Vogelweide ) d'une famille nobl^, fi;iiun.des troul^doars les plus 
émijoensde ^Allemagne. Ses cMnl^, pleins d'idées et d'hûrmônie, toorà- 
toûr éneigiques et gra/:iepi( , ses vues sur la d^tin^e Eqmaihe , ctt Jav^é-^ 
rite de. ses tableaux révèlent un beau génie lyrique. G* HL 

^ On trouve dans la collection <le Maaesse Jean de Rinkenberg, Henri 
dé S^ttlingm (iS5S)\ pinsâ&atiBuheuberg, Host, patron de TégisEide 

n Bourgeois de Zurich , .au commenctfraeiMt du xiv*, si^e. 
. ^^<^ tes beaut-arts n'étaient pas seuleqaent cultivés dans les YÎlles et le» 
th&teau^ Warner de Jùiïpa ( G. d'AppeiisriU • cheyaiier, est coniMi 
parmi les Hinnesioger. Dans LWf par lequel Qétwrd de. Tiff en vend le 
iooiiUn de Hunwjl » 1289^ on trente. boB^e témoms, entra anlres« ho- 
norables peQK>nnes de Rôrbos • « le j^neu» de* vic^on et le joueur de 
flûte.» . -. -^ 

}^^ Conrad de^Mure^ cbai^ne^ ^^ depnia 12:^9,^ chantre de la grande 
église, premier^ et» pendant cent einquamte anà» seul éqivain du dia- 
pitre {Hemmerlinl) , Compère- d^ roi Rodolphe , n^tmrut en 1281 , dtot 
un âge fort avancé. Qn a de lui, oub^ Votmrage mythologique men- 
tionné dans le texte, Falmifrius, de divertU poètarum fabulU, un livre 
coipposé dans le même but ^ur; les noms des fleuves et des montagnes, 
' un autrje sur la nature des animaux » le Uvre des armoiries (CiypeariÊa), 
un grand outrage sur la philologie grecque, Ja suite des Empereurs et 
des papes, la chronique m vei^ de ÇÉarleqiagBe^ Téloge ( pommoiife- 
Utia) de Rodolphe de Habsjbouig et sa victoire sur Oitokar; les ionai^ 
de la Vierge Marie» le livre ôka^ Sacremens. H«ftuiierim4>arle4e lui soa- 
vent et avec' la plus grande estitue^ Yoy. H. H, Hottinger, Schola Tigi^ 
rima} J. J. Hottiuger, H^i* éceL à$itujl ,. années 124^ • 12J^9 , 1281 et 
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blé dé» écrite mytho^ôgttjîies; et Boiter'*.^*, des fabfes; 
plus tard Lûtold de Régensbérg fut ii^itié aux mystères 
de la sagesse par uire^prkfaijiilier, daiis le-^ilence des 
nuits et dans la tour solitaire de soti/^bàteau ^^. Était- 
ce peut-être en ces méiiiie$ lieux que Wolfram d'E-* 
' schenbach chautàit les aventures mervèîlleusésde^jruil- 
laume d'Oransç ^^t, et Rodolphe vassal de Montfort^ la 
fable plus belle encore de Guillaume d'Orléans ^Ç^? Le 

p/8j09 ; Bibtwik. kelv. ( Hehef. BiUioth^ Zurich, 1785, t ^ Sckinz , 
dans le Mu^ skUse , t xiî , d*a(>rëï des ddéuAiens. Le P'abubtrim a été 
imprimé à B&le^ (a Ciftnmêndaiitia de. Rodolphe a été hisérée par Tabbé 
de Mourir Dominique Tschudi^ daii64a GétteàL ffa^s^. Heiâmerlîn 6tte 
de» pt38agés du Clypearim»^ Les autres ouvrages , aîn^qu&'UiVdvtts Grœ* 
àêntus de iO^SQf^yers, sont Hniplemeat mentloniiés. Le poème aur \e$ 
sainta pâtirons de la ville de Zufich (HàUer, BibL m; 1651) , et lê chant 
aor hiphis grande victoire (fe Rodolphe, sont perdus. ' 

^«* OBerlin a fait'cdnnaitre, ot 1782» rE<i«(sf#mfpJer^è* précieuse) de 
BonêT, Boner fittribue an baron de Rinienbérg ce^ fables, remarquables 
/ par la pu]reté etla.Jt^tesse del'expr^ofu 

'*' Cet esprit habitait le cMiteau de Balb. La {i^ est tacontée par • 
Fc/o<i(ti*,l&28.\Balb.. était àtoé dans ie vjitlon de Kft^nach, nonloin^dtf 
cbàteàu de Wulp ..appartenant anx soidehs seigneurs de Régensberg. Sa 
mère Adélaïde , de là maison de Pfirt, acheta ce chAteau en iMO du 
comté Rodolphe de RapperschwyU son on^ ( avàn^tj»)^, lafuère et le 
fils se jurèrent l'on à l'autre de ne jamais le vendie ni Pôngager. IV était 
arrière-petit-fils d'Ulrich, cbntrelefrère duquel le roi Rodolphe avait 
fait plusiemrs guerres. Henn Fâéttin, HhL de cette nùiiéim ( IITuprès^ lès 
l)oci|mens>>., dans Wilftfj^e «««Mr -. ' ^ ' ^ , 

*•. Voy. sur ce poète , ci-dessus 1 1-. ch. xvi, rt. 108; t. n, p. S6 et 27. 

^^ Le beau poème de Go^ilanxi^e de Brabant, dont noua devons la: con^ 
naissance à Casparson^ est digne d*uÀe hautes estime^ =» Rodolphe porte 
le sui-nom de « TEcrivain r ( dep Sekréibèr ) Ô9m la coMectioô deMa^ 
ness^, qui renferme trois charmantes chansons de ce poète ; B&itterwek 
êVjideiung croient da moins que bé Rodolphe estleniéme que le poète 
épique • RoÀ)lphe de Hçh^ems , • ordinairement appelé^ Rodolphe 
vassal de Monfort» (i)ien$tmmn t» Montfovt. ) Fàn der Hagen et A». 
schÎHg sont du même avis ; voj. Littrar, Grandhé p. 475, coinparée avec^ 
102. Dge^ est d'une Of^iondiffémite» CM. 
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poème de$ Nfbeliingeti pourrait /bien deyenir llHade 
aH^maode^P^. lÂ, de poétiques chansofti.s purent distraira 
et r^ouir le nchle Sckéi^^ de Winterstetten , tombé de 
lopulenoe dans la misère ^"^ ; Ja^cques dé Wart^ quand, 
au iein d'^ine infortune non méritée^ il w rappelait les 
chants de son père ^^ ; Hadloub luirdoréafie alors qu'une 
' fière damoiseli^ se, montra ëgaleméni insensible^^pour 



lo< Yqj^ ^21113 1^5 Annoncés ée Gdttingue, 1785, nos coartes observa- 
ttons'siir ce% admiraJ^le. ànetea akottnment , effrites &vce moins dé cha* 
leur de ^eotioMp^ qae rantenv n*«ii é|>rotfîait à ia leotere de rjonvrage. 
Plus nous avons 4^1oi^ -étn^ ce poème, pla&.iioiift npm soiQni^ con- 
VAÎDCu^qa'il est le résnltat d'im ttîple'irayttll. Les faite princ^ax, tel 
noDMv et çk et là les mots mdmes^ peuvent ,i^>artenir à un anden dit* 
lecte germanique. Ce fi^emi^ traviôl est la aouce des ebanÊi étran^Ns, 
qui ont^les Mibekingen pour objet II ftit repris en sôustkuvre dansia 
Haute- Allemagne, pendant la seconfle moitié du x^ 9iè<^, Icirsque )e 
patriotisme aliemiÉnd éclata en une haine génâralè contré les nouveaux 
UnnsV les lenfibles ^oogroiî Moins instrsif qne .^seux qui retravaillé* 
rent les chants d'Homère^, le poêle a transporté dan^ le sujet primitift 
\ké du jtemps d^ Gunthahâr etd'Ezel (Attila) , des noms et desibœms 
de son époque , Rftdîger ( Roger ) de PecUam , l'archevéqu^ Pétégrin , 
^t niéme dans ntl maBuscsit le rbi Henri I. Getli» seconde édition fut tra. 
doite assez fidèlement,: an xiii* sièicle, dans le dilrieete alleoii^, dans 
lequel nous possédmM le pdëme; -la pt^ indlalî^ la JHainte fat toute- 
fois un peu augmentée alors, » On t^ cônnatt complètement le poème 
des Nibekii^en que depuis les savans travaoi de M, voà dur H^gen, 
professeur à l'Université de Bre4an, 1^ des hommes qui ont le mieux 
m^ité d& rhistoire de la littérature aHemandât Voy, aussi no^ t i » 
p. k49, m 2J. C, m1 ' 

^^ Tuhudi, jk%6S. Henri de ^int^erstjKten a aussi ùài des poéâes; 
Voy. la CoU^ûtion de Manjtêêéi 

}h Celui-ci est mentiomié dananne ck* de i£A5. V<^ XeAEthtm^UmM k 
poésie soàabe, , , 

«09 £]}« le iBOTdîU Hémadi^ de Landenberg et LfrCohl , neveu de 
rinfûrtuné de Régend>erg , hii » « le piewx , le «oble \ le grand , l'ami dn 
poète, » iniercéilèrent çhal^ttreiisement ^KMir Hàdloob; Henri deKIin- 
genberg» ^évéquie de CkMi^tance, les abbés d^Eînsidlen et de Péters- 
hajlisen, Tabbe^e du couvent dea* religieuses, il^oesse^et heanconp de 
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WQXk vt^^^, son amour et riaterœssioii <ie noble» ^unisi 
Ge8 poétas, Jèim IrGhancetiers ^^^^ Kraft et Frédéfjic, 
eomtes de T<^^bourg^ le cKevalier Wemer de H<Jb^ 
berg. et du yieux RapperçdiwyP*^, ^iideHa}>8boiHrg<^ 
Rapperschwyl ^^^, Ulrich, et Rodolphe de Neuchâtçl, 
Albert, maréçhaide Rapperschwyl, Str^&ttlingenji Sin- 
genberg, Landenherg^ Tellikoa^ Klingen^.Trostberg 
et beaucoup d^autres seigneurs et bourgeois chantaient 
Tamonr^ et censuraient aussi avec des accens ^éyèreç la 
décadence des mœurs* . 

La grâce ^ la hardiesêe-fet même la grandeur régnent 
dans leurs ehants pleins de sensibilité; leyr vieux Jan- 
gage, naïf et noble, est souvent plu^ mélodieux qi;e le 
nôtre. Ils §ont moxns^ pauvre» en mots qu'en connais- 
sances* Dan3 la période Inrilliuite des Hohehstaufen 
commencèrent à fleurir, les beâux-arts. cjt les belles- 
lettres, qui répandirent sur la vie humaine un charme 
mGuoi, une volupté suprême»' Un respect tout nouveau 

nobles troubadours, étaient {irésenfi* BadUmb doM «#fi fiodbn«.<P6tit*êtte* 
ne fut" ce ij}x'ùu malei^itenda : « Imjpressit Biemorem dente Ubrii 
DOtam. » 11,1» suppliait de lui donner quelque cbose; efle loi jeta à 
la tète un étui à ai^Uesr Régensberg; obtint enfin, qu'elle âU à «m 
ami désespéré 2 « Dieu bénisse moi) Mrvitenr. • r ^ ' 

^^° Hadlo^ib, déguisé en pèlerin, attaebaunédfrclmtîoB d'amour Si la foba 
de la nol^e dempiselle, pendant ui|.e mes^e du matîn« EekantUUm, il9. 

,^1^ Nommé Jean de Waldek i^* Sckoop, 4JéiUms â ià Chrou* m$t. 4» 
Rahi), sans doute parce qu'il étiût iké d'une manii^re illégitime à Eà^lliv 
gen, dans la pAroisèe d'Ëgg (5Miiu^jdVpa^Brf^M). Dttts la s|iite, évoque 
d'Aichitctt et de Strasbourg, il fut conjoK sotis le nom <ie Diephelmt 
$on père pouvait en être originaire. H se présente, dan» kl CoUeetién do 
^anes^ comme un hon^ne distingué pw sotr ^ayoir et j^ la connaî»! 
(ance 4a mbndf. 

^^^ Mijprt en 132} , depuis que l^Empe^feur Hjshri de LQtxelboHfg ,M 
fut illustré dan$ les quelles d'iiaUe. ., ^ . 

. ^^^ Père dejcçlui dont ^ous parieJEûns i^ TaDoée i&^/«a peut-étreloi; 
•n^êtow. . ■ . ^ . . . , • ^ . ^- '■■ .' 
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pour la culttire de l>s(»it ^^^ ime émiilatioû poorla 
chercher jusque dans des pays lointàitis ^^, une^ardeur 
à la propager au sein de la pàtrie^^^ ajdmèr^t alors 
même les cbUTens, séjour de^ l'ignoaraùce ^^'^, ou l'on 

'^* €énnd de Sditlkeif {Ch. BâtmmQiisterl2S&) est le premier matlre- 
^-«H» ifQ^aH tiQVté djdM tes docameDs nOiooain Schii^, wvesdgateiir 
lélét 11 en a troitvé qo^re dam le|i années i%Ai at soît. Qa'on dut être 
étonné lorsque Rodolphe de Habsbourg donna pour parrain à sa fille 
Gutta, qui devint reine de Bohême, un chantre d'alise 2 JVurstUem. 

^* Pattarmi^ Thistôrien de runiversité dé Bologne (et Schinz rapporte 
le même fait), «ommé panm. les élferes^tte cette miiveraté plnâiean 
pbanoines de B&le, Herimana de Ijatid^^iei;^ qui dewt chanoine à 
Zurich, le curé Thoin^s deKûâsnach (1279). Un d*£schenBach mourut 
à Paris en lUOA. LÔlold de Régensberg, dominicain, de Viterbe, apporta 
à ^rich, en i'8l6, les excellentes annales d'Otton de Frisingue et 
d*atton de Srat-BUise ; on les possède eniïore avec ses remarques et ses 
additions* ^ . / . , . - 

f ^** Ce que n'avaient pu obtenir, dej[>uis près d'un siècle, les ordonnances 
papales, s'effectua en 127 3 1 par Tihfluence de- Henri de Klingenberg, 
«lors prévit de Féglisè canoniale, ^ce lut rétablî^Bemept d'une école des 
'sciences. he$ documenê se trouvent dans£f, H« Hottinger, Anfiqg. et dans 
'sa Sehola Tigtarùid.. On-- destina à cette institution Vingt boisseaux (te 
froitient, et le chevalier Ck)prad Wello lui donna lami^ison qu'U tenait 
des ' barons de^Régensbcrg;* dans la rue dé l'église, et qw'on estima 52 
marcs (environ 1250- florins de \notçe monnaie; le Oorin zurîcols est 
de lO^batt ou de 48 sous dé France. ) Berthold, chanoine de Constance 
et Zurfcb, le premiet écolâlre, est peut-être le même que • Magîsler 
Bertholdus {^ysicus*) » témoi^ de Vacte de vente de là maison de 
Régensberg au bordklu lac, 1246; car la médecine était exercée par les 
Mfs et les ecdésiastiques. La place de chantre de Féglise, destinée à être 
^nn professorat de chàni (Hoiting.Htii: tccUs. helv^ ad. 1159), fut 
instituée pour Conrad de Mure, côihmç. nous l'avons vu. La garde de 
l^moire des livres' fut confiée à uti inspecteur (« Custos armarii libro- 
mm. • HoU'mg, Sehola}, Cela ne doit pas surprendre.; long-temps après 
encore , à Texception des histoires en vers de Mure (c'est sans doute 
Hiêtûrië musicék seripià), les ii^TM se reoouimaAdaient surtout par l'or et 
le^ pierreries qui les ornaient extérieureiôent. CA. 15^5. Ib. 
: ^"^ Lé' ckapkfie àeê chanoines à Nvéq'ae dt Constahcêy « manu notarii, 
quilasingulide capitulostribere nçscimfus; » ld55. Schim, MiuéeSûissê,uu 
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n'avait estimé jusque laque lés avantages extérieurs **?; 
jùah lea, troubles de l'Empire^ la uoùyene ambition des 
princes de la maison de Habsbourg^ ^^, et celle des pro^ 
feàsioiis industrielles / nuisitent au commerce et firent 
'^ [)araiire le gbût desbiefi^ux-arts: Ensuite régna la 



sdiolas^ique, puis la thédogie polémique; 'enfin la ma^ 
lue de Vimitatiçn obscurcit le génie allemand^ et Tem- 
pécha de prendre son essor. Ainsi beaucoup de cohtrées^ 
delà Suisse demeurèrent dans la simplicité de Tigno* 
rance; les .sa vans n'écrivaient que pour te monde sa- 
vant, sans égard aux besoins ;du pays« 

T^le était l'ancienne Zurich'. Dans un des sites les 
plus délicieux, sur l'emplacement de la ville helvétiénne 
de Turicuna , elle avait été construite peu à peu autour 
de ses deux églises avec le bois de la forêt de la Sihl ^^^; 
située entre des pâturages et des plaines communales ^2^, 
libre et fortifiée 4. elle semblait être k couronne 'de tbût 
le pays *^^.j supérieure à la -Thurgovie et à TArgovie, 
parson intelligente activité , son heureux coûuherce , 
scm abon4ance, par l'esprit civique dciseshabitans et 
par la. gloire bien plus rare d'être la ville la pilus éclai- 



**' Le itatut de 1346 /prestril de ne point nommer de chanoine au- 
dessous de Vige de vingt ans , exCeplé • propter spéciale meritum et 
corpulentiam* » . ' . ' . 

**' Bodmer {nouv, Masée iuisse, t. ii) ti'aîtç la pénpde des Habsbourg^ 
h dater d'Albert, de peu classique, de peu poétique, et il lui attribucylà 
décadence de la langue. C'était un tetqps comme le nôtre; ta soif des 
4:onquêtes , le caractère sérîeux et froid d'Albert, que la seule ambition 
anio^it , comprimaient Télan des esprité. Que lui en reviutriKau mal- 
beureùx prince? 

^^^ On le voit par le Richtbr.^ei cela rétultaiUle la nature des choses» 

121 YQy. le statut de 1317 et d'autres, {u e. de 1348 , concernant le fitft- 
tttr'age de la Spannweide. ^. . . ^ ' 

*22 ,j>johileThurcgiiW.» ... 
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réçj^ elle se voyait imk^ aux âme». d'Audriclie^ à la plus 
bwte noblesse des cfimpagoes-et/à tout^les villes et 
les pays «kpuis le Sa^t-tGodiard jusqu'au Meixi^ par 
des affiances honorables ou des tsaitiés de comboar^ 
geoisie; république £or$e, b^ireuse^ exemplaire., 

A Tépoqpe où la pi^iuoesse !Uisabe<h de Mazingea 
était abbesse du couvât des fiemiùes, et le> comte Krafft 
de Tokeubourg prévôt dû gRraad chapitre ^^a (1335)^ 
cent dix-^uit ans apré^ la mort de Berthold de S^sBrin-* 
gesxy dernier se^neur de cette vîBe^et ceat quatre- 
Yingt-dix-neuf an» après celle dp roi Henri I^ fondateur 
des bourgeoisies^ il advint que «le» mjagistrats de Zu- 
rich se divi^redt en partis; on eût dit que la vieillesse 
rendait leur ccfoseil -teoins vigilant. Un grand nombre 
des moins puissans se plaignaient de ce a qu'on sacri-' 
» fiait te bien -général à l'intérêt^ à k faveur et à la 
I) haine; 1^ seigneurs^ comboui^eois de la cité^ di- 
» rent-tls^ n'ont plus de garantîes4)ôur l^iurs chàteanx^ 
)) ni la bourgeoisie pour son honneur ^ sa :vie et se& biensy 
» ni la ville pour les revenus puUics ; de puis^n^ con- 
» seillers rççQiTent m^ les pauvres ou même ne les 
» écojitent pas; ils jugept avec hauteur, quand et 
» comme il leur plaît; ils refusent de rendre compte 
>) des deniers publics, et ne se font pas scrupule de 
» prononcer des jugemens arbitraires sur des fieft 
A) , impériaux, au détrîmenl dé nobles et respectables 
}) seigneùrs^^*. » Rodolphe Ôroun siirtout> homme 

*** n réttiUe de la Charte de l'expectative dé Conrad 'Traohsess de Dies- 
senhofen qu'il était déjà prieur, en 132i. Gerbetï, Qrypta nova. Le cha- 
1)0106 Frédéric , fils du ceunte Frédéric deTokenbourg, attendait aussi 
une pr^iende^ 

.^2* Je, ne puis pas dire que les ordonnapces des dernières années 
trahissent un esprit si oligarchique ou ^u'on y Arpuve d*aulFÇ& traces de 
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d'esrviroQ cinquante ans ^?^^ riche ^^^ et <m&nbre du 
conseil ^ représentait à beaucoup de bourgeois : «- que 
» leur ville libre subissait une tyrannie insupportable; 
.» que ses collègues^ le haïssaient , lui^ parce qu'il aîi-^ 
» mait ' par-dessus tout ses concitoyens opprimés; 
» qu*^eux, les bourgeois, possédaient réeIleII^ent^ la 
» {puissance par leur noûibre, par leur induétiie.et par 
», leur courage; qu'à l'abri de tçute crainte, eux seuls 
» pouvaient sauver les droits et la liberté; que s'ib 
» savaient s'entendice, ils gouverneraient bien mieux 
» Zurich que ces orgueilleux et riches despotes; qu0 
» s'ils étaient résolus à maintenir la lil>erté de la pa-* 
» trie y il était prêt, lui , à sacrifier pour eux avec joie 
» $en honneur,* sa fortune et $a vie. » Beaucoup de 
citoyens, traités hautainement par quelques conseillers^ 
ou ^ comme lui-même , condamnés à une amende ^^'^ ; un 

oorrapUon. gouverjoementalé ; d'nn autre côté il «st certain que-lè^ ooa- 
selUers abandonnèrent dans cette occasion leur propre cause. Ils parais- 
sent-avoir été plus, imprudens que.roécibans; ils se rendirent peut-être 
QKdieux 'par leurs manières plutôt que par^ leurs actions; divers repro- 
ches tombaient sur des abus qu'ils trouverait établis. L'affaire du fief 
knpérial fut dirigée contre Godefroi Muller ; voy. la Uttre de l'Empereur^ 
1532. * \ 

«^Névers-i'SSS. 

*>< Il possédait Schônenwerd et le patronage dé Féglise de 5àiàt« 
Pierre) on trouve ses fils possesseurs de terres à Tbalwyl et Winingen, 
Bnrkbard Broun était membre*du conseil des bourgeois en il87. Hugues 
Broyn fut mis par sa femme k matronam de Naglinchon , » en posses- 
sion de biens considérables,, qui relevaient à^i^e de .fief de rabbs^je 
des religieuses. Uenri Broun , chevalier, servît de témohi pour l'acte ; 
Ch. ±^2i,[Zurlauken dansÈapf, Henri Broiïii, le jeune^ dievalier, faisait 
partie de la divisloh du conseil qui choisit j^our son capitaine Rodolphe' 
de Habsbourg. Têchudi, G allia coirtata, 

**^ D'après un renseignenient fourni ]^ar YÀlmanachhelpéitijue ae i78^ 
il fnt condamné avec Rodolphe Biber , chevalieir , à un^ amende de 
5S4 livres*, pour une cause inconnue. 

il. a5 
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grand nombre^ a qui tbiite jcontributioni pesai t^s^ootblait 
par conséquent inutilcj d'autres, j ugés oontrairement à 
leur intérê|^ et suivant eux irgustement; d'autres, qui 
n espéraient riçû de l'ancien gouvernement, maistôut du 
nouveau; des jeunçs gens^ audacieux, qui aimaient les 
entreprises pour le plaisir d'entreprendre; plusîeijrs, 
avides du spectacle, nouveau pour içux, de là ckmte d'un 
gouvernement ; ceux c|di sentaient l'attraît des associa* 
tions secrètes; tous ces hommes se rangèrent -autour de 
RodçlpheBrdun. Les magistrats ignorèrent cette trame : 
m pareil cas le mystère a un charme infini parla con- 
seience qu'il nous-donne de nous-mêmes. 

La section des'quatre premiers mois sortît de fonc- 
tion. La commune s'étànt assemblée en grand nom- 
bre, au commencement de mai, d^ns la place du Hbf , 
la seconde section partit, ne doutant pas de sa confir- 
mation. Maiîi un homme dû peuple s'avança et de- 
manda (f qu'on fendît- Compté des revenus de la ville 
» pendant les dernières années. )i Deux chevaliers , Ma- 
iiesse et dé Glaris, deux membres dé la seconde sec- 
tion, Jeaa Stagél et Jean Schaefli, amis dé Rodolphe 
Broun , prirent la parole pour appuyer la demande du 
bourgeois. Les autres, surpris, ne sureirt, au milieu 
de ce trouble iuiprévu, qu'articuler quelques paroles 
sur cçtte innovation.; ih appelèrent les autres sections 
à l^ut secours* Quelques con^èilléifs dirent qu'il fallait 
punir Içs auteurs de ce mouvement; d'autres fireni di- 
verses promesses. Broun, connaissait leur faiblesse^' ; il 
évita mênxe l'ombre de la violence, comme il convient 
à un chef du peuple, dàn^ le Commencement d'une in- 
surrection r on lei^r permit à \^ fin de retourner chez 
eux pour délibérer ^ur la demande de ù commune. Les 
magistrats qui passent .une grande partie de leur vie 
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dans les sftlles^ de^ conseils ne coimaissient pas toffi- 
sammént le cafractère et les dispositions du peuple; 
Texpérienée dont ils se targuent n'est que la seience 
des formes. Lés conseillers zliricois coosidërèrent cet 
incidait comme un orage passager; ils résolurent^ d^ . 
temporiser jusqu'à ce que Teffeiryescênce populaire se 
refroidit^ ipcapaBles qu'ils étaient de ïnesures vigou-^ 

,reuses^ . - ' 

Broun observa leurs petits artifices pendant six se- 
maines. A ta fin il fit répandre parmi" le peuple le bruit 
que les conseillers se jouaient de la commune. Le joui* 5, 
de Saint-Jean-Baptîste, la multitude des cijtoyens (tel 
était le plan de Broun) accourut avec grand tumulte^ de 
tous les quartiers, sut le pont inférieur, contigU à l'hô- 
tel-de-ville 6ù le conseil était as^mblé au complet; 
l'affluenee augmentait à vue d'oeil; la plupart des ccmdk 
seillers craignirent pour leur vie. Henri Biber et Jéaa 
MuUér , tous deux chevaliers ,^e dêdaréreat avec Jean 
Krieg en faveur de la bourgeoisie. Huit conseillers de 
la seconde 'section, Burkhard de Hottingeu et Jean 
Bilgeri de la première, sept memlnres de ki. troisième, 
avec vingt-et-un de leurs amis se levèrent et s'enfui- 
rent en hâte de la ville i ainsi le' gôuvememient fut 
chassé par dç simples menaces faites à propos. Tout le 
peuple jura de punir les coupables, et confia l'admis 
nistration aux membres de la preotiiére section. 

Fèu de jours après , la commune eut, uoeassemibiée 
extraordinaire aux Cordeliers, et chapun fut invité i^ 
exposer ses plaintes. Là, on rappela longuement toutes 
les fautes, tous les abus de l'ancien gouvernèiiient j 
après quoi il fut résolu, à la majorité des voix, (c d'exiger 
>j les comptes de toutes les ^sections; de punir les cou*- 
» pablés', selon leur cùlpa^bilité , dans leur honneur. 
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» leurs corps et leurs biens; à titre d'itideinmté et d'in- 
« timidatibn; de changer la- forme du gouvei^nement; 
» dé confier jusqu'à nouvel ordre au chevalier Rodol- 
» phe Broun, des plèîns-pouvoirs absolus j et de lui prê- 
» ter serment à cetefiFet. t) Il choisit pour sies conseillers 
Roger Manesse ^2^, Henri Biber, Jean de Hottingen et 
Jacques Broun; Le3 anciens gouvernans se mirent en 
sûreté, et abandonnèrent Zurich à leur ehnemi. Il les 
avait accusés d'une indifFérei^ceég(fiste pour le bien de 
ta patrie; leur conduite sembla justifier cette accusa- 
.tioo; Ils perdirent toute considération, parce qu'ils n'a- 
vaient que celle que procure^'ordinaire un emploi; ^ 

Trois semaines plus tard , des trente-huit conseillers 
et notables bourgeois fugitifs, vingt-quatre, inquiets 
pour leurs maiàoî^s et Içurs biens, demandèrent lin sauf- 
conduit et la faveur, d'étré entendus. Ils, comparurent 
devant le peuple assemblé chez les Cordeli^s , le pre*- 
m^er dinianche dulhois d'août. On ne lit nulle part que 
de tant de magistrats long-temps honorés, im seui ait 
stt ranimer le.respect et Tamour polu' une constitution 
qui avait subsisté durant des siècles, ni qu'uii seul en 
ait appelé à sa^précédente vie; ils parlèrent en IwMfnmes 
qm craignaient de perdre leurs mâiscms et feups jar- 
dins. Broun les connaissait^ ils gardèrent leurs biens; 
ceux-^ci demeurèrent as^rvis , en sorte qu'aucune 
partie ne put en être aliénée. Ils furent condamnés à 
dès amendes', dispersés, exilés en divers Ueux, depuis 
tes frealièr^s d'Italie jusqu'en Alsace *^^, et déclarés, 

. ^^^ Fils dUlrîc^ et petit-fils de Roger , raulisdr de la cpHection. Il avait 
épousé Clara tie Hartènberg. Regiiire annuairt d^lltier. Son filis s'appelait 
ROgér comme lui. l{egcs<re (/e /a. vt7^é (ie ZoritfA, 1576. 

**• R. BîBer, en Rbétie, avec rautorisation de servir en Ualic; Jean 
Sc^aeO^ au delà de la Wutacb, dans lerbailliage forestier , adpiinîstré au 
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ainsi que leurs enfans^ inhabiles à preiidf e une j^rt 
quelconque à l'adminbtration. lis^ne pouTaient aocepr 
ter nulle part le droit de boiirgèqisie sans Fautorisation 
, de Rodolphe Broun. Si, pendant lès années de l'exil^ un 
d'entre eux rompait un seul jour soh ban:, ça peine^xe- 
commençait en entier, à dater de ce jour *^^. Ceux qui 
n'étsdent point r^çitrës furent dépouilles de tous leù^rs 
biens et bannis à perpétuité, sous peine de mort *^*i 
Telle fut la fin de l'ancienne constitution de Zurich. 

{lodolpbe Broun, dictateur de la république ;, oon-^ 
▼equajla commune des bourge(^ dans 1^ codent de^ 
CordelierSy les -derniers jours de Ts^n treize-<î«îttifenter 
cixiql^. Sous son autorité, le peuple ponyint unanime- 
jnent ds doitoer au nouveau gouvérnenieni la. forme 
^vânte^^^ r (c i^odolphe Bi:oim> cheyalier, à la léte 



nom des dtfcs ; Jean Fnlschi /dans la province qui s'appelle Argôvie, oh 
en. Bimrgognë , mais aved défense de se pendre à Berne pu à âotewei; 
Henri Stdri » entre le Rhin^t Tlller ; Nicolas Bi]ger> dans les Waldsteit^ 
on à Sion» etc. Sentence sçelléç et jarée, 1336, le jeudi après 1^ Sainte- 
Marguerite. ^ - 

. *,'• Ils ne peuvent pas, même après l'expiration, de 'lettr exil, retonrner 
dans leur ^patrie saias l'iiutorisation du l;^nrgmésUpe;,ils «.reqonccsitt ktoqs 
> Içurs anciens droits au pouvoir dji conseil; ils ne brigueront plus leurs 
• ancieniies charges; « ils reconnaissent que les « tribunaux maintenant 
m établis seront plus avilntageux àia ville, que ceux li la tété desquels ils 
' »se trouvaient; » ils prpihe(tent 4^lre les amis des fpn^ateuiis de ces 
nooveHes institiitions. OA. <U ia Sentence (U batini$»enf€t^. 

*** Qfcatorse sur trente -huit . , 

**^ La circonstance que la da^e de la tîharte citée à la note suivant^ ' 
œt de six mois postérieure , n'y foît rjen ; on a l b. 1^6 «f ailleurs' en- 
core, des cjiartes antérieures à cette -cl^te, et où le bourgmestre et le 
cposell fonJt expressément mentionnés;, les- confirmations m pvtmA 
sans dpute éti;e o)>tenùes phis tôt. Il y eut vraisemblablement^: cette an* 
née et )es deux sillvantes* b^ucoup de n^oçiations 4ont il n'es^ point 
resté de traces, . , 

''* Ce qui suit est , à l'exception de quelques dTspositifs tirés d'or- 
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D ii'im comûl composé de chevalier»^ de bourgeois jet 
» aiiwi d'artkans^ demeurera^ sa vie dut^ànt^ j»remi^ 
n magistrat de cette ville^ avec le titre de bourgmestre. 
Il .Tous les bourgeois âgés de vingt ans ou phis^ ou 
M même au-dessous de cet âge^ si ce jnagistrat l'iexige^ 
u jureront deux fois Taniaée d'assister le bourgmestre 
» et le c(mseil de leurs corps et de leurs biens; de leur 
» {)réter obéissance illimitée dans tout^ce qui ne por- 
» tera point préjudice à TËmpire^ et aux mpnastéres; 
» ce seraient obligera particulièrement envers le bourg- 
» metstre^ jusûqu a la' fin d^ sa yie^^De §on côté, celui-ci 
«/promettra par serment déjuger seloa la justice^ et 
>^ d'etnployer pour la sûreté de la ville tous les moyens 
» dont il di^Mise. Les chevaliers et' les bourgeois qui 
» ^u'exéroént pas de métier^ «eront réunis dans une con- 
^ nétabUe*^*ou société militaire; ils porteront la baix- 
w-piérede la ville de Zurich, e;t veilleront dans tous les 
a périls à la sûreté du bourgmestre et de la républi- 
n que. Le bourgmestre nommera chaque année deux 
» chevaliers et écuyer§ ou quatre, chevaliers ou banr- 
n gQois, s'il le juge convenable, lesquels cjioisiront par- 
H mi les membres de la ooniiétablie treize conseillers, 
» dont six chevaliers et sept bourgeois. Tous les mé- 
» tiers seront divisés en treize tf ibus, sous treize baa- 
» nkxes. Chaque tribu se cpmposer^ d' un maître et de 
)i compagnons; la prenoders^ra élu par les derniers, 
» sous serment et a la pluralité des voi^tjil devra être 
]» artisan f ancien bourgeois^ habitaiâit dé la ville, de 

éanÉMÎiâet imtBédkieËi^t Àubséqnontes ou de qvflHqï^ explications , 
la sidxdtnee^ la preiâièTO cliarte de la Wlte d&Ztfrieb, sanctionnée par 
. aa lertnent (der etit geàchworne Brlef der Siadi Zurich,) dMe^ eu inarcH 
âTsatlaSainte^Marie-Mad^eiiie, i886. .' . 

*^ Yoj, Du Cange, «ciMne» «tabuli , constabularitts. » - 
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» Haisâance légitime et libre ^^^, homme d'hoimeur ^ 

» pr(^i^taire,âfiitelligent et toge. Au boutde six mois, 

» on lui doûnera pouç successeur un entré membre de 

» I9. tribu et du mçme métier , ou d'un métier diffié^nt 

>) 9Î la tribu en comprend plusieurs. Le bourgmestre 

» décidera en faveur du: plus digne^^^ tous les diffé^ 

» rends au sujet de cps élections ^^\. Les tribuns pw*ê^ 

» teront serment au bourgmestre. Eux, conseillers de 

» lacoimétabUe, et lui, le bourgmestre, foi^mett»t hi 

M conseil. Si Rodolphe BixAm venait à mourir, et que 

>> Henri Biber, Roger Mimésse, tous deiix dievàliers, 

» pn Jean de Hottingen et Jacques Broun fussent en** 

» core en vie qu Tun d'eux du moins, son succOsseur 

» dans la charge âfi bourgmestre ^ra pris parmi eux. 

>r L'àutc»*ité de chaque cons^diirera six mois, depuis 

p le jour xJe Saint-JeaU- Baptiste jUiM|u*au jour de 

H Saint^Jean i'Évangéliste , et depuis cette dernière 

» fête jusqu'à la première*. Quinze jour^ a^vant chacline 

» dé ces époques, lès tribus s'assembleront pour élire 

» ilç nouveaux tribuns; Rodolphe Broun choisira )és 

w ^ix électeurs et, de concert avec eux, les conseillers. 

» he jour de Saint*- Jean, à l'heure de n^nuit; lors^ 

» qu'où sonne matiïies, les anciens conseillers sortent 

» de diarge, et le nouveau conseil çommfsice à gou?^ 

» vern^. Les detix.<M)nseils de l'année jugent ehacun 

>i les délits commis de son temps , let les procès d'art^ 



*•* Conseils et bourgeois, 138^7. D*après le dfoit allemand, les b&tftrds 
^ les serf» ne pcmvàient pafc étw jog^.^ ' ' , ' 

*•* • Le phis habile et le merllçur » est Fexpressîoq déjlK ancienne pôdr 
désigne^ l'homme pûorVu des qualités nécessftires à lîn eo^pioi. 
' **' « Le liourgmesire ^décide en e^ d^égalité dés svffri^s. p ^ 

* Fête de sakit Jean -Baptiste, th juin ,^ de iMtt leati rÉvMigéUtle, 
77 décei<ibre. - , ^ 
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)è .gent et de désobéissance de toute époque, sans re- 
n mise d'aucune amendé, sans reeeyoip ni- dons ni 
» prés^is^ sous peine de destitution et de bànnîsse- 
j) ment à perpétuités Lorsque le bourgmestre le ju- 
» géra ùécessaire /il pourra appeler à la délibération, 
, » " s'il le croit convenable^ deux outroismembr^ éclairés 
n et sa^ès du cc^nseil sorti de charge. Cette constitution 
» /a. été acceptée pour tout jamais ^ sans préjudice deé 
» droits du haut , puissant et clément seigneur, Louis, 
» «npereul* de Riraie, ainsi que des droits de l'Em^ 
» pire Vomain. » Elle a été/confinnée Tannée suiyante 
w (1 336), le maixii aprè^ SainterM arie-Madeleine, avec 
», le consentement/ le èceau et la signature d^Ëfisabeth, 
» par la grâce de Dieu abbessé des reïigièu?e& de Zu- 
»' ricb, ainsi que d'àprè» le «âge conseil, avec la si- 
n gnature et Je sceau dU vénérable sè^neur , le comte 
» Kraft^ de Tokenbourg et de: tou^ les chanoines du 
» grand chairitre.' » • 

Les tribus de l'antiquité, celles des Athéniens, des 
Rbmaihs et des l^ranks ^^ étaient des divisicms mili- 
taires. Les corporati<ms de métiers fur^it instituées 
k^rsque, au 'c(mimencemen,t die la répartition des.pro- 
fessicms, le marché était trop circonscrit pour qiïe le 
trafic pût se passer de moyens protecteurs.^ A Zurich, 
dbaqne industriel a{^rtenait;à Une tr^bu en âa qualité 
de bourgeois , et comme souvent fe m^é homme exer-*- 
çait plusieurs métiers, il pouvait, en qualité d'arti- 
san^ faire partie de piusi^ur^ tribus à la fois. Les 
hommes seuls étaient' admis dans les tribus;, les fem- 

^*^ Les.fuXol. les • tiibus; • <iivi»k>i)r trës-pea ooipae, usitée cfaes les 
Franks, dont led « tribulù, » siibordôipuaiés à Fofi&ce des jsomtes^ sont 
mentionnés dans beaucoup, de tlurtes. ïnestribtis^ eurent prknilîvemen^ 
vtne destination n!ii]itaire; inais ce ne fttt p^sleur feule attribution. 
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mes^ussi T^^taîent .dans fes^ corps de mëtièrd^^^. Virici 
à peu prèst comment on procédait à l'éleetioii d'un tri*^ 
bun^^^ : le tribun $(H^nl; de charge â^adjdignâit deux 
autres membres; ils se plaçaient dans U]àt jieii séparé^ 
et après avmr juré de garder le secret, chaqi^e membre 
de la tribu lepr proposait un tribun; la majorité desi 
suffrages décidait .d^ TélectiôA» Le nouvel élu faisait 
choix dé six co|iseiller$ ; t^ar c'était tm usage tradition- 
nel du conseil d'appeleir environ cent, bourgeois pour 
les afSai^s difficiles^ et d*entèndre leur préavis ^*^ . Par-r 
foisaussi>Je tribim etles six conseillers choisissaient 
.81^ autres membres de la tribu ^ puis ces trei2é élisaient 
le nouveau maître **?. Ordinairement le tribun et les 
six terminaiait à l'amiable ou jugeatem les différends 
relatifs aux métiers ^**. Chacçie tribu était convoquée 
par son chef, où elle s'assiemblait de drcjt tous les trois 
mois» Les membres^ des colorations *** et ceux des 
tribus contribuaient ensemble pour les intérêts com^ 
muns de leur, société , pour leurs pauvres, pour les tc^ 
pas^,; pour le yin ^*^ oii pour Fentretien perpétuel des 

'*^ Lef femoies étaient admises thUisÀ tr^desmorcién,^ taniqn^ 
joraiidê. ^ . , ^ 

*** P. e. à Ta trî^'u des forgerons. U existe à peine; quatre anciens do- 
mimens des tribut. V ' ' / 

'««1 Particiilîètemetijt suis.donte « qnand le conseU somnettâit dsB 
proposiHc^saÙK bourgeois »B(e/ife6r.« p^ Zê. Les àxenim ^nt TiH-lgiae 
du Grand Conseil. 

*** P. e. à la tribu des merciers. 

*** On ne trouve rien de semblable dans les, actes des trïbns des bou • 
laoïgerset de& meuniers. Le gouv ern ement pouvaitvs'^re^résemldeter-^ 
miner lui-même les différends de =e6rp(»atkms si im{k>ctantes , d^nt ks 
afium étaient d'un intérêt gjêiïér&l. 
.. ^** P. e. l'argent pourl'e^en^plkmda jeûne des Quatre-^Temp^ . 

. *^ Le «Mta« ie$ fbrgtahonê porte, quie k moitié du pk-odoh jdes àmeiMks 
sera versé dans la caisse de la tribu, et l'autre moitié dépensée en boisson. 

« 
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cierges «ur lautel ibndé par la tribu. L'armei&e&t était 
sous Fiospection du tribun ^^^. L^ membres d'une 
trtbuassistaient'en personne, ou envoyaient letlrs Fem- 
mes au mariage ou à l'enterrement d'un confrère ^*'^. 
La bourgetnsie entière formait en quelque sorte une 
.çonfédératioii d^ qusatorze communautés, dont c^àctim 
avait sa constitution pairtieulière, $a jinridietiôn^ ses 
revenus et ses armep» Au conseil^ chaque métier était 
représenté par les cjhefs des tribus; Broun k^ favori- 
sait afindedominer sui; les connétables: c«ix-<îi étaient 
les plus ricbes, çeûx-là lear phis putssans. 

> Dès ce momeot l'ascaMlant des intérêts industriefe 
sur Fopinion fit baisser le prix des mâtiére$ premières 
que vendaient les paysans, et hausser celui de^ marchan- 
dises fabriquées. La dépendance mutuelle des métieirs 
n*cmpèdiait pas lé renct^rissemeûtdu travail de cha- 
cun d'eux, vu que les riches étaient les principaux, con- 
sommateurs. On "-^n vint insensiblenient à déjfendre 
l'exportation des matières premières, l'importation des 
objets travaillés et Ja, concurrence dés artisan^ étran- 
gers. Dans les premiers jours de la nouvelle adminis- 
tfmttdn^ quelques hommes bien- intentionnés ou du 
moins éclairés,' soit dans l'intérêt général, soit pour 
éprouver les nouveaux go^vernajas, soit pour exciter 
fal haine ccmtre eux ou pour lés désunir ^diemandèrent 
la liWté d'acheter du pain , du vin , dtr ciiir et d*autres 
néœssités de la vie, à leur guise dans la ville ou. à la 

'^^ Gbaqae'trâïatt faisait une îMipeetton. dei tniM et mâU.4iD vegisbe 
eiaoi-desdiffireMefl sortes d'«riMA. ' 

^^'CA. n. 160. La'tril]|a destoepcien fttsétttealflrrerawe ka lioiHMQn 
accoutottiés , ij^rès d^ane éfjiise pmmBkèi^^ içs Buembies pauvres iiiorts 
êâBAl» drootiféf«nce d^un» mittei alle-laiaait dke det MMBMt pour les 
a^lseiM. 
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eampa^œy.des jtnarçhinds les xoie^x. approVisioim^ et 
lesinpins ch^s. Le gouvemement répondît à tîettc de-* 
mande 5 que ce celui qu^ la répéterait serait banni de 
M la Tille pour cinq am^-et puni d'une s^mende de di:^: 
» n^aros ou d'une peine corporelle ^*?* » Ces sorte» 
de jbarrières, ainsfc que la décadence de la fortune et de 
la c<»isid^ration des jMrincipau:i hourgeoijSy arrêtèrent la* 
prospérité publique^ contre le gré des tribus : rég<^ïsme 
est myope. Le bl^me de cette faute ne retoinbe pas Sur / 
tes amis bien intentionnés dés tribus et sur les pères de 
famille l^Hitorieux^mais^sur les omii^étables etsur Ra«- 
dolphe 3roun; celui-ci livra le pouvoir ^ des^bommes 
que^ leur état e^ leur éducation appelaient au:!^ soii» ' 
domestjiques. Les premiérsinéritèrept par la mollesse 
de leur ré^istance^ au commèncejXLent de ces trouble^ ^ 
les désavantages de leur position. \ . / . 

L'emperçinr Louis^ infioraié . que des qoiiseillef^ ^ , 
Zurich avai^t été bannis pour av;oir porté atteinte aux 
droits féoda^ul de l'Empire, conspiré ^^^ contre leiu^s 
concitQyens^ fait peser sur la patrie un jcmg ii^ustCvet 
iasuf^rtabie, et qu'ensuite on avait renouvelé les au^ 
torités^ sous réserve de la suzeraineté impériale ^^, 
n'hésita pas à confirmer ce changement ^^^ . 

Le comte Jean de la maison de Habsbourg > seigneur 

•*• ConseiU et bôutgeoU i 1S56. ' 

**« Prétexte ordinaire et, dans là plupart des cas , impiHation sans fon- 
dément de cens qui veulent reni^rsériin gouvernement» ' ' 

<** Les noDveauk ;;6nVerp«ns eux-miôiBres donafertnit li cette ^treprise 
le nom d'innovation, ou plntôtde renonveHement. Des tribus , <firent-ilâ/ 
avaient existé anciennement déjà d|tns Zurich ;<pn ignore à quelle ^po- 
€pi6 ; tÊÊh, la^cbOse eit vraisemblable, car le BiefUebrievt navrait pas dé- 
fendu d'une mai^ëre ^i sévère ce qdi ne serait venu à l*eqmt de personne. 

|M L9Ure^ CEmperêar, fd»7» 0»U tvouve densla Bié^^A^I. , ainsi 
que le document n. 183. 

Digitized by VjOOQ le 



396 HiSTOiKB hb la suisse; 

de Lauffenbourg et Rapp^cschwyl, qui aTâit^; hàrkè dé 
son nevçu Werûer de Ho^berg la Marche près de 
Sdiwyz, et^ après dje longues sollicitations de la part 
des ducs d'Autriche ^^^, aTait rcçcmnu la tei^ir dfeux à 
titre de fief, çimsr que Wartenberg. près de Baie ^^^, 
était déyenu bourgeois de Zurich' sous le précédent 
•gouvernement ^^*, dont les bons <^ces ne lui manqué* 
reujt jamais. ILavoit bien plus compté sur*ce goUi^me^ 
ftient que sûr la' bonne volonté de Rodolphe Bpouny et 
sur les principes et les armes de sénateurs qu'il re- 
gardait coQuneà peine dignes de lieries cordons de 
ses ^uliers. .11 accueillit donc ie^ magistrats fugitifs; 
il crut nepoutoir rester ind^érent à cette évolution, 
TU que le' bourgmestre obtiendrait sans, peine des trl- 
- buns et par eux du conseil rautCHris;^tion d'ientrepren- 
dre ce qu'il voudrait e(M]itEe des :princes voisins. Les 
baimis qui n^ç se soumirent pas "habitaient Rapper- 
scbwyl et ies château^ de la noblesse des aavinms. 
Ceux dont on avait ceAfiscJué les biens csnâevèretit les 
produits des teires^ de leurs ênâemis; amis et amies 
reqiforcaiéttt leur parti. da)a§ la ville. Le bruit- selrépan- 
dit que Fou avait voulu Tfiettrè le feu à Zàuidi pour 
s'en emparer *^^. Le bourgmestre fit exécuter quelques 
bourgeois^ etprc^ta de, cette occasion pour étendre s(m 
pouvoir. Quiconque voulait 5*établir, à Zurich^ devait 



^^ Ils le fatiguès^ent de diètes ^ d'assÎMi » ^babiem^t en vectii de 
piéttn^Ums sur d'autres biens^.OB conne avoués^es couvenedoiit il te 
naitfdqs fiefis. * ^ * ; 

^^* 1594 TsthudL Ea/IA2S Zurich r^vaiteaiitHmiié ponr.SJI B^Bro& Bm- 
vjtrs de (UdoininagfmknL - ^ . - . • .- \ - : . 

^^^ f^Uoduranuê^ Les4ocuiiifliis>noas manquent j^iir ooasfaUer le de- 
gré. d6<:ert^tnd^ de ce bruit. 
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lui^^ter sérïaent sous là garantie de son corps, et de 
s^ biens; quiconque abandonnait la ville sans sa per^ 
mi$sioQ était banni à perpétuité; il fut déf^todu aux 
amis 9. aux pareils , ai>x fils de se trouver' ensei^blephis 
de cinq y ^suite de trois ^^^; on mettait eu prison ce-' 
luLqu'on trouvait sans himiére dans les rues^ après la^ 
première ctoch^è du soir, et a l'amende celui qui, après 
ladernière clochfî *^'', ouvrait^sa maison àun autre; qui- 
conque, de jour ou, dé nuit, à un signal donnée ne sç 
ptésentait pas armé de ^on arbalète, subissait un châ«^ 
timent corporel et ufie amende .^ Oh autorisa JBroim à 
mettre en réquisition tous les- chevaux, chaque fois qu'il 
le jugerait nécessaire ^^^. ' ' 

Vers le même temps (433t), s'alluma, entre Zurich 
et^lç comte Jean, une guerre dans^taquelle Broun fui 
btessé*^^^ pne.seconde guerre éclata ail sujet de Gry-* 
nau, cfâteaia voisin de Tendroitioà coiflmenee lelaç, 
entre le même comte' de Habsbourg et I^ethelm, fils 
deïVédériç,<iomte-deTokenboufg^ dmit l'oncîe Kraft 
était prieur du grand chapitre ^^^. Un traita obligeait 
les Schwyzois à «ecouric le ecHmte Diethefan ; lès Zûri^ 
cois résolurent d'attaquey la forteresse de Grynaii, à la 



' **• Lejpremîer nombre, d'àptès Vordonnanôe'' de 1357; le second, d*a\ 
près cale de 1S89. ^ ' ' 

*^^ Le ^cond coup de cloche devait durçr le(Jlem^; nécesB^dre poàr 
faire un denii-mlllç. Rtcht Vordennance da lïôurgQiestre est de i3d^^7. 

*^* 1^. En cas de refus, il y avait une amende d*un mir.c. 
/ «A» Vitodar. j« ae àuis pa&,parfaitêment sûr de l'époque. 

*** Hajf^onchwy] avait abandonné ce lieu à Tokenbourg en lià7 » 
coname dot. J*ignore soHs^quel pcètexte ilodolphô , pète du .comte Jean , 
possédait Grjaau , et le transmit à son fils, ainsi que 1» eanse pour la- 
queUé on ne troave prant de tracfes de guerres entre les maisons de To- 
kenbonrg et deil^^bisbpiifg ,- avantf'époque oà belles vinrent 'si à popos 
pour le bourgmestre. \ . * '^ 
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fois dci tous les côtés^ aVee leurs forces réunies^ et de s'en 
emf^reir. Brôuu remonta le lae et joigpoiit Diethelm; 
leurs troupes firent ^isemble un repas; elles étaient en 
tel nombre "^que Femiemi pardtt presque tout espoir et 
eOes toute, craiutei Le comte Jean, belliqueux, vait- 
knt; et d'uiié maie b^uté, soupçonnait knir séetirité^ 
exhorta sa petite ealx>rte : (c Si tous ête^ des hommes 
à) de cœur y Dieu peut tous doimer aujoùrd^^hui \aL vic- 
^ toire,, xx>nune il la donne souvent au petit hcMfubre. » 
Làrdessus, se /précipitant du haut du'fiuchberg et da 
sein dun bois, il sui^prit T^memi*. Le$ Zmçîcois s en- 
fuireilt en d^SjM^dre et avecperte'dans leurs barques ; 
Diethelm fut pris. , , . 

Le bourgmestre^ appréhendant lemativai^ effet de 
tet éch^y excit^ ses soldats à la Vengeance. Les Zu- 
ricois virèrent de bord , et deso^ndirent à terre en Kcm 
ordre, quoi^e enflammés ^e fureur^ au même in*- 
^tant up bataillon de Schwyz se f joignit au^ cOmte d^ 
Tokenbourg. Habsbourg combattit avec intr^idîté, à 
k tète de^és troupes; mais il suéMmba au néoibre. 
Rédtiit |t l'extrémité, il appela son ami AlingwE^, jeune 
chevalier universellement àimé.v Lé com'te fut tué; à 
ses côtés, -après l'avoir vçngé^ tomba ^n ami, deman- 
dant inutilement la vie. Violemment irrités de la mort 
de leur seigneur bien-aimé, .ceux de Rapperschwyl 
coupéVent^n morceai:^ le comte Diethelm*®*. Grâce à 
l'intervention de l'empereur Louis et du duc .Albert 
d'Autriche, la pajix fut faite avec les jeunes comtes de 



^*^ Viiodmnmm; TpehmiL Éètté action fn^èoMnae le 3i septembre. 
Bien des-peisonntô préfé^erti«nt cpi'AUûgern'eA^pai dem»idé la vie; 
iMifl HomèJhB Ini'Hitee péinrjeibérosflOttveiitailtreiBentqiie PlaloDoe 
Jeê souhaite. 
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Raj^rschwyly Jean, Godefçoi et Rodolphe *^^. Les 
bannis furent' (^ndamnés à 'payeur six cents marcs 
d'argent poui: les revenus dont ils s'étaient emparés; 
la ville leur çendit leurs b^ens. L animosité de ces mal^v 
heurêux fit rompre ce traité. Letirs biens ftirent de 
nouveau confisqués , et leurs matsohs(^ dcmnées, ditH>n> 
aux tribus *^^. Beaucoup de gens abandonnèrent leur 
cause ^ d'autres reni^rassèrent; bon noinbrè d'entr'eux 
demandèrent la paix ou èe soumifetit. t 

/ Lé bourgi^estre obsei^ait toutes leurs faute?, en 
profitait, hè cherchait point à les rècîoncilier.avec i'é^ 
tat, et n'agissait jamais sans dignité. Un accord *^^i 
fiit enfin négocié à ÏCÔnigsfelden, par la médiation 46 
Frédéric, duc d'Autriche, et de beaucoup de villes' 
avoisjnantes. Les bourgeois de Zurich n'en faisaient 
pas moins bonne gar4e devant l'hôtel^^é-ville. Quatre 
hommes faisaient patrouille la nuit dans les rpes; trois 
autres se tenaient en observation dans certains qUar-* 
tiers; deux veillaient sur les tours de Siaint-Pierre et . 
4e k grande église ^^^ ; ils étaient tous astreints par 
serment à dénoncer les actes tîe négligence; la loi me- 
naçait de là perte des ypux ^^ celui gui, pour de Tar-^ 
gènt, dispeUsait un bourgeois du servicîe mîUtaiçe. Oii 
. :-' ^ ^ . " , ■ /v' ■• ' ^ ' ' r ' 

*<^ Albert était venu peu auparavant, presque iticognito, dans Oette 
contrée, et^ au milieu de ses ent^liens afifectaeûit avec Agaès, il ii*aVait 
pe» négUgé de .mettre nrdré aux affjpdrei dû jp^ys. Awx. Leob^- 1. yi. La 
paît «is^mcntionnéef lit conclue à Augsboiurg, pniS^*. ,^ 

A«' 1339. Cp doivent être leà m:ai8on8 des tribus^ 

'^^ Accord, iH^ /lundi après la Saîaté-^Agnès.*Leff yilles sont t Ck)i)i> ^ 
starnce, 'Éindau^ SaîntGaU, Ravensbourg. Ueberlingen, Fiiboutg e^. 
Brisgau ,' Scbacffhoûse, Rbeînfelden, Lucçine, Zoûpgue, Arau. -^ 
' ••» OrrfcmntfiNîe <i« i?40. ^. . i . ;"' 

*•• Jean Kftsi fut menacé de cette pupilionV « < - 
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accorda au hotirgmestrig pour sa gardto perisonoelle/ uix 
cer4ain nooAre' de valets fidèles . et choisis ^^'^ , outte 
soixante i^arcs d argeut, exclusÎTem^ destinés à les 
solder à sa guise î^^. * • ' ' 

I)es prêtres avaient' quitté la ville quelques années 
auparavant à caïufe de rexcommunicatioû; ayant inu- 
tilement teinté de le$ rappeler / il ne les fls^tta point. Ils 
obtinrent justice ^^^.11 ordonna de témoigner toute es^ 
^ce de respect, aux l)éguiaes et aux ^tudians, aux èc- 
el^iastiqueS' séculiers et réguliers ;^'^^; niais dans le 
même temps^il chassa ^ans hésiter les pr^es plus do- 
ciles.aù pape qu*à la république ^'^K II 4éfeAdit sage- 
ment iju on reçût en secret la communion de leurs 
mains ^'?. Mais aussi^ afin que les autres ne fussent pas 
niéprisâ pour leur soujoàission^ il fit publier que les 



, A*7 Ses ddiue valçls v^ilhieh^ 4 &!k/\iè i^vec j[>liv de apias qu'à la leor. 
J^^ifodëT. ;,-,'. . , , , 

^" C'était la valeur de 'SOO.moSds de blé. Almanach helvét. . 1780. 
' Cette sdmtne fat prise sur le bien et les revenus de la ville» 1S40. 

>•* Qoaqd le conseil devait délibérée, d'après les lois municipales» sar 
^ affaires concernant des^ prêtres^ il s'a^joignaît deux ecclésiastiques 
de )a grandç église , et uade l'élise des religieuses* Confirmaiicn de Ce- 
vêque Nieçlas: Cistelen^ 133^. t)n trouve aussi dans les Antiqq* defiof- 
tiûger ,une te présentation au pape > sans date , dans- lac^'elle' est exposé en 
cfeét^ii le droit tout-à-fait particulier de la vlUé sur tous les biens tempo- 
rels du clergé, sur les édifices et les,reveni^ des chapitres et sur les rap- 
ports personnels des ])r6tres', tels que les délits qq^ils "peuvent commettre, 
même dané la «aile de leurs asteâibléçs^, p» e, dé tirer Tépée. 

^^ • Cbàcun doit rendre toute eâpèèe-'d'hdnneur çt de re^ieot at 
clergé séculier et* régulier. Ordonn. iSdi. Broun termine par sa média- 
tion le procès entre Béatrix de Wolibausen et Fida de Klingen , au sujet 
de \fi dignité d'abbesse^des r^glevses,^ ce fut lademière qni robtlot 
d'abcurd. Ch. iHt. 

^''^^^ritodur.,' Ti$kudi , i^^9. 

"* Ordonnance ; 1841. Ds a:Uraient appris trop de sécrète è^ la faveur 
de la confession , et impqsé trpp de conditions . 
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personnes mortes sans avoir reçu les derniers sacre- 
mens seraient enterrées hors du cimetière *'^^* 

11 garda, une inviolable fidélité aux alliés de sa ville, 
toujours prêt à cohibattre ceux qui les offensaient. Il 
seconda les agens de l'Autriche lorsqu'ils ruinèrent le 
château du haut Landenberg, et il détruisit avec leur 
consentement la forteresse de Schauenbourg^"^^, où ses 
ennemis tinrent conseil contre lui. Il aida aux villes 
riveraines du lac de Constance à renverser le château 
des Meyer d'Altstetten ^'^^, du sein duquel on les çis- 
saillait. Il maintint et renouvela les anciennes alliances 
avec Saint-Gall , Constance e^ Schaffhouse, avec Tévê- 
que et la ville de Baie ''^^. A cette époque on ne nomma 
probablement pas de conseil à Saint-Gall ^Vy et l'on 
expulsa de Constance et de Winterthur le gouverne- 
ment, dont le pouvoir était devenu excessif ^''^^. 



*^' 16. Cette disposition pouvait avoir été adoptée contre ceux qui ne 
confessaient pas volontiers tout aux prêtres d*un certain parti, ou contre 
ceux qui , par mysticisme , se séparaient du culte public , comme la 
femme qui, à cause de cela, se tourna dans son cercueil. Fitodur. 13 A7. 

*^* D*autres placent cet événement neuf ans plus tard. Tschudi^ 1340. 
Scfaauenbourg était près d'Ëlgg. 

»75 Vassaux du comte Albert de Werdenberg, Fitodur. 4887. T»cJm4i, 
1338. 

«'* Alliance de Zurich ^ Saini-Gall et Comiance, 1340; Alliance avec 
Schaffhouse, 1345 (la première eut lieu en 1312 ) ; renouvelée en 1346, 
4347 , 1348 , 1350 ; Alliance avec Bâle et Nvéque Jean, 1346. . 

^^^ Convention additionnelle de Saint-Gall, 1347 , portant que, si pen- 
dant la durée de Talliance il arrivait qu'il n'y eût plus de conseil à 
Saint-Gall, les bourgeois qui seraient élus auraient la même autorité 
dans les affaires concernant Talliânce. 

*^* Tsehadi, 1848; Fitodur. eod. « Prepotenza, » ôppiç, voilà le siQel 
des plaintes de tontes les époques. On ne trouve dans les documens au- 
cune preuve de rinfluence positive de Rodolplie Broun sur les'événe- 
mensdo Winterthur; on voit, en revanche, qno peu avant Texpulsion 
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L'irritation des partis avait rempli Sçhaffhouse de 
tumulte et de sang. Leur rage s'assouvit par des meur- 
tres ^"^^ ; des citoyens amis de l'ordre durent sonner le 
tocsin. On rit^un riche bpurgeois de; Sçhaffhouse^ poussé 
par l'envie et la cupidité, égorger un Bàlois^ son beau- 
frère^ au niîlieu des joies de la noce^ dans les bras de 
sa jeune épousé ; un autre surprit en traitée et assassina 
son valet ^ zuricoi» de naissance^ qu'il soupçonnait 
d'une intrigue amoureuse avec sa femme ^ après qum 
il k coupa en morceaux, et porta l'iin après l'autre ses 
Baembres sanglans dan^ le Rhin. Ce forfait demeura 
impuni jusqua ce que Rodol}^e Broun, grâce à son 
autorité personnelle, engagea le gouvernement de 
Sçhaffhouse à conseiller la fuite au meurtrier**^. Quel- 
que favorable que parût d'abord la suzeraineté de 
l'Autriche ^^*, la ville de Sçhaffhouse ne la supportait 
qu'avec défiance ^^^ ; sa population se composait d'une 

des puîssans , il termina dans cette ville une guerre faite contre eux. Ch, 
adressée à tous les conseillers, 1342.' 

*'' Vliodur. 1339; en 1835, sentence de Rodolphe d'Arbonrg, coo- 
cernant le procès entre la noblesse et les bourgeois, pour deax assassi- 
nats. fValdkirch, Chronique dfi cette ville, 

*'•* Vitoduranus, 

^^ n est fait mention de franchises que les ducs lui avaient données. 
Alliance entre Zurich et Schaffk, , 1845. 

'^ Uallianee if^ 13&5 rehferme des précautions contre l'augmentatioB 
des services et des impôts. Dans Yalliance de 1347 , Sçhaffhouse réserve 
FAu triche ; cependant il y est dit : « Si nous ne consentons pas ( à mar- 
cher avec nos confédérés contre rAutriche ). » Il est surprenant que déjà 
dans Yalliance de 1345 , « les hauts et pnissans princes, nos gracieux sei- 
gneurs, les ducs d'Autriche » ne smtsnt pas réservés, sans qull soit 
fait mention d'autres seigneurs, « qui seront alors nos seignenrs 1^ 
tîiâes,, • comme si Ton prévojreût ou désirait un diangement Cepen- 
dant le tiire de «eign«fcr« légitimes paraît quelquefois désigner eenx av«e 
lesquels un^ ville est m paix. Dans la même ailiaace ^ Zurich excepte 
aussi • notre seigneur, celui qui sera alors notre seigneur légitime , » 
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noblesse non^breuse et magnanime^ et d'une bourgeoisie 
passionnée qui s'augmentait tous les jours. 

Voilà les alliances que les Zuricois formèrent avec 
des villes ,^ immédiatement après leur révolution* Ils 
accordèrent le droit de combourgeoisie aux chevaliers 
de Saint-4ean des. maisons de Waedischwyl ^^^ et de M* 
beirstein^^V * l'abbé, de Pfaevers ^^^, à tin chevalier de 
Thengea ^^^ et à. messire JL^told de Krenkingen ^^. Ce 
dwnier^ chose remarquable ! jura de donner au ser^ 
ment prêté à Broun la^ priorité sur le serment prêté 
àlaville*88. ' ^ 

Nous venons de raconter comment un seul homine^ 
sans.armes^ à force de courage et d'adresse, presque 
sans effusion de sang, renversa subitement comme ty^ 
rannique un gouvernement établi depuis des siècles, et 
acquit lui-même un pouvoir inOuî, et parmi lé peuplé 
la gloire dé libérateur de la ville et de père des pauvres.^ 
Il sut attacher à sa personne les connétables, par les 
di^ités du conseil; les artisans, par une nouvelle con^ 
sidération et par leurs tribus; les tribuns, par sesad-* 
bérens et par le droit de décider des élections litigieu- 
ses; yieux et jeunes, riches et pauvres, contem et 
mécoBte&a, par le serment le plus solennel; plusieurs 

après qa'â a déjll été question de TEBopire; enfin dans Vallknee atfêe 
Bâle, 1345 , les Zuricois appellent les comtes de jElapperschwyl • nos 
seigneurî» ; » il se peut que ce fût une simple formule. 

*8* Sous le conmiandeur Hertœgen de Rçchberg, 13 A 3. 

«84 Aa temps de Rodolphe de Bûtikon, commandeur, 1349. 

"* 1362- J«sqn'à.ce jonr. 

"* 132^8. 

*87 1344. ï>ans Y alliance avec Schaffhouse , il est appelé sur-arbitre. 

*«8' Conception heureuse; un partisan des prôcédens conseillers pou- 
Tait aussi croire ou prétendre travailler dans Tintérét de la ville ; lé ser- 
nent prêté au bourgmestre obligeait envers la {Présente conifQtiiti#n. 
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par radmiration^ beaucoup par l'afFection, la recon- 
naissance^respérance et la crainte que leur inspiraient, 
pour eux 9 pour leurs parens, pour leurs amis, pour 
leurs descendans, sa puissance prépondérante et à vie, 
ses projets, son audace. Supérieur au commun des 
ambitieux, il ne négligea ^pas^ dans les jouissances de 
Tambition satisfaite, d'affermir son autorité contre des 
entreprises semblables à la sienne. Rien de plus mobile 
que la multitude; c'e^t pourquoi il divisa la bour- 
geoisie en tribus ; là il était fort. Cette institution eût 
tourné contre lui, s'il eut réparti dans les tribus les 
anciennes et riches familles des connétables; celix-ci 
auraient captivé beaucoup d'artisans par leur politesse 
et leurs dépenses et seraient devenus dés tribuns redou- 
tables. Les premiers chefs des tribus, tirés de la classe 
industrielle, possédaient la science politique que l'on ap- 
prend dans les boutiques des tailleurs et des cordon- 
niers; elle consistait dans l'art d'acheter à fort bon 
compte les matières premières ^ de voidre fort cher 
les marchandises fabriquées; pour- tout le. reste^ ils se 
soumettaient au bourgmestre , leur créateur. Lia science 
du gouvernement n'est certes pas plus facile que le 
métier de tailleur; néanmoins lé tailleur, qui ne se se- 
rait pas cru bon maréchal, se croyait habile sénateur, 
sur la foi du bourgmestre. Il n en adoptait que plus 
volontiers toutes les autres opinions du chef, et la 
majorité des voix ne manquait pas de les rendre ex- 
cellentes. Ainsi déclinèrent les ancieos chevaliers et les 
nobles, tandis que les artisans s'élevaient : flatter ceux-rci 
était le chemin du pouvoir. Il est probable que l'admi- 
ration du peuple enivra le bourgmestre comme tant 
d'^autres chefs de partis , et que son âme n'avait pas 
cette grandeur morale avec laquelle Tîmoléon, Solon 
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et Lycurgue sacrifièrent l^ur puissance personnelle à 
une'immoi[telle gloire, Le& républiques^ dont le gou- 
vernement, assoupi par la jouissance non interrom- 
pue xie l'autorité suprême^ oublie trop souvent ses 
devoirs et ses limites^ peuvent être sauvées par des 
actions dont n'est capable qu'un grand citoyen ou un 
grand scélérat. Au milieu des commotions politiques^ 
les élémens du bien et du mal se mêlent. De nouveaux 
événemens et de nouvelles générations en affaiblissent 
ou en font disparaître les fâcheux eficts, comme il ad- 
vint à Zurich : l'essentiel, la vie de l'esprit républicain,^ 
se renouvelle et s'entretient par le mouvement* ^ 



H^NK 
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CHAPITRE m. 

0ÀJIftBR »B LÀ RÉPUBLIQUE DB BKEtim. *^— RODOLPIIB 
DERLàCH. 



Caractère de la ville de Berne 5 danger qu'elle court; sa conduite. 
— Arméniens. — Erlach. — Les Schwyzois arrivent. — Bataille 
de Laupen. — Continuation de .la guerre. — La paix. — Les 
querelles de Gruyère. — La grande peste. — La fin du héros.. 

[1338—13491. 

Avant que les Bernois eusdsent acheté, des barons 
Otton de Grandson et Jean de Weiçsénbourg, l'hypo- 
thèque impériale des bailli^çs de Laupen et de FOber- 
hasli *, pour le compte de la république ^, contens de 
leur propre liberté, ils augmentaient leur crédit dans le 
pays avoisinanf , par des alliances de combourgeoisîe. 
Ainsi, ils avaient peu à défendre et beaucoup de défen- 
seurs, point de pays à perdre et ^beaucoup à gagner. Il 
vaut mieux qu'une ville ait de nombreux citoyens li- 
bres ^, qu'une grande quantité de sujets obéissant à la 

* Ils avaient trois hypothèques impériales » Laupen , Hasli , et dans la 
ville même , le péage et l'impôt des Kawerschen , acquis du comte Hu- 
gues de Buch^k (voy. ci-dessus, chap. 4, n. 349). Lettre de confirma- 
tion de Charles IF. Nuremberg, samedi après Saint-Yalentin , 1348. 

^ Nous avons rapporté ci-dessus que les franchises du Hasli et de Lau- 
pen, furent garanties par Favoyer , le conseil des Deux-Cents et la com- 
mune. Voy. chap. i, n. 212 et 250. 

* Chez, les Romains « Nomen Latinum » correspondait aux bailliages , 
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force; ceux-ci inspirent des oraintes; ceux-*là ^ du ocm^ 
rage^ Par nécessité et par devoir on faisait avec joie, 
avec vigilance^ avec zéle^ et^ dans les ca^ex^trême?^ avec 
les plus grands efforts , de continuelles guerres pour la 
v^le et pour les bourgeois externes; 

Deux occupations se partageaient la vie des nobles>^ 
l'agriculture et les armes. Quatre métiers occupaient tes 
mains du peuple /ceux de boulanger,. de boucher^ de 
tanneur * et de maréchal ^. 11 n'y avait qu'une brasicbe 
de commerce, les draps. 

Dans son gouvernement, }m bourgeoisie honorait 
non-seulement la sévère justice, mais. aussi l'intrépide 
génie de la domination; i'avoywet le conseil n'exami^ 
paient pas toujours si la loi ordonnait qu'ils assemblas^ 
êent la commune des bourgeois, mais bien ce que, dans 
chaque époque^ et dans chaque péril, i^xigeaient l'hon- 
neur, r^itérèt et la, cooservaticm de la ville; car ils ne 
craignaient rien de la bourgeoisie, c'était sur les puis- 
sances étrangères, sur la maison d* Autriche, suif» les 
grands barons que s'arrêtaient leurs regards vigilans*» 
C*étai«it contre eux qu'ils teaaiaat conseil; la jeunesse, 

«SocHt tcnx setg^ears et mi;x villes qai avaient le droit de combour- 
geoBle. cCdntîtoyens» i^Angeh^ige proprement « appaitenans » ) est 
«n imcien mot phis digne de la constitiition de nations libres , qae le 
fliols «8|ijet; » ^»-oi suppose Taotorité de la force, oelni-Ui ra8B0cia« 
' làon y l'imion pour une cause commune. 

' * LeRégUmaa Wcs immurê a été écrit dans le livre de la bourgeoisie, 
fi«Qs Taveler Jean de Babenberg^le jeune, en ptésenoe du conseil et des 
Denx^GaïUs^lSSSi. 

' Ces quatre métiers constituaient les quattê tribu» anciOMes , dont Fé- 
poqne est igncnrée. On pent y joindre la trUm du »inge, <pii âait celle 
des carriers et dés ma^ns (Ch. i-W )\ elle se forma probablement à 
l'occasion de la coi^tructioA n, iS« » A Berne , les tribus portent en 
français le nom d'a^r^ » q«e sous emploierons tol^oais quand il s'tf- 
gira d« œtte ville. CM. 
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passionnée pour la guerre , attendah impademment 
quey snrb décision des magistrats du peuple^ le tocsin 
sonnât, et que la bannière dé la république fut déployée 
dans le carrefour voisin de rhôtel-de-ville. Alors, la 
marche commençait avec ordre , sous Tavoy^r ou sous 
les banncrets. L'armée entonnait les chants de ses pré- 
cédentes victoires^, et contemplait avec joie ses armes 
triomphantes; le haut panache flottait menaçant sur 
le casque des jeunes chevaliers. Ils jouissaient avec 
bonheur de tout ce qu'une liberté sans crainte , un 
fek'me courage, la fortune militaire, le bien de la pa- 
trie, la vigueur florissante et le sang bouillant de la 
jeunesse peuvent donner d'élévation etde joie à la con- 
science de soi-même'^. 

Telle était la ville de Berne, alors presque aussi 
grande que maintenant*; mais ses. murs renfer- 
maient beaucoup de jardins^ et une rue réseryée aux 

• fschudi 1338 , préférable pour cette partie de rhîstoire à la Chro- 
nique bernoise du Bernois StetHer lui-même, donne oointne une des causes 
de cette guerre Firritation que ces cbansQBS produÂsireot parm; U no- 
blesse. 

' Voy. q-dessons le récit de la bataille e^ de, l'expédition de LaabeL 
Pour abréger ^ j'omets ici les preuves, qui se trouveront à leur place. 
. * Cette deroière extension de la ville, alors^ue ja tuô de l'JEtôpttal y 
fut comprise , est de 1347. On- lit dans W Chronièa de Bemo , ^ la fin du 
registre annuaire de la grande église, que le, feerriioire autour de la viie 
coippte 9,5 QO Finstrinnen, et que la rcireûuliéreuce de la ville est de 
6006 aunes, etc* « Viirtenum » ou «vinterium> (voy. Du' Congé) signi- 
fiait souvent, dans ces temps-là, les murs de la ville , souvent aUs^ une 
société de vingt valets de pied. . • 

* Bans oue ebarte dé 1300; figure Ôôlata,. bourgeois de Berne* on 
connaît encore la Golattehmalte (pré de Golalta). En 1320, les Jitrdins 
delà Schinkengasse ; enlS^Vjilyaldesi/ardmsàlaScbowlanzgasse, dans 
la nouvelle ville extérieure. =:Lé GoUttumnaft^àsse ^ vulgairement 6o(- 
dmmUttgasse , est aujourd'hui la rue d'Arberg; la Schinkengasse (me des 
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Juifs ^^ ; encore bâtie en bois et .sai» autre ^^ ornement 
remarquable, que l'imm^se. muraille ^^ qui soutient la 
terrasse de la grande église; habitée et gouvernée par une 
foule de nobles^^ ou de familles égales auxnobles^*, et qui 

JaroboB» ),' incendiée en 1967 et «n 1405, est la rue des Juife; le Sckow- 
lanzgoisse est devenu Schauplatzga$se ^ rue des Spectacles. G. M. 

" La rue des Juifs. Ch. de 1328. 

** Peut-être la grande image de Notre Seigneur dans Téglise paroissiale. 
Ch. di 1844. 

*^ « Piammen^» d^QS Tschiudi 1833 * « fundamentuni muri cœmet^. 
Chron, de Berno , » h. a ; aujourd'hui la « plate-forme. • Les fondeo^ens 
de cette construction furent posés par Matthias, fils, à ce qu'on croit, 
d'Erwein de Steinbach, qui conçut la grande idée du clocher de la ca- 
thédrale de Strasbourg. En effet , Schilter ne connaît , d'après les do4K- 
mens de Sira$boarg , que maître Jean de Steinbach , héritier de Tart de son 
père ; il mourut en 15 3 0, vingt et un ans a^rès son père. Il est possibletoute- 
fois qu'il eût deux noms de baptême ou un frère qui chercha fbrtune.en, 
âelvélie. La plate-forme de Berne est un ouvrage semblable à celui pas 
lequëMe roi.Salomon disposa le mont Morijah à recevoir le temple ; et 
qui su})siste encore en grande piortie. El Bestnei, comme à Jérusalem, tout 
Fintérienr n'est pas toiUé ; mais de grandes voûtes , appuyées les unfs sur 
les autres , et qui s'élendent jusqu'à reitrémité de la pente que les col- 
lines avaieut du côté de l'Aar et du Cédron, ont approprié ces constroc^ 
lions à l'usage^auquel les fondateurs les destinaient. 

'^ Outre celles qui ont été précédemment nommées, ou qui figurent 
dans ce chapitre, je n'indiquerai que les suivantes : de Kien (Sien* est 
dans roberland, pr^de Frutigen , dans nne vallée environnée d'Alpea 
à gras pâturages}; c^ Schamachtha) (Pierre de SdiAînachthaU gen-* 
tilhonune dans la Ch^de £tie acf nù^iea duiac,L%^)i Belp; Bûmligen; 
Stein; $chwanden;.Mats1ettea; lesjiobl^ deBalm; tous, menti«»ttitéis 
dans c)es Chartes du temps de la guerre de Laupen« Le Preux (L i , di. 
17) (^ 12 &9 mérite que je lie passe pas sous silence Jean de Gruyère^ 
« dictum Wala » bourgeois de Berne , qui possédait la dîme laîqueek 
«omnem servitutem dlctam Ehk^fte» sur la montagne de Belp* Ch. 
1844- ( « Wala p ^nifie vaillant , en apgl.' « gallapt ; » « biderb, » preux,, 
est plus moderne.) 

^ ,^^ ^ertbold » de la h^ute et ancienne noblesse^de Baron , épouse 
scrujpule V.é];ène Mûn^r, iQlle^de r«royer Werjuer. Ch. 1847. 

• £t non i344» comme on fil dansToriginal. 
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m «ont, en partie^ propagées jusqu'à nos jours ^^; pré* 
cieuse aux Empereurs^ par èela seul qu'elle les recon- 
naissait^^; chère au peuple; femte au milieu de ses 
ennemis; égale en Tertas^ en prindpes et en fortune 
militaire , à Rome, dans sa liberté primitive *'^. 

L'année où Louis de Bavière /empereur romain, 
assembla une grande diète à Francfort , au sujet de son 
excommunication (1 338), et où l'assemblée des électeurs 
eut lieu à Rhense*; au commencement de la guêtre sé- 
culaire des rois d'Angleterre contre la maison de Valois, 
la' Cent-quaranie-septiéme année de la fondation de 



*^ De Ilod<^pbe dê!>i€êsbaek;àotki il ^existe tine lettre d'échat poitr ia 
bêêw êitmé» drniê ie Heimberg 1257, descendent ces nc^les boni^eoîs et 
m«gktt«t8 de la ville. On ttewfe dans la Ck de Pierre de fivers , 1275 , 
Hagoes, ancien aboyer , et Werner, tons deux de la fatnille de Diessbacb, 
bourgeois d'Arbetg. ZurL dans Zapf. Nicolas de Grafenried était en 
il2{^ bailli àOkigen; ChristÎBe7orm«ifimfia,1^pouse d'nndeTâdmgen. 
Cà, itZ^;Fri$ekmg,A1^7^. Je' ne prétcfads poki^ que Ce^ famîHes.et 
d'wjtyes encore, n'aient pas des titres j^os anciens; je ihe borne à np- 
porter ceux q%e j'ai trouvés à l'époque de celte guerre. Le nom de Gnf- 
femied se rencontre d^à du temps de Rodolphe de Habsbourg; Hior- 
mann du temps d'Albert. On trouve Câiarles Mantiel en isi7. 

** Ils reçurent avec de grands bMmeors , en 1995, le roi Adolphe; en 
ij^OS Bfinn VII, accoknps^iné de pins de mille chevanx;^n 1511 le même 
prince , pour la seconde fois; il séjoiBma dix jours. Chron, de Bemo, 

*' Pendant les B60 années qni s'éconlèrent depnis Romnlusiosqallî 
ptiae de Vêie», les conquêtes des Romains furent moins considérâmes 
que celles des Bernois dans les ^60 premièf^ années; mais Rome ne 
&t paB 4^ntemie par la puissance jenne et vigourense de grandes mo* 
natohies; elle vainqvît des états vldlRssant, dans la fleur de sapropi^ 
vertu» ^ 

^Rciis, Rhense ou Reinse, petite ifille d'Allemagne, sur le Rhin, vis- 
i-^ffe ^ Branbach. Il y » ^pïès de cette ville un vieil édifice ruiné , app^é 
« Kôhigstuhl > (siège du roij, où les électeurs s'assemblaient autrefois 
pour délirer sur l'élection d'un Empereur , on sur quelque autre ina- 
tière conceamant l'Empire. ZêiUr, SttppUwi. ^iétfar. Mogtinf. frev. ei 
colon, p. 59 , cité par Bruzen de la Marimiàr4, C, M. 
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fierne^ le$ grands comtes et barons de l*Uecht}aiid, de 
l'Argovie «t de, pre$q|ie toute la P^tje-Bourgogne^ 
oomplotèrent la destruction de la république des Beiv 
nois. La ville de Berne n'avait point de protecteur; 
l'empereur hii--mème avait suscité ce péril; rien ne 
se faisait sans ses puissans plénipotmtiaires. Elle fut 
entièremwt abandonnée de presque tous ses alliés. $î 
Berne €iût péri alors, tout le pays de Berne ^ de Fri^ 
bourg; de Soleure et d'autres villes, comprenant plue 
d'un demi -million d'hommes, serait aujourd'hui 
dans une situation biien différente : il n'y a gtaérè e«i 
d'époque plus critique, ou dont les suites aient été pkrë 
importantes pour toutes les vîlks et les pays qui fw^ 
ment la Confédération snisse actoeOe» 

Il arriva que, suivant les mœurs d'alors, <N;i|)a]Mitt 
motif papticulier de haine ^^, des vassaux du ccMie 
Rodolphe de Nidau , de la maison de NeudiatiQl > enle^ 
vèn^t des envois de blé à des protégés de Berné ^^. Le 
coBÉte RodK^phe, guerrier riche de l'expérience ao^ 
quise dans les querelles des grands et dans la guerre de 
la chrétienté contre les Infidèles ^, avait donné aut! 
petites villes de Cerlier et de Nidau des franchises ^^ 

et des murailles ^. Ses cousins, le vieux comte Ro- 

/ ,1 

^^ n est vraisemblable que cet acte de violence fat commis contre trois 
babitans de Cerlier, auxqueb il en voulait d'être devenus bourgeois, de 
Berne; Voy.cî-après. 

*• Ann. Leobi$n$, ii^9. ^ 

** Peut-être en Espagne. Vitoduranus lui attribue cette gloire. 

^ CA. defram€ki$êi de la viUe 4é Ctriier, i359 ; Ck. de emfinMtionde 
U tteâvè Féréie^ eocL €k>Drad de la maison de Nidan%, était afort bûiU èi 
Cerlier. 

>s Reiotmaisumce pom*iNidaérén fwêttr de Cévé^ué é» Bêk/A^tS. Ce 
fut alors qu'il entoura la ville de murs et de fosiés. 
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dolpbe ^' de Neuch^tel et te beUiqueux Louis, fils de 
celui-ci; le comte Pierre^ seigneur, d'Arberg,, héros 
éprouY é dans les tournois ^* ; le comte Gérard qui réu- 
nit à Yalangin, dansle Jura^ Willisau en ArgOTie^; 
toutç k maison de Neuchatel enQn était respectée 
par la Haute-Bourgogne ^ la Savoie ^, rAutrich»^ et 
l'empereur Louis de Bavière, à cause de ses fiefs ^ de 
sa par^ité , de ses services militaires et d'autres rela- 
ticms. 

Vers ce temps, le comte Eberbard de Kibourg, en- 
nemi irréconciliable des Bernois , se plaint à Tefflpe- 
r^u* , de ce que la ville refusait de receveur la monnaie 
qu'il frappait avec l'autorisation impériale. Louis, que 
les Bernois refusaient de reconnaître pour maître, sous 
prétexte de l'excommunkaticm papale et peut-^tre par 
haine de toute sujétion, l'écoutafavorablemMit; on vit 
dairemaxt que Louis était enclin à punir Berne. 

Alors 9 tous les seignairs de la maison de Neuchatel , 
le ^ comte E3>erhard de Kibourg, Pierre de GfTuyère, 
comte du Pays-en-Haut ^\ et beaucoup de nobles sei- 
gneurs de l'UechUand , de l'Argovie et du Pays-de- 

^^ ^G'est peut-être Hiî doat le nom se trouve parmi les Ifinsesioger. 
Echantillons de (^ancienne poésie souahe^ 

** D vainquit dans le tournoi de Ghambérj, i548, le second jour; 
voy, Guichenon, Sav, h. a. 

^ Accord entre Ayuion et Gérard, ,pour gouverner co>njoinlement, 
iS50. 

*• Mariage d'Aliénor avec Rodolphe de Neuchatel, I. i, ch. ma, 
n. 157. 

^^ Dans son alUatueavee Bienne , 1356 , Rodolphe de Neuchatel eicepte 
Fribourg. Les historiens de cette guerre donnent à Rodolphe de Nid» 
le titre de gouverneur autrichien de cette contrée. 

2" Oncle de Pierre du Vanel et de Jean de Montsaalvns» Ch, 1840. il 
mourut en iZàh : non, apr. 
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Vaud, se réunirent au château de Nidau; malgré, ses 
traités avec Berne, des députés de la yîUe de Fribourg 
y vinrent avec des ordres stricts et sévères ; Fribourg 
était sOus Finfluence des grands. Tous ceiix-là décid(^ 
rent « que les innombrables ofiFenses qu'ils enduraient, 
» avaient une source dommune^; que Berne voulait 
» ôter aux. nobles leur prépondérance , pour la doioinei' 
» au peuple; qu'ainsi;, il était inutile d'etnpêcher, dé 
» la part de cette ville, des entreprises isolées; qu'il 
» fallait la détruire de fond en comble, à l'aide d'un 
» grand concours de forces. » Après s'être tous enga^ 
gés par sennent à. cette entreprise, ils donnèrent au 
comte Gérard de Valangiîi, bailK impérial dans. cet|te 
partie de la Bourgogne ^^, plein pouvoir pour les me- 
sures d'exécution. En même temps qu'ils s'armaient, 
ils rompirent toute communication commerciale avec 
Berne. A cette nouvelle, à la vue d'une seule ville en 
lutte avec la puissance de l'Empereur romain et avec 
tous les grands des paysavoisinans, chacun fut rempli 
de la plus vive attente et d'une profonde sympathie. 

La ville ne chercha point de protecteur ; mais le 
peuple ne céda pas non plus a une ardeur aveugle j le 
conseil, assemblé sous Jean de Bubenberg le Vieux, 
décida, avec sa dignité ordinaire, a de satisfaire aux 
» demandesjustes, et de repousser la. force par la force. » 
On proposa aux seigneurs une entrevue; elle eut lieu 
à Berthoud. D'abord le comte Gérard ordonna la sou- 
mission à l'empereur Louis, et demanda trois cents 
marcs d'argent, à titre d'indemnité, pour les frais de 

f' 

*• Fu9siin^ {Géogr. X. I , p, 222) , écrivain qu'on ne peut accuser de 
légèreté, l'appelle gouverneur impérial. La chose est rendue vraisembla- 
ble par la mardie. des événemens , «t {^ar le nombre' ^dé 300 casernes, 
qu'il aurait diOicilement réuni dans ses propres domaines. 
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diverses sommaitions inutiles. Le tomt^ Eberhard de 
Kibourg, qui, pressé |)ar la iiécessité^ avait en quel- 
que sorte abandonne àiix Bernois la suzeraineté de 
Tboune^, demanda qu'on annuUàt cette affaire^ et 
déclara que dorénavant il ne permettrait plus aux 
siens d'accepter le droit de bourgeoisie à Berne. Le 
coipte Rodolphe de Nidau se plaignit de ce que l'ad- 
mission à la bourgeoisie dé Berne induisait les sujets 
à la désobéissance ;^ue y par exemple^ on avait reçu 
comme bourgeois trois habîtans de sa ville de Cerlier. 
Pierre, cpmte de Gruyère, exigea que, puisque Rodol- 
jdie et Jean, deu;s: frères, seigneurs deWeissenbourg, que 
sa maison avait souvent protégés à grands frais, étaient 
devenus bourgeois de Berne, on les obligeât de payer 
leur dette à la maison de Gruyère; il estima le capital 
et les intérêts à bute mille livres de motinaie bernoise. 
En qualité de combourgeois, les Fribourgeoife soutin- 
rent cette réclamation du comte. iEux-mêmes annon- 
cerait que l'Empereur leur accordait le rachat de l'hy- 
pothèque impériale de Laupèn. On fit valoir beaucoup 
d'autres prétentions. La députation de Berne déclara : 
« Aussitôt que Louis de Bavière sera récoixcilié avec 
» le Saint-Siégc, les ^Bernois l'honoreront comme chef 
u de l'Empire; ils rendront le document concernant 
>» Thouncy quand le comte aura payé ses dettes; avec 
» cet argent, ih satisferont à là rédamation du comte 

•** D'après la convention, faîte en 1323, environ neuf semaines après 
révénement raconté ci-dessus ch. I , n. 298 , dans un temps où lui-même 
arait tout^ à craindre (ibid. n. t9i), Thomie lui avait prémis « de faire 
tous ses voyages , » ( de prendre part à toutes ses campagnesj , excepté 
contre Berne y de même aux Bernois , excepté contre lui. Ainsi dans tout 
le teste» Bame lui avait tendu Thonne, le bajlHage extérieur de Grûssis- 
heig, la moitié du Heimberg, la forêt de Rothenbadi et Féderspiel. 
Cette convention était jurée de nouveau tous les dix ans. €k, laSA. 
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» de Gruyère^ quoiqu'il y eut beaucoup à dire sur 
» l'intérêt usiH^aire demaudbé aux seigneur^ de Weis- 
j) 8enbourg; comme ih ne recoimaissent pas Louis 
» pour kur seigneur^ ils nie regardent pas comité obii* 
j) gatoire son ordre de racheter Laupen; ils s'étonnent 
» qu'on leur reproche l'usage que^ dès la fondation dé 
» leur ville 9 les Empereurs et les rois avaient autoi'isë 
a publiquement, et que pratiquent les seigneurs eujc- 
» mêmes, d'accorder à des hommes qui né sont, pas 
» serfç leurs droits de bourgeoisie^ à titre de pro- 
>i tectioïx et non de révolte. Ws sacrifieront volontiers 
» tout à la paix, hormis la justice. » Ces paroles de- 
meurèrent , sans ejBPet; l'eupemi sut tnettre le temps à 
profit. Ensuite las Berncris convoquèrent Fribourg pour 
une diète à Blamatt. Ils comptaient sur le souvenir dé 
hwt fondateur commun, et sur l'amitié qui les avait 
ai long-temps fait vivre en paix et en union, et coih"^ 
battre les uns pour les autres dans beaucoup de guer- 
res. Les députés bernois ne rapportèrent de cette e&- 
trevue aucune espérance d'amitié ou de paix. Berne 
ccmiprit alors qu'elle était abandosnée, 

La Bwouvelle de cette entreprise de la noblesse par- 
vint à Lenzbourg (1 339) aux oreilles du jeune Frédé- 
ric, fils d'Otton, duc d'Autriche, qui, encore très^ 
jeune > et confié aux soins de Nicolas d'Ëgensbourg, 
curé à Bade, homme pénétrant et de mœurs pures *^, 
donnait à tout le peuple, par son application , sa pru- 
deiice et ses manières affables ^^, l'espérance d'un bon 

'^ I( avait été notaire du duc Otton Qt curé en Styrie; « vir mori^ et 
perspicax. » Ann. Leob, 1357 et i539. 

*2 « Gars subtil , ce néantmoim grave pou à pou* » Cknmiqm d$ 
Kânigsfelden, » industrius. « Chron. I^eob. » Gratus et pjacabilis onuii^ 
bus et provide se gerebaL » Ann, Leob, 
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priricer Alors le comte Henri de Fûrstenberg fut sommé 
de marcher avec cent casques > et les baillis, de TÀrgo- 
vie rççurent l'ordre de faire prendre les armes au peu- 
ple. Aussitôt le comte Rodolphe de Nidau considéra le 
brigandage contre le commerce et les marchés de 
blé de Berne comme un droit.de la guerre; en même 
te^ps il envoya vers fous ses compagncms d'armes, en 
Alsace* et dans la Souabe^?. La nouvelle en fut appor- 
tée dans les Alpes savoyardes, et parrdessus le Jura 
dans la Haute-Boui^ognç ; car la république de Berne, 
ses valeureux chevaliers, ses victoires, le bonheur de 
son peuple ainsi que la noblesse, le courage et Fexpé- 
rience de ses ennemis, étaient célèbres dans toutes les 
contrées voisines des Alpes et-du Jura. Sept cents sei- 
gneurs à heaumes couronnés, douze cents chevaliers 
en armure complète ^*, près de trois mille cavaliers et 
plus de qfuinze mille ^^ fantassins se réunirent pour 
combattre. Berne* Chaque jour le peuple de la cam- 
pagne apportait à la ville des^ nouvelles de leur marche, 
de leurs menaçantes paroles et de leurs forces ; toute 
la Bourgogne était agitée; les amis des Bernois s'aban- 
donnaient aux appréhensions^^, la foule des nobles aux 
railleries amères de l'arrogance. 

^' D*après un manuscrit (le la bibliothèque de Berné ^ que Sinner croit 
elfe delà même époque ; voy. sonCato/. MSCtor. L n, p. 96 — 105. Voy. 

aussi Lco6. 

** « Galeati. » Chron, de B. Rien ne peint mieux les armures de cette 
époque que l'expression du msc. n. 55 : « ferreis murjs armati. » 

*^ 50, 000 Selon Schodeler^ qui aimait^ les grands nombres; 24, 000 
selon la Chron. de Bemo; 16» 000 selon le msc. n. 35, et en outre 1000 
chevaux ;'15, 000 fantassins et 5000 chevaux» selon Tschudi, qui suit or- 
f^airement le système opposé à celui de Schodeler. 

w «Cives licel de montium clausuris confiderent, tarnen occi- 
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Mfiis lorsque le chevaUer Ai^biae de Blaak^^urg^ 
Imlli de Laupen , > demanda un {ïromp^ renfort ^ et ^e 
Jean^de Bubenberg. convoqua le conseil et tous fes 
bourgeois notables y le sénat r^écbit cond>ien il v^^ 
^rtait de ^ montrer de la crainte ni à l^enne^i jp au 
peuple. L'avoyer de BubenJ^erg ^ leva ^ et, portant Jji 
jnain vers le ciel, jura par Pieu et par les Sainte « 4# 
;) sacrifier ses bic^^ et sa yie pçu;r, la dé£çn$e de la wiUe 
^^ de Laupen. » ^^s membres du conseil at tojus le^ 
bpur^feùis jiotabies fir^ le même serm^mt. Pfii^ il^ 
résolurent « que ie père qui aurait de^x fils en .enysr- * 
» rait un àXriaupçn ; cpie, dans une famille dont le pare 
» serait mort, s'il y ava^t deux frères, l'un d'eux mar- 
^^cherait aussi.» Six. cents bommes, bientôt équi*- 
pés, s'avaijicèrent sous le commandement supérieur ^ 
l'ancien avoyer Jean de Bubenberg le jeune j le banne- 
ret, Rodolphe deftjubleren, portait la bannièr^ef avec 
eux étaient Pierre de Kratingeçi et Jean Neu^om, cc|n- 
seillers de guerre, ètBurkbard de Bennwy}, avoué de RL- 
l^isbei^^'', archileçtede Ja ville de Berne .Ils joignirent,. 

'6Giiim|a»icos{a^r^s le f;oaibat)non modice metuébant*» Jm. Ijeûb, 
0n vpit par la joari^ôd de Berllïo»ïd,que ceci était vrai des. temps wt^r 
rieqrs déjà. \ . 

*' L'acte de vente de cette avouerie, que Nicolas d*Esche lui cède, n'est 
ipie de is 40. Oti a, concernant les droits qui y étaient attacbés , i" Charte 
iâe Roiliaifihe.de Bûmlitigen, 1M8 «qui en qn^îté^d^avoué s-'engiage à se 
point exiger de service ^ililairedes gens -de. l'avonerie; 2* Sentence de 
Philippe de Kien, de Berthold de Rûmlingen et d'Ulr. de Giesenstein, 
1350,, statuant combien Esche petit ei^ger; 5" Enquête 4ur ies^droits^ 
1348. Ces droits comprennent la justice djiminelle, les amendes, leciroit 
■d'auberge, les voitures, las ordonnances relatives au berger^ à la garde 
des limites, à l'aromann et à l'huissier, les voyages, les redevances sur 
les vivres , la chasse , le pÉicage , la vacance des biens , le relief et d*aufves 
moins importons. Les avoués^sont : !• Rûmliagen; 2* d'Ulm, de Fn- 
bourg. 1326; .V Esche, 13,30; 4* B^unwyl, 1340; 5» Krauch^al, 
1354; 6; Çrlaçb,1496. 

Digitized by. VjOOQ le 



418 HISTOIRE DE L4 SOISSB* 

éàns jLatipeB, Antmne de Blankenb^org, résolus^ selon 
leur devoir^ à défendre la place jusqu^à la dernière 
gouttedeleursang^. Il s'agissait^ non-seulement de sauv^ 
Laupen^mais encore de soutenir le courage du peuple. 
Sur ces entrefaites coilunencérent les hostilités, 
ti'abord de la part du comte Gérard; les Bernois ne 
recoururent pas à de nouvelles négociations. Ils se mi- 
rent en marche la veille de la Pentecète^, et entoyé- 
rent des troupes devant Arberg. Un peuple^ aussi bien 
qu'un homme , quand il a pris son parti de braver on 
péril extrême y ne connaît plus la crainte; Fâme plmne 
de courageuses pensées ne voit que la victoire ou une 
mort glorieuse ^^. A la nouvelle que l'ennemi rassem- 
blait précipitamment toutes ses forces pour marcher 
sur Laupen^ les troupes abandonnèrent Arberç pour 

/ remonter en hâte vers Berne. 
^ Lea conseillers et les bourgeois délibérèrent sur les 
moyens de débloquer Laupen; lesennemi^ de toutes les 
contrées arrivaient journellement devant cette ville; cha- 
que troujpe, commandée par son comte ou son baron, 
était accueillie avec des cris de joie; les 'seigneurs 
•'exerçaient à des jeux chevaleresques. Lorsque les com- 
tes de Valangin, d' Arberg, de Neuchâtel, de Nidau et àt 
Gruyère ; Montenach, avec cent casques; Fûrstenberg, 

. avec l'élite de l'Argovîe^ Jean Seim de Mûnsingen, 
évêque de Bàle*^, Jean de Iiossillon> évêque de Lausan- 

'* Tichachtlan, Ce fut le 16 mai. 

•* « Deliberata morte ferocîor. » HoraL . 

*• D'aîitres nomment Févéqae de Genève Pierre de Faocigny; je sitf 
préférablement la Chron^ de Bemo, vu les circonstances personnelles de 
Pierre. Jean Senn, aatrefoîs allié des Bernois, pouvait avoir rompu v^ 
eiix, pendant les querelles qifil ^nt avec Bièhneen 1338. Cette circon- 
stance cxpliqne aussi pourquoi, malgré le traité d'alliance renouvelé avec 
Bienne, en 1336, pour dix ans, ii n'existe aucune vestige de secours en- 
voyé à Berne par cette ville. 
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ne, Philippe de Gaston, ëvêqae dç Sion, et beaucoup 
.d'autres furent réunis, Jean de Savoie, fils unique 
^de Louis it, baron de Vaùd, député par son père pomr 
tenter une médiation, se rendit, avec cent casques ^ 
dans let^amp, et de là à Berne* Cet essai bienveillant fut 
inutile ; maîa les seigneurs n'éjMirgnèrent aucun moyen 
pour l'engager « à défendre, sea amis de ce bras qui 
combattit en Flandre , pour, le roi de France, avec une 
sùitebien moins nombreuse, et dans les guerre lombar- 
des, aveb tant de bonheur ^^. » Us retinrent son cheval 
par la bride. A cette heure fatale^ le seigneur de Savoie 
oublia les ordres de son tieux père et resta dans fe 
camp. La noblesse se retrancha derrière .ses chariots. 
A Berne, lorsque pour le grand jour qui devait dé- 
cider de la liberté et du bonhfeur de l'avenir entier , le 
sort de la rép^blique dût être iremis entre les mains 
d*un chef d'armée, on fut embarrassé Jîour ce^choix,^ 
Bien des hommes savaient faire la petite guerre; mais 
pour une guerre en grand, nul ne se éentaît assez ha- 
bile. A moins d'appliquer les grands principes, tout dé- 
pend du hasard ou du nombre ;. dans une armée bien 
ordonnée, quarante mille hommes sont égaux à un 
seul, dont l'âme Unique anime tous ces corps. L'embar- 
ras *des conseillers et des bourgeois de Berne est plus 
bonorable qu'une victoire. Chez les peuples ignofans 
dans l'art militaire, chaque officier acquiert sans peine 
de la considération par son habileté dans les pratiques 
journalières et les exercices ordinaires , ou même à la 
faveur de so& titre ou du nombre d'années inutilement 
passées à k guerre*^, puis il tranche sur tout avec 

** iS56; avec un seul cbevalier et dcmze cavaliers, Guichenon, Smf. 
dans sa \îe. « C'était un bomme fort audacieuX'; » Euertiû, 
. ^ • Un mulet qui aurait fait dix campagnes sous le prince Ëngëiie n^en 
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suffisance^ parce qu'un .tel fat ignore que parmi tous 
les grands hommes il n'en est guère d'aussi important 
et d'aussi rare qu un bon général ^^* 

A l'heure où l'avoyer de Bubénberg et son sénat 
d'héroïques chevaliers^ à la tête d'un vaillant peuple 
qu'ils avaient mené tant de fois à la victoire, se trou- 
vaient dans cette incertitude sur le chcnx d'un général 
pour la journée la ^liis décisive^ on vit entrer à cheval 
4ans la ville Rxnidphe châtelain d'Erlach ^^ cheva- 
lier et fils ainé^^ d'Ulrich, diâtelain d'Erlach ^ sous le 
commandement diKjuel beaucoup) de gens se souve- 
naient d'avoir^ dans leur jeunesse, quarante et lut-ans 
auparavant , remporté près du Dônnèrbûfael ^ une 
-grande victoire sur les sçigneors réunis. 

,Le seigneur d'Ërladi était issu de là noblesse qai 
i fonda ia ville, de Berne et la gouverna dès l'origine- 
. Jl avait l'âge '*^ où la force corporelle ^t dans sa plé- 

. serait pas mdlleur tacUcieo , et il faut avouer que, sur l'article de celte 

paresseuse stupidité , beaucoup de vieux ÔHiders ne valent pas mieax 

que ce mulet. » Frédéric^II au général Founoet^ 25 décembre 4758. 

*• Avec les meilleures oiganîsatîôns ttilltah-es de tiotre siècle^ c.-^-d.^ 

. jDus Jes'siècjies , trois oo quatre généraux dans de très^grandes armées se 

^^nt illustfés par robservaUûB des grands principes ; ces priaeipes sont 

d'une .telle simplicitô, que ceux qui les connaissent le moins, croient 

les appliquer avec le jplus de sagacité. Cêui-lk s'en éloignent le plus, qui 

UmrmeBtent le pen|)le avec des fiainuties dispeirciieusés et pénSMes, 

; qô'ib rocomiUtncleiit con^ne den eecret^^de )a science militaire. 

. ** -C'est le n.om*(« de ErHaco r) qull pprte dans Itl^tre d'Aune de 

JiMiipour sept « scoposas » à Worb, i809. 

^ On ^oît par lé pàriage'de Î5rè, qtrtl ivaît déafitètes . Bttrkhard «t 

, <:ttno^ Catîp^taitcbévalîel' dé forain Tebtoftfqœ ; tlka1ritdeiar'éeepfi9nija 

«ommwidfurpp^ovtnéial Ber(hol4 de fiucb^gk, é8i^; on fui promit 4e 

lui obtenir un bénéfice par l'intermédiaire de leur cousin Hartmann, de 

k ipaison de Nidau, prieur à Soleure. Wemer étak patron de l'élise de 

GrossbôcbsteUen, fondation alors déjà ancienne des seigneurs d'£rlaeb. 

A* U était oertaloeDEieat majeur lorsqu'on rédigea, en 1509» ia 'Uttrw 
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mtudey et Fésprit dans sa parfaite maturité. Il ^îmait^ 
Féoonbmie rurale y et possédait , en différais endroits/ 
beaucoup de terres qu'il avait hàritées de ^n père *T 
tHi achetées de 1 avoyer de Bubenberg^^ et dUi comto 
Pierre d'Âri)erg*^. Il était en mêuie temps viCssa^ de 
Nidau^ curateij^r, des jeunes comtes et boor^id de 
Berne. Four cette râtsoa/.afin de snÎTre son penchant 
sans tra^ sgq seigneur ^ il représenta au comte que la! 
guerre avec Berne lui ferait un tort difficile à réparer* 
Le comté lui permit de combattre avec ses concitoyens; 
trouyant indifférent, comme il disait luir^mème, u de 
^ perdre un homiiie sur deux cents casques et cent 
)» quarante cfaeyaliers déyoués à son service. » Aiust 
Erlach prit eongé du comte en ces mots : « Vous dites 
>»que je suis un homme, se^neur comte; eh bien, je 
^ me montrerai homme. » 

Aussitat que k présence d'Erlach eiàt réveillé dai^t 
tous les esprits Is souvenir de la viotoire du I)omÉiej>-» 

(n. hk) d'Anne sa sœar , épouse de Philippe de Kien, qui devint ensuit^ 
avoyer. On a de lui une charte de iS26, à Toccasion de l'entrée dp sa 
fille Mechtilde au couvent d^ FraubiUnnen. fin 1339, il pouvait avoir 
54 ans, il y avait 84 ans qu'il était «bievaUer. \ 

A' D'^pjèa la «À. n» 4^ • on dohne à ,«09 irhpe Burkbard des bien^ à 
Ja^torf ei à Mûncbrîn^en* Cuno ( ch. de riéception 131j^ ) donna dot 
biens h Tordre Teutoniqup; j'ignore si c'est le même iç[ue Iç Gupo qui 
vendit, en ISSd, au couvent de Gottstatt, le fief qu'il possédait ii Neuf 
^bMeL A juger par la par| dea cadets, quelle ne devait pas être celle dt 
Vêioé l Son père, déjà sans douta, était seigneur dp Rcâcbeabaqb* fU>d9lpb« 
conserva des fiefs à Lauterbriinnen, Wengi et Unter^en, jusqu'en iSlS, 
époque où il y renonça par une charte en faveur de tabbàye d'Interlacketu 
Ci-dessous, nous trouverons d'autres traces des biens quH possédait dans 
les montagnes. La ck. de IBIS, qui vient d'être mentionnée , Tappellé 
avoué (« advocatus «J de Cerlier (Erlach), 

*^ Acte d^ achat dei'marais entre Reicbenbach et Niederlindenach, 1559» 
environ quatre semaities après la victoire de Laupën, 

^ Acte d^aehat de la métairie de Horden , avec les serfs , etc. 1580. 
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hvhelf le eètnmandement lui fut décerné d'un amimuii 
accord, et Tavôyer de Bubenberg lui remit la bannière 
de la ville. Mais lui se leva et parla de la manière sui^ 
Tante aux bourgeois rassemblés : "<< J'ai fait six cam- 
» pagnes où toujpurs la plus grande armée a été battue 
D par un nombre plus faible : le bon ordre est le sûr 
M moyen de vaincre. De même que la multitude est im- 
» puissante contre une habile disposition, ainsi sansor- 
» dre la valeur ne sert à rien. Vous^artisams, qui souvent 
» n'aimez pas à obéir ^^, vous êtes des hommes libres; 
n vous demeurerez libres si vous savez obéir, quand et 
y> à qui vous le devez. Je ne crains pas l'ennemi ; je 
j» soutiendrai le combat avec Dieu et avec vous ; nous 
» combattrons tomme au tomps de mon père^ Mais je 
n ne veux pas être votre général sans un pouvoir abso- 
» lu.» A ces mots la commune des bourgeois de Berne 
agit il l'égal des vieux Romains; chacun leya la main 
et jura par Dieu et par les Saints d'obéir en toutes choses 
et sans contradiction au chevalier d'Erladi, même au 
prix de sa vie. 

A Laupen^Bubenberg etBlankenbourg tenaient bon, 
inébranlables, quoique vigoureusement pressés; ils re- 
poussèrent bien des assauts; en vain ils furent sommés 
de se rendre, en vain les murailles. furent ébranlées 
par des béliers et des buffles ^^ , minées par des travail- 
leurs, que protégeaient des chats et des catapultes^, 
et continuellement assaillies par d'énormes! pierres. 

*^ Les artisans de Berne, ainsi que ceni de Zurich en 1356, de Mul- 
house en 1547, et de beaucoup d'autres villes, s'arrogèrent le droit de 
se juger eux-mêmes , sinon leurs concitoyens. 

^^ Les béliers des apciens. . ' 

^^ Les glossaires n'expliquent pas. suffisamment les. termes lecbniqaes 
originaux. 



Digftized by VjOOQ IC 



LimB II. cHi^p. m. 423 

/- ■ -- . 

Cette place est située prés d'une colline au pied de la- 
quelle la Sease entre dans la $arine; d autres collines 
la dépassent; les hauteurs et la plaine étaient couvertes 
de, broussailles et de bois; la vieille forêt de Berne s'é- 
tendait jusque là. Gomme la ville était entièrement blo^ 
quée> un retard dans le secours pouvait épuiser les 
vivres* Tandis que Be^ne s'armait avec diligence , que 
des juridictions déia campagne se rassemblaient les 
boiH^eois externes, que le peuple du Sibenthal infé- 
rieur et de toutes les contrées de la Marche de Weîs- 
senau ^^ . s'avançait sous Jean de Weissenbourg, que 
le bailli Cuno de Rinkenberg et les habitans du Hajsli 
venaient des vallées supérieures , le baron Jean de 
Krambourg^, ancien avoyer ^^, |]assa en hâte k Brû- 
nig pour se rendre dansHes WaMstetten. 

L'ailianpe entre les Waldstettén et Berne était ex- 
pirée- Quand il vînt en Unterwâlden, les deux lan- 
dammaans assepibtèrent aussitôt le peuple ; il exposa 
tf que la liberté de leurs alliés d'autrefois, desliour- 
» geais de Berne, leurs amis, dépendait d^une jour- 
» née, dans laquelle tous les citoyens de la républiqujB 
>) devraient livrer une bataille décisive aux forces bien 
» supérieures de leurs ennemis* » Ils répoùdirent h son 
exposé : « Cher sire de Krambourg, la véritable amitié 
» paraît dans le péril; allez à Berne^, dites à vos con- 
» citoyens que le peuple des Waldstetten leur fera voir 
» comment il pense. » Les messagers traversèrent à la 
hâte le lac des Waldstetten; à la hâte Jean d'Atting- 

^* Nom ée la oontrée antérienre dans VQrdatmoKce des cmpagneê 

^^ Son frère Henri esX menUcmné. dans une charte, da eouvent de 
Frienisberg, 1352. . , 

•5 U était avojer en 13Î8. CAu 
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hausen convoqua la commune d'Urî , et Weidnaann ^ 
fes hommes de Schwyz ; Tell ^'^ était encore parmi les 
hàbitaiis d^Uri, et Fancien landamroann Wemer Stauf- 
facher, très-avancé en àge^^, parmi ceux de Schwyi. 
Ainsi les' Waldstetten armèrent neuf cents guerriers 
bien dispos^ passèrent le Brûnig, descendirent les val- 
lées et parurent à Mourir non loin de Berné; ils traver- 
sèrent la ville et campèrent devant la porte d*ea haut. 
Cependant Erlach assembla le conseil de guerre^ et 
y appela leurs capitaines. Lorsqu'on délibéra sur le 
moment où l'armée devait marcher et sur la manière de 
livrer la bataille^ ceux dès Waldstetten dirent : <c Vite 
>) et jusqu'à la dernière goutte de sang. » De tous les 
alliés de la ville de Berne, les Soleurois seuls gardér^t 
leur ancienne fidélité; quoique menacés par l'armée 
autrichienne, ils envoyèrent quatre-^vingts hommes à 
cheval et bien armés. Le vingtième jour du mois de 
juin, les Waldstetten étaient campés devant Berne. Le 
curé Diebold Baselwind ^ harangua le peuple : ce L'en- 
n nemi est fier de son nombre, dit-il, tubHb Dieu punit 
>) la morgue et b^it le courage : saint Ymcent et saint 

•• I^ traité entre Interlachen et Vnterwalden, 1S4<>, prouve qu'il éUH 

•'il Téeat jiisqif à l'iaondatioa de UH. 

M Ttehudi^ iSAi.'6<in père ayant été Undammami 8ft aas Mpanvat, 
ce n'est pas une conjecturebien hasardée que de le supposer làUméme 
avancé en ftge. 

^ Une ch, de Vavoyer et eon$eil de SiUz, iSiO /font connaître sa fa- 
mille; elle nomme trpisfils de Henri Baselwind, probablement son père, 
Benni , Heinz (âfenri) et Inbeinnge. On dit qu'à prêcha contlnaellement 
contre l'Empereur excommunié. Du reste le prêtre D. Baselwind est 
encore mentionné, en 1859, dans le traité de Tordre Tentonique et des 
seigneurs de Grasbourg. En i864, il était mort Ch. de Gùnther, curée 
Stroèbom'gt 
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f) Urs ^ ont gagné le ciel *^ pour avoir sacrifié leur vie 
n à une bonne cause ; dans un combat juste, tel que le 
ji combat pour la patrie, la victoire est à vous 5 bour- 
» geois, en mourant pour la patrie oh monte au ciel*^, 
H et celui qui ne mei^rt pas. Dieu le conserve pour la 
» liberté et lâ gloire. » Les- hommes et les fenunes célé^ 
brèrent jout» fet nidtle service divin avec dto vobux, des 
aumènes et de solennetles processions. Le repos fut 
court; à rhetire de minuit lé général donm le signal 
du départ*^. 

Au clair de la luûe, neuf cents hommes des Wald- 
stetten ^, trois cenfsdu Hagli, trois cetots du Sibeothaî, 
quatre mille bourgecHS intérieurs et extérieurs de 
Berne, sous la bc^nnière de la cavalerie ^quatrer-vingts 
casques de Soleure ^^, se mirent en marche; en %éte, 
le prêtre BaselWind , portaKit le corps du Seigneur *. Du 

^ Putons tie3éme et de Scileiire; 
^* Bac trte P0U11X , bac Tngns Heroîdes ; 

EuîsQs, arcesattigiligneaB. ' HaraU. 

" Qui meturt de. cette mort obtient poar récompense 
Un trône dans le cieL 

•• Le Imidi avant la fête des 10,000 chevaliers. Etterlin. 

^ C'est |>oar cela que ia €hromq»e de Nêâichâtèl «lomiaé cette batfetftle 
« praelium contra Ôweinccenses. • 

"^ D'après le mannscrit peut-être fautif de TsekaûhtUm, que fa! eu à 
ma disposition , il n'y en avait que 18. D'après la Ckron. de Démo, l'armée 
to composait d'à peine 6000 hommes; et pourtant elle n'en Compte 
ifie itoo des V^aldfedetten, du Sinttienflial et du Hasli. Techadi ne 
j^orte non plus l'armée qu'à 6000 hommes^ « C'est par inadvertaoca 
que Muller cite Tschachtlan, dont la chronique commence à l'an 1422 ; 
il a voulu parler de Justinger ; sa chronique « maintenant iiQq[>rimée, 
porte en effet le nombre de 18, pag. 111.' 

•Voici lès paroles du chroniqueur Jai/tngcr i « Celui4à (le curé) 

. porta le véritable champion , le JWeu étemel et miséricordieux , notre 

bîen-aimé Seigneur Jésus-Christ, afin de le prier et d'implorer sa grâce. » 

Le même narrateur ajoute une ch-cônsbnce omise par Muller, c'est que 
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haut des murs, leurs femmes et leurs énfaos les sut- 
Tirent des yeux jusqu*à ce que la contrée Irisée et in- 
^le couvrit l'armée; l'avoyer deBiibenberg et quel- 
ques vieux séna^urs^ inquiets et attaitifs à chaque 
^signal des vedettes ^^, à chaque message de Tarmée, 
étaient assemblés au conseil^ afin de veiller à laL sûreté 
de la ville , à tout événements Les femmes et les en- 
fans^ attendant le soir^ demeurèrent agenouillés tout le 
jojHr devant les autels des églises, et daps les.chapdles 
des grandes familles. 

Soij^ Erlach^ l'armée traversa en. bon ordre le pays . 
bien exploré; à l'heure dé midi, il se posta non loin de 
Laupen , maia de ntanière à, p'être pas aperçu de cette 
ville j sur Je Bromberg, d'où il dominait l'ennemi ^ et 
où un bois protégeait ses dçrriéres# Gomme, sous dif- 
férens prétextes, beaucoup de chevaliers sortai^it des 
rangs pour harceler l'ennenii, on échangea, ainsi que 
dans les anciennes guerres des^ héros grecs , des paroks 
pleines d'amertume> des railleries ou des défis. Jean de 
Makenberg, avoycr de Fribourg', soutenait que les 
Bernois avaient dans leurs rangs des femmes d^ui- 
sées : « vous le. saurez aujourd'hui, » s'écria Cunode 
Rinkénberg, Un h(mime de Schwyz dit à haute voix : 
(c Nous sommes prêts, avance qui voudra. » Le comte 
Rodolphe de Nidau, au contraire^ dit aux barons et 
aux cointes impatiens : « Cçt ennemi se trouvera tou- 
» jours. » En parlant au duc Albert d'Autriche, il 
avait comparé une armée de Bernois à une forêt d'épi- 

toa^ ces braves étaient t marqués do signe de la sainte croix, d'une croix 
blanche dans un éeu rouge » Qp. 111. ) Un .autre chroniqueur, cité dans 
}SoL fVœhenbl, 1826. S. 1x21, dit que les Bernois « Corpus Pominicom 
ea die, qua exituri erant, unanimes nmnes recep^unL »Ç. M. 
** On s'attendait que les Autrichiens aniveraient par l'Argovie. 
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tm; «Pourtant le comte de Nidau ne craint aucun 
» ennemi^ » dit le duc. Le comte jura ; « Aujourd'hui^ 
» Nidau ^ et plus jamais; je perdrai corps et bi^ns^ 
» mais je les vendrai cher ^''. n I^e banneret Fûlistorf , 
de'Frîbourg , les avertit de méiùe; comme on lui r^pro*. 
cbait sa peur ; « Je soutiendrai^ dit-il, la bannière de 
y ma ville jusqu'à ce qùé je tombe moi-même j vos 
» bravades ne vous donneront nulle joie. » 

Gommé Erlach.avait* beaucoup de troupes înexpéri- 
m^itées , il ne voidut pas opposer des manœuvres com^ 
piiquées à la tactique ennemie; cet art étourdit la mi- 
lice; il essaya dé tout son pouvoir d'enflammer les 
soldats, afin de multiplier infiniment ses forces et de 
déjouer les plans de l'ennemi par une courageuse atta- 
que. Dans toutes les guerres où il commandait^ il avait 
coutume de maintenir strictement la discipline , ,de 
marcher droit en avant, et de ne jamais tourner le dos 
à l'ennemi. Telle était sa manière; etelle cohvîeiit au 
caractère suisse, à la nature du pays et à nos guerres^^** 

-C'est une partie importante et peut-être trop négli- 
gée de l'art de la guerre, de ne pas seulement appliquer, 
comme il arrive, le peu de principes généraux et inr 
variables aux différentes armes de chaque siècle, mais 
de les convertir, comme les Romains savaient peut- 
être mieux le faire, en un système national d'après lesT 



^^ eeUe oonversation eut lieu sans ddute lorsque peii auparavant Albert 
vînt à Kdnigsfelden et « negotia terrae dispntabat » avec Agnès. Ann, 
Leoh. 4837; 

'•* Ces principes et d'autres analogues: étaient calculés pour l'ancienne 
Suisse; cependant Texpérience prouvé qu'ils furent quelquefois observés 
dans des armées plus considérables et des guerres plus savatites; 
depuis lio demi-«iëcle la guerre élait devenue une combinaison trop 
machinale. 
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drc(Mistaiice9 de chaque pays et de ehaque peuple ^. 
JPar-là les rois et les magistrats des peuples qui ne sont 
Mi prussiens, ni autrichiens, ni finançais , seraient con- 
duits À ne pas emprisonner leurs troupes dans la forme 
de guerre ou tactique prussienne, autrichienne ou 
française, mais à leur donner celle qui leur est propre, 
la phis naîtiirelle et par conséquent la seule véritable. 
Dès qu'il fut près de Feùnèmî, Erïach ordonna que, 
selcMi leur désir, ceux de^ Waldstetten , de l'Oberhasli , 
du Sibenthal et de Soleuré arrêtassent la cavalerie qui 
pensait ïaîre une charge ou toui'ner les Suisses, afin de 
tomber sut les flancs des Bernois ou de fondre sur leurs 
derrières, du haut de là colline. Il se ptaça lut-même 
vis-à-vis de Tinfanterie, dont les rangs serrés devaient 
arrêter les Bernois; pour ses desseiiis secrets il choisit 
Télite des jeunes gens les plus ardens des abbayes des 
tatineurs et des bouchers ^^. Il fes enflamma de la plus 
haute valeur en leur criant, it Ou §ont ces joyeux jôu- 
>• venceaux qui, journellement a Berne, parés de fleurs 
» et de panaches, sont les premiers à toutes les dan- 
» aes''^? Aujourd'hui dépend de ;vou8 rhonheur de la 
» ville. Ici la bannière, ici ErlachI » Alors ils s'écriè- 
rent à haute voix : « Messire, nous nous tiendrons près 
T) de vous ; » puis ils sortiripnt des rangs et entourèrent 
la bannière. ; ' 

.*' C'est ce qnç le. maréchal de Saxe, p. e. â fût , quokfiie brièvement, 
dans ses Réflexions sur la manière de faire la gtterrten Pologne^ 

'<> Il est à peine nécessaire de dire aux étrangère, une fois pour toutes, 
iq^ue le plus petit nombre des membres des tribns qui tirent leur nom 
d'un métier, exercent effectivement ces métiers-là ; l'auteur de cette hi§^ 
toire >est de la trU>u des tanneurs. 

'* D'après Rebmano : t Oà sont les couret» de mes , qui ne laissent 
dormir personne? » 
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Le sigàal dopn^^ les froi^^deurs ht précipiterait ks 
premiers sur Teûnemif ils firent chacun trois jets, trou- 
blèrent ses rangs etjse retirèrent. De lourds dbariots 
de gu^re '^^ en fer roulèrent avec firaca$ dans fes rangs 
rompus ; des guerriers combattaient avec fureur du 
haut de ces chars qu'ils n^ pouvaient faire reculeD. 
C<3peiâklant ceux de l'arrière-garda '^^f inaceoutumés 
aux, manœuvres <les frondeurs^ prirent leur retraite 
pour une fuite et se sauvèrent dans la for^j leur action 
remarquée jeta du trouble dans les esprits et fut rap*- 
portée au général : à çiet instant Ërlach cria aux tron^ 
pes avec un visage calme et serein ; « Âmisy nous som- 
» mes Tainqueùrsî les làc^ies sont partis ; » et silr^j^i^ 
champ, tandis qoe les chariots -de guerre eontinuaieiit 
d'agir^ lui, la bannière de la vitte de Berne dans S0s 
maips, et accompagné de>o^ jeunes gtns, ia noyau de 
son armée, il pénétra, puissant, irrésistible, dansFinfan- 
tcrîe eimemie '^^4 hk tomba l>voyi6r de M&kenberg; la, 

^^ L'histoire militaire de ce pays ne fait aucune autre mention de sem- 
blables diarîots t ils«vaie|it été inventés dans les guerres de Frédéric I 
cekrtre Milan, vers ii5S. Les bourgeois se mirent en marche hardiment 
(v rakie baldaoiter ») avec cent chariots (t planslralîbus ») fabriqués 
par leur architecte QuiatelliiU> : • ^asi ad modum securis facta eraht 
în fronte; in gyro erant circumdata praecidentibus ferris, factîs de 
falcîims predariis. In prima acie poSuerunt plaustrella. » SireBaoul, 
De geaiU Frtderiei, daM Murât Scr. vi, 1184, Ce qui prouve à quel 
point Bennwyl méaita sa renommée , c'est que, non^seulenient îl connût 
«eae învenlion dont on« fait si rarement usage , mais qu'il sut encore en 
tir^ le m^leor partL 

7» 3000 hommes; ainsi au moins im tiers, formant tonte Tarri^e- 

'.gMrde , d'après un manosorit oà ee nombre , pat -plusieurs raiâons, me 

pantU indiqué inexactement Fn LquU Hntler, qui â^entreprts d'éclaircir 

rijUos^ lo M tuée êuUu oa nanusorit conformément aut principes de la 

science militaire, soupçonne aussi qu'il n'y en avait que 200. 

^4 C'est là sans ëoajl« qve trostèrent la tnort ceux des Bernois qui 
périrent ^ous conoaiaiooB Sfttl^tttres lean fiaHer, le premier de celte 
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la hanoière de la ville de Fribourg^ échappa de la main 
<léfoiUante de FûKstorff, qui mourut d'une noble mort, 
au milieu de quatorze parens J beaucoup d'autres fu- 
rent tués ; Fribeurg se distingua dans le combat '^. La 
<5ontrée ne permit pas à Tenncmî de déployer se^ ba- 
taillons. Toutes les particularités de la position et de 
1^ manœuvre de ce Dàémorable fait d'armes sont in- 
connues^ comme celles de Ja plupart des batailles qui 
ne furent pas décrites par les généraux, ou qui n'ont pas 
été racontées à l'historien'^^. Liorsqu'enfin toute résis- 
tance sembla inutile, soudain Tinfanterie entière, cefle 
de la Suisse romande en aVant, s'enfuit en d&ordre ^ 
par les deux routes, au-dessous et au-dessus de Laù- 
pen, en jetant lès armes. A l'heure des vêpres '^•, ceux 
de Berne volèrent au secours^des Suisses et des Soleurois 
^[igagés avec la cavalerie; elle commençait dans ce 

fipuDQille qui ait irécu à Berne^ où il éûdt irena de Zurich , en iS9t. Pur 

ce sacrifice il commença la célébrité de ce nom -qui n'a été surpassé par 
aucun autre nom suisse. F. L. HaUêt, - 

'^ FitoduranuB semble d'abord dire le contraire, savoir qu'ils fiBcenl 
les premiers à fuir ; cela eut lieu parce qu'ils essuyèrent presque seuls le 
premier choc. On sait encore les noms des Frîbourgeob qui périrent t 
ils réfutent suffisamment ce qu'on voudrait inférer du récit de Vito- 
duranus. ' ^ < 

^* C'est un malheur pour l'histoire militaire des temps modernes que 
les militaires de profession l'écrivent sèchement en tacticiens et les 
^autres historiens ordinairement sans çonaaissance ni amour de la science 
militaire, et d'une manière confuse. I>e là vient que.les guerres des anciens^ 
décrites selon les règles de la tactique et avec des^nmiidérations mofales » 
nous intéressent beaucoup plu&que lea batailles modernes, sur lesquelles 
les historiens savent, mais dédaignent, bien des anecdotes qui, datisla 
narration pittoresque de Piut^irque, eussent immortalisé des guerriers. 

^^ Le désordre se mettait alors surtout dans les armées de la noblesse, 
parce que l'égalité des chefs rendait la si^r^ation impossible. 

'« « Hora vesperarum prosçerali su^t Bemenses. » Chron, 4e JB. Cette 
expression pourrait aussi ûqidiquer la fin de rafiaire» 
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moWentà fuir. £Ue avait voulu ceràer les Suisses; se* 
]oQ leur habitude^ ceux-ci étaient restés inséparables 
dans cette e&trémité^ jusqu'à ce que les frondeurs > 
blessant et étourdissant les chevaux^ jetèrent la confu- 
sion parmi les ennemis : au premier rang était tombé 
le comte Rodolphe de Nidau , selon sa parole ; uqu loin 
de lui on trouva te comte Gérard''*; beaucoup regret** 
tèrent Jean de Savoie; en vain son vieux père *^ espé- 
Fait de voir ce fils unique révenir glorieusement comme^ 
auteur de la paix ; il prépara un long veuvage ®^ 4 sa 
femqie Mai:guerite de Ghàlons ; tï^is comtes de la mai- 
wn.de Gruyère restèrent sur le champ de bataille; 
onze autres comtes^ parmi les morts. Comme d'otdi^ 
naire y le plus grand jicanbre des soldats ^^ périt dans la 
fuite. Un barbu de Bhimenberg^ apprenant quels hom^ 
mes é|;aient tombés et en quel nombre , dit à son valet : 
» A Dieu ne plaise que Blumc^iberg vive après la mùH 
» de ces preux ! » il se lança, bride abattue parmi ceux 

7' Père de Jew(€A. de idja^alo^qu'Il possédait WUlisaa et VakpgîiO 
fie qui descend, du côté paternel, Claude qui reçut en 1^23, àLa-Sarra, 
l'investiture de Valangin, souche des comtes d'Arberg, qui florissent 
encore dans les Pay-Bas.' 

^^ Louis de Savoie continua encore la guerre après la mort de Jean , 
mais il fit en iHO son teslameni ( Làmg„CoÎL liai, t iir) i d'après ^ 
Annal. Leob. Jean, Midau et Fûtstenberg ne voulurent point survivre li 
leur gloire. 

^^ Elle était fille de Jean deCh&lons, comte d'Auxerre, et ne mourut 
qu'en 1S78. Giùchm. X. lu 

«« Faute de cavalerie, il était difficile de poursuivre les chevaliers. 
Vitodur. évalue probablement trop bas le nombre des morts, dont il ne 
compte que mille. Lemscr. de la n. Il dit : « 1500, utcommuniter dice- 
batur ; < la Chran, de JB. vraisejliblablement d'un écrivain contemporain , 
« fere 40 00, » TmAik// parle de 8100 hommes d'infanterie et 1500 de ca- 
valerie ; c'est Bans doute uniquement de ees <l»niers' qu'il s'agit dans le 
manuscrit qu'on vient de citer. 
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•dks Wakbtètten et trouva U mort. Toute la plaine r» 
«ine d'Oberwyl et de Wyden ^^ était jûadiéed'ames> 
3é chevaux et de cadavres; eo y ciomptripiatre-'Tiiigts 
keaumes CQuromi^s , vingts-sept baumère^ dee Tilles et 
ides grands ^. Pierre d'Arherg deseaidit le pays au 
galop^ ayee le gros des &tyards* IXHrsqu^ils surent cette 
^fiectioo 9 ks hallMi d'Ârgorte^^ et le eomie Eberhard^ 
^qui se rendaient à rarniée ^ittieinie, retouméceoÉ ef^ 
frayés^ les uns dans leurs lenrepi ks autreB à Frîbourg 
pour ra[ifi(Mrcer la yillfi. 

Quand, après la pomsnite des eimemis.^ les troupes 
se furent réunies flur le chalnp de liataiUe^ toute 1 ar^ 
«àéede lariib deBecnesemità genoux peau* i«mer* 
cîer Di€9|.d*aroir hém rbabileié d'Erbc^ et leur cou^ 
lage^ comme iliiimeàl&faire. Erlach kma leur subor- 
tlinadon : u le ji'oublierai jamais*^ dit-^il, .que je éok 
y) ceLtt TiefxHre à la odifiance de mas coneîiof eus et t 
jd Totre Ta^illancÊ^ braves , loyaux^ .chers amis et ^ou- 
» tieps des Waldstetten et de Soleure ; quand nos des- 
^) eendans ouïront l^hîstoire de eette hataiHe^ ils^sti- 
» meront par-dessus tout, comme dans ce jour , cette 
» amitié mutuelle ; dans leurs dangers et dans leurs 
^} guerres, ils. réfléchiront de quels aïeu^: ils sont les 
» ei^ans. » I^endant ce temps, d'autres pansaiemt les 
%)!essë8 ; on donna des sauf-conduits à ceux qui dési- 
raient emporter les corps des leurs dans les tombeaux 
de leurs familles; d'autres fuirent jtîntassés dans de 
grandes fosses, à Tçiidroit où ils succombèrent. Lws- 

•* « In campo juxla vilfas OW. et W. f Chron de B, 
** Le nombre des casques est lire du œscr, n. 55. 
*^ « Ad^^ftli dMcmQ AusiMrMr quid hoipioihiis quos lulnieruot ia M- 
goja. » Mscr. n. 83, 
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ifae h garnison de Laupen vit arriver les bâiûnières 
amies, beaucoup pleurèrent comme on pleure à la 
lecture ou au récit de grandes actions auxquelles on 
eût Toulu concourir. 

L'armée Tictfwrieuse passa cette nuit-là sur le champ 
de bataille^ suivant la coutume* Le l^idemain, chacun 
fut de boime heure «ur pied. En avant , marchait IKe- 
boldBaselwind; suivaient les bannières conquises, les 
armes et les cuirassés des grands qui périrent; sur 
toutes les figures brillait la victoire remportée par la 
vertu qui dépend de l'homme surla puissance que dotine 
la fortune. Au milieu de ces pensées, ils entrèrent dans 
la ville de Berne. Erlaeh, après avdr renouvelé la 
gloire de ^n père en sauvant la r^ublique^ déposa le 
suprême pouvoir. Les Bernois et les Suisses des Wald- 
stetten se pi*ètèrent un serment de cmifédération ^^. 
Les premiers dcmnèrent aux sec<mds sept ,ceàt cin-^ 



'* Us portent le titre de confédérés dans les chartes des deux notes 
snivantes. Jusqu'à présent on n'a pas trouvé l'acte d^alliance. U est asse^ 
vraisemblable qae dès-lors et jos^'à ce joni* l'alliance entre les Wald* 
stetten et Berne ne souffrit plus dlnterrupticn. De là vient peut-être 
qu'en I476 les Waldstetten ne se crurent obb'gés qu'à la défense des 
villes de Berne et de Laupen. SehiiUng» b. a. Si en iS5S Berne porta le^ 
amïes contre Zurich, cela eut lieu faute, d'un traité ^particulier. Celui 
de 1339 ne contenait sans doute aucune réserve en faveur des futurs 
confédérés des Suisses. = D'apr^iSy^. fVochenbU 1826, S. 379, l'al- 
liance confédérale des Waldstetten aurait été formée antérieurement à 
l'an 1339, vu qu'on Ht dans la charte de la note 86 s « A. tous ceux qui 
les présentes verront ou attendront , nous déclarons , nous les habitans 
d'Uri , de Schvrji et d'Unterwalden , qui avons été devant Laupen avee 
nos Confédérés de Berne , que les susdits bourgeois de Berne ont estimé 
tout le dommage qoe nous ^vons éprouvé en chevaux, en casques et 
en autres objets , et nous ont alloué un^ indemnisation, etc. • Mais rien 
n'empêcbe que les Suisses ne donnent ce titre aux Bernois, ensuite ûm 
serment prêté sur le champ de bataille de Laupen. G. M» 

II. 28 
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quanta Uvre$^, et leur remboursèrent lenrs frais d 
dommages en cuirasses et en qhevaux *^ > ils ayaienl 
¥olè au secours de Berne sans s'inquiéter de leurs 
troupeiaiux et sans stipuler de soldée. Enfin il fut dé* 
crété à 3erne de célélMrer chaque amiée ce jour par 
une proc^sion dans laquelle on porterait ks drapeaux, 
la croix et les saintes images^ et de distribuer des au- 
inônes aui: pauvres , afin que ^ sairant la sage coutume 
des anei^is^Ie souvenir rafraîchi d'Erlach et des hé*- 
rps de cette guerre ravivât l'amour de la patrie, etenr 
fiammàt les âmes d'une vertueuse émulati^m. 

La première expédition^ après la bataille de Laupei, 
fut dirigée contre Jcn'dan de JBorgtsteÎH ^^ dontle châ- 
teau était situé au milieu de& collines de TUechtlaiM]; 
trompé par une fausse nouvelle, il avait célébré la dé- 
faite des Bernois; ceux-*ci \e tuèrent et rasèrent son 
château ^^ Les amis des barons qui avaient péri che^ 
chérent à réduire Berne par la famine ou*à l'épuiser 
par des incursions. Les Bernois, divisés en troupes peu 
considérables, faisaient sans fin la petite guerre potff 
repousser les attaques et pour se venger. Du travai 
nait la conscience de sa force , la plus grande jouissance 

»' QmttttM^ des habitana dTUri , îrnidî avant Noël , 198^. = Cette 
qakiaace; qn'oa trouve^hms le «néme reçue}!, p. 387, ne mentionne que 
£S0 fiv3>e8 promiBcft à cem dllri devaht la ville de Lanpen. Muller con- 
<diil de là que ceux d'Unterwalden et de Schwjie reçarénrt la même somme; 
ftelaiptn&tprc^ble, mais n'est pronvépar aueun document. CM. 

.'' Quitùmce^ donnée à «e sujet aux Bernois par les habîlans d*Ori, de 
Sdmyz et d'Unterwelden. Sianz , S août i99t. 

** 00 Toit'par n. S7 cpie Targent ne lear fot promis et Alloné qoe de- 
tant Lanpen. 

^ Son frère €k>iirad et sa sœnr Adélaïde , épouse de Rodolphe d^ 
iial]w]d « toot'mentionûés dans la €h, ^ Kdnigsfelden au sujet de Bi- 
a«rnpy/, ;431ft* - v * 

•1 Wyfili de Berne tim.mesi^re lordan« BMiattn, 
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de riiotiHXKe. La jeunesse bernoise apprit si bieù k ai^ 
mer la guerre (1340) ^ que la paix durant le hn^ 
carême Im fut insupportable; elle l'appelait <f ses cou- 
ches. » Uavoyer Jean de Bubenberg s'étant iàiseù mar^ 
che potir S'emparer de Hutwyl^ qui appartenait au* 
comtes de Kjbourg y les cavaliers brûlèrent d'une telle 
jurdemr qiae^ lorsque TaTant-garde composée de fkntas^ 
moA Tolontaires arriva ^ la petite ville était dëjli prises 
Après cela, ils se rendirent chaque semaine 4 Spiez, fop- 
-teresse dans le site le plu^ ravissant , au bord du lab de 
Thoune ^ que Tavoyer de Bubenberg avait récemment 
acquise deia maison de Strsetlingen ^^^ et mise à la disf 
position de la ville, au moyen d'une convention •^v 
^lomme les seigneurs des contrées environnantes ne 
p»mettaie&t pas de rien amener à Spiez^ les habitans 
dé rOberhasli et d'Unterwalden y conduissâent du blé 
-des mardiés de Lucerne et de l'autre côté du Grimsel 
et du Susten^. Pour la sàretéde ces transports^ les 

^ 1838. De Jean de Straettliogen^ qui avait bjqpothéqaé ce ehâAeas 
depuis deux ans à Wekner Mûntèr , son gendre ».|i Laurent MQnzer , frère 
de oeluicî, et à Barkhard de Bënnwyl, leur beau-frère. Après la mort de 
«onfitsf il le vendit. , 

** Comteniiem dm Come'd^etMi Dmtê tienU Mm»i^^ d^ Hm I09 bomt' 
geois de la ville de Berne avec Jean de Bubeobeig, chevalier^ leur avo^^r; 
signée aussi et scellée par le respectable frère Diebold , curé , le lende- 
raBih de laSt-Bfîcfael, iSS^, M osée Suisse, Ils*engageaà les aider (durant 
cittégvenpcet k neltre à leur dbpotition sa forteresse de Sp(ei ainsi que 
les >gens ^ les bi^is qui en dépanc^ent, n J^^ 9euf gacans pour ïf 
dommage; deKrambourg, Mttnier , Giesenstein , le greffier de la ville, 
Dertscbi , TÂubergiste , etc. => La convention citée ici par Muller et quj 
^ trotiv<e dan» 5d^. Pf^ech, 1620, p. ^9— ^^8d, ne présente point eeft 
xie^f homn^escpinaie garan»^ mais'^comitie dfis arbitres, ^chargés de déi- 
cider de quelle manière les Bernois devixmt indemniser Jean de Buben- 
berg des pertes qu'il aura essuyées. G. M. ^ 

^ On ne le $aî( pas exactoiMnt ; le pr^icr de .ces passades tondoit 
on Valais* tesecoodàlJrt.. ' ^ 
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Suisses négocièrent une convention entre 1^ gens de 
l'abbaye 4'lnterlachen et les Unterwaldiens ®^. 

Sur ces entrefaites 9 quarante habitans de Laupen 
entreprirent une expédition contre les Fribour^^is, 
qui en tuèrent yingt-deux. A cette nouTelIé^ Erlach ré- 
solut de venger ces braves, de peur que le courage de 
rennemi ne s'enflât. Il subjuguait toutes les âmes par 
Ténerg^e de la sienne; la fortune lui était fidèle; tous 
les bour£;eois le suivaient : le cœur du peuple est dans 
la main des grands hommes. La jeunesse s'arma joyeu- 
sement; personne ne connaissait le motif ni le théâtre 
.de ^expédition. Au jour fixé^ il fit fermer les portes de 
la ville; il se mit en marche de nuit^ passa la Sensé 
avec une bannière de cavalerie et deux bannièries d'in- 
fanterie. Il posta dans le bois du Schônenlj^g^ non 
loin de Fribourg^ un escadron de cavalerie auquel il 
ordonna de i^ster à cette place , jusqu'à ce qu'il brasr 
dît ^on épée. Ensuite, il descendit du. côté de la ville. 
Devant le bois, sur la montagne^ était un pâturage; 
huit hommes de l'embuscade y menèrent leurs che- 
vaux; aussitôt ils furent entouré? par des ennemis plus 
nombreux, les autres se tinrent coi. Erlach, à la nou- 
velle de cet ineideùt, s^édrîa : w Ils ont attaché plus de 
» prix à quelques chevaux qu'au salut de notre troupe; 
» queVennemilesen récompense! » Lui-même, atta- 
qué par ceux de la ville, se retira; ils le poursuivi- 
rent jusqu'au-delà du bois; soudain, il brandit son 
épée. Tandis que la troupe' placée en embuscade tom- 
bait sur les derrières de l'ennemi, Erlach fit volterface, 
battit et terrifia l'ennemi de telle scnrte, que non-seu- 



^& Jeenmodememt, 1S40. Il s^agît dUatetrwatden-le-Haot Jean d*At* 
linghansen » baron , landammann d'Un, figure oomoM prçnier témoitt* 
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lement il lui tua plus de quatî*e cents hommes^, maïs 
qu'un grand nombre se précipitèrent dans les flots de 
la Sarine. Peu de jours après cette revanche, les trou- 
pes dé Berne; s'avancèrent jusque sous les murs de Fri^ 
bourgs et brûlèrent le faubourg de Galtem ^> eh deçà 
de la Sarine. L'incendie du pont ayaqt mis là ville , 
alors tout entière bâtie en bois, dans un péril si immi-- 
nent, que beaucoup de nobles s'enfuirent par les por- 
tas d'en haut, Fribourg fût sauvé par le zèle de deux 
bons citoyens qui coupèrent le- pont. Tandis que Burk* 
tard d'Elterbach, bailli autrichien ^t habile guerrier, 
renforçait la garnison de la ville, depuis Ârberg jusque 
ds^ns l'Emmenthal^ et depuis Strasberg jusqu'à Gross^ 
bourgs tout le peuple des campagties ennemies sentit 
s'appesantir sur lui la main irrésistible de Berne. Le 
peuplé dit alors : « Dieu est devenu bourgeois de 
Berne; » les Bernois fondèrent une messe, « ensouve- 
» nance de la grâce de Dieu. » -^ ^ 

Pendant que les troupes de cette cité assiégeaient 
^ Thoune, le. baron de Krambourg prévint les Bernois 
d'im projet hostile lies Fribourgeois. Elleriifach, ayant 
appris le siège de Thoune, s'avança inaperçu jusqu'au 
Sulgenbach, ruisseau peu éloigné de Berne. Dans ce 
danger subit, les bourgeois âgés se conduisirent à l'égal 
4^8 vieillards lacédémcmiens dans l'année qui suivit la 

»• 500 , Chrotu 4eB. ; 700 , SckodeUr; AOO , TuhudL 
*7 « Manitîo Friburgi «dicta Oalternu » Chron. deB. 
^* Une ckart€ de ISS 4 ttcxttkmné* Otto vatU Mercortu » Je he ferais 
pas étonné qa*an notaire éradit eût ^ihsi nommé FEmmeùthaL Ifaf-Je 
pas entend a de^ gens qui faisaient dériver les noms de Hemméthal et 
^*£m[mersberg près de Sehaffiiouse de Hermès ?' Dû reste, par nne erreur 
«le Têckitdi cm d'un de ses eopi^tes, «A fragment de lïdstohre ^ie ces 
temps a été placé dans «a dmn^qaé sons Ftanée il6ft, ati Heu dé i341. 
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bqitaille de Leuotres : se rappelant leor jeitaesse , ils ar- 
mèrent leurs membres affaiblis, et tepoussérent Tén-* 
nemi loin de la ville, avant que les troupes pusseiu 
revenir de Thoune^* Feu après ce fait d'armes, les 
paroles triompjiantes du boiàreau empêchèrent les 
escadrcms des ^ebevsdiars ennemis d'attaquer le bois 
d'Almendingpn, qui couvrait quarante Bernois ^^. La 
fiH*tuae militaire des d^ix partis étant si diverte, les 
dépenses ^traordinaires de la république furent sup* 
pwtées par des personnes exemptes de tout tribut ^^^; 
tandis que lennemi éprouvait uae telle pénurie iTar^ 
gent, que lés c^mosIm de Gruyère dâanent vendre à leur 
popukttioii pastorale le péage du bétail, la pesée du 
bl^irreet^du fromage ^^^, et d autres <ht>its seignen<- 
mux considérables ^^^* 



^ lf8Br*iu S5^ 

t*i ifoiu avons fait observer dan$ que autre oecamn que oe botnreau 
était peut-être un boucher» banuerçt des artisans de cette profession. Ne 
cotnptait-on pas anciennement parmi les dignités de 4a cour d'Angtetene 
celle du « Summus carnifex » , k le grand Queux * ou intendant de 
la ciiî9inç? HovMleH, iO&S. Genun désignait Ibrt souvent un boacbtr; 
ya}[^.4v> Congé i JSoU£€9 mr U Brmid$boitrgi daqs TèlUmikr «or BoisgiUi»X t 
Menu de CAcad. d§ Berlin , 1753^ L'office de bourreau i» déshonorait 
pas, puisque dans les tribunaux véhéraiques tous les échevins libres 
consenlaient à le remplhr^ Mùnstgr, Cotnwgr, I. in* 

**A BmfnJ^ âf «ti^ €ffiM£%âéergvdoai le pdeuy ku pevaet poiar 
cette fois d'imposer ses gens; iSSS. 

^* Ch. de Pierre, frère de Jean de Montsalvans, n. 28, è eenx de 
« Gissenay » ( Gesseni^, en vieux allemand • Oièssinen » cascades ) 
« et inter dno&Ftendma» ^niîsBeaas) iS4t* l^|>éage ( « ^^endae» les 
vendes » )- était jd'jin* bâta- (^troîs bom d^ Franee) par pîèeed* bétail à 
Qomas;' il leuir donna « dpn p^jHi » c'eal^à-4iie ta Ubarlé de paaer ev« 
jD(ïémfis,f moyennant aoo Ibres iansannoiiei^ 

***, Le comte Piecre hit-méme (q« S8 ) hypothéqua tn iHi pcmr des 
ans flux habUms de^raj^, .oi^tre h^ « vendiea, » rafcttâge, la gtrds 
fki bfoo^^t in |ipe9^p9ttR]t^46SiA«<^ 
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Malgré le boaheiir constant de leurs armes^ après la 
bataille décisive de Laup^n^ les Bemok ne sonore»! 
pas même à soumettre un village; ils n'aspiraient qu'à 
former une communauté libre, défendue eontre leurs 
voisins par la renommée dô leur vaiUance.La ricbçssë 
territoriale est aigetjbe aux hasards; rintelligenoe'ec le 
courage nous appartiennent, et ne dépendent pas dei 
caprices dé là fortune/^ ;^4]ui les possède, est Ûbre en 
tout temps , en tout Iku» Dès que la paix fut désirée 
par k reine Agtiéé, qui habitait Kônigrfelden , et pai^ 
Fribourg même (1 34t), non-^seulement kt Tille de Berne 
L'accm*da dans la ccmîiârence d'Udber^;Qrf ^^, mais, pout 
prévenir; toute dissension nouvelle, on convint d'ime 
procédure régulière*^. 

Toujfes les ordonnancés de ce genre, simples ou com^ 
pliquées , so&t bonnes ou dëfectueirïet, suivant que lès 
partis veulent sinèèrement ou feignenit seulement de 
vouloir la justice et la oone<HrdËe. Vexpétieiice uni-* 
verselle prouve que Lorsqu'un. Étçt n*a pas à cc^ir de 
vivre en paix, il est impqssi][4^ ^ ^T obliger sans ma»* 
^yer la for^s^^; plus UmardM delà procédure e«t 

^^^ . «Speratinlestis.nietuilsecQWJlil.» AbitÉ^ 

*^ Clu d'alliance à Ibrisdorf <le nom es% écrit dç ce ceUe manière) jea 
1341, Jaqu^ RiUcho étant avoyer à Frîbomg et J. de Bâbenberg, k 
Berne. Il est statué là pour la première fois que « Thomme commun • 
( l'arbitre) doit être tho^û dans le conseil de la, ville ^u'bahîte le deaian- 
dear. ; 

^0* La «ille ne doitpa» jr^caryoir au nombiNi de ses htmjgficàs des 
serfe, des seigneurs étales gens, appartenant à r^voiierie ou' à nnJef» 
^ il nn.seigneui: ou le magistrat.qui le rq>ré6ë|ite «Iftiste par senneiit/ 
devant TaitoyeK et quatre témoins^ k qii^Uté, deiserl oa la dépendurai 
d'MQ tel bomme, oelui-ddoit Uii être alwndoaaét. EttHsi d» 8êwi^ 

*^ A JMeu ne plaise que J'eicnse les goerres civiles! le* fbtii voir ÛH 
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sarantei plus eHe décèle une confédëration malade, qui 
ne vitque de remèdes. 

Rodolphe et Jacques ^ fils de Rodolphe, Comte de 
Nidau, plus tard dignes hérhiers de la bi^TOUre pa- 
ternelle ^^^, étaient encore lÂineurs; leuts parens de la 
maisbn de Neudiàtel, trop faibles pour défendre leur 
seigneurie , répugnaient avec raison à la confier à un 
prince étranger. Recourant à la médiation de Tévêque 
de Bâle, Jean Senn de Mûnsîngen, ils eugagèrent 
Rodolphe Erlach, célèbre par sa piété non moins que 
par sa vaillance cheralcFesque, à se chairger de l'admi- 
nistration de Nidati et de la tutelle de leurs jeunes cou- 
sins abandonnés ^^^. La journée de Laupen est bril- 
lante. Mais, c'est ici uii témoignage plus éclatant de sa 
Tertu; le succès des armes appartient ordinairement 
au plus habile ; une pareille confiance ne s'accorde ja- 
mais qu'au meilleur. Erlach partage avec des milliers 
l'honneur de ses victoires ; mais, je ne sais si jamais on a 
remis à un autre guerrier, volontairement, sans dé- 
fiaui^e etsans repentir, les fils et les domaines du général 
ennemi tombé sous ses coups. Pierre d'Arberg et Louis 
de Neuchàtel *^^ ont fait preuve d'une élévation de sen- 
timent et d'un bonheur qui manquent au plus grand 

le troîsièine Uvfe^ par qtielles lois simples et convenables on aurait pa 
prévenir ces fléaux de la Confédération. 

**^ L'histoire de Roic|o1phe trottvera sa place; Jacques fat taé dans la 
bataille de Poitiers en il5S. 

*^' Ged arriva trois semainei \ peine après ta victoire de Lanpen , le 4 
JniHet iaS9. Voy. Yaett âinféodaùm à (^évêehéde BàU, ponr des prés et 
des j«i4ii» en litige eiître Bténne et Nidao, 16 mars i864. Erlach j 
prend la qualité dé « totenr dudit mon gentilhomme de Nidaa;> en 
latin 1 ■ Tiitor et gnbemater nobilium poerorani de N. * Cfu ISàS. 

**^ Rodolphe, son père, moonit en i$ki àum la 8S* aimée de son 
administration. 
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roi : ils mt cru à la vertu. On peut douter s'il fut plus 
honorable pour Berne, qu*on sût que le sénat n'exi- 
gerait d'Ërladi rien de conjtraire à son deyoir^ ou pour 
Erlaeh, qu'on regardât sa parole comme sa loi suprême. 
Fendant sa tutelle , la guerre entre Berne et Nidau fut 
terminée à l'amiable; Rodolphe et Jacques jouirent 
sans trouble de l'héritage de leur père. Berne avait 
offert, avant la guerre,, de ne pas accorder la bour- 
geoisie à leurs serfs ^^V; elle ratifia cette offre s^rès ses 
victoires ^^. 

Toutes les hostilités avaient cessé; seulement Berné 
renouvela trois fois ses guerres contre Gruyère. Après 
la mort du comte Pierre, Fadministration de la sei- 
gneurie échut à ce comte tierre de Gruyère "^, aiH 
quel le seigneur» de Krambourg avait disputé la tour 
du Yanel; des relations diverses ^'^ lui donnaient une si 
grande puissance dans le Sibenthsil, qu'il s'abandonna 
sans réserve à son ancienne haine contre le seigneur det 



**^ Berne prit cet engagement envers les seignéars qui pouvaient prou- 
ver qu'un individu était leur serf; elle n'exigeait de Ces comtes , tout 
comme deTArgovie habsbouigienne, que quatre témoins, au lieu de 
sept, qui était le nombre ordinaire. 

<u Convention de 1349 , pour laquelle Erlach prit conseil de Pierre 
d'Arberg, de Jean de Frobourg, d'Ëberbard de Kibourg, et qui devait 
être renouvelé annuellement Confirmatum par Rodolphe, Aont^'il de- 
vint majeur» à Mônchenbuchsée ,. le lendemain du dimanche après 
Pftq9esiS45. ^ 

^^* Le comte Pieite, qui vivait & la fin du lin* dècle, laissa cet autre 
Pierre qui mourut en 1344 et Rodolpbe, auquel il donna Moplsalvans 
et' le Vanel t celui-ci fut père de Pierre deVanelet de Jean deMontsal- 
vans* Pierre, mort en 1344 • laissa François, Bodolphe et Jean «looineurs; 
le sdgneur de Vatiel fut leur futeur* 

^'* Sa sœur Mentactte avait éponsé leseignemr de Strcttlingefn, et lui* 
même, Catherine de Thorn. Catherine de Weis8enbourg,veave en 1344, 
était sa tante. Voyes les autres noies sur les droits féodaux» 
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Weisfenbourgi boui^eoia de Berne. La plus grande 
partie dea terre» du J^enthal ^taimt sous la protec*^ 
tendes (XHntes de Gruyère; mak le» métairies -et les^ 
châteaux appartenaient auK se^;neurs.de Bubenberg, 
de Strt^ngen^ de Tûdii^pen, de Weiasenbourg, et 
d'autres dont les aïeux avaient établi les première» et 
bâti les seconds» 

. Le ccmite^ Pierre d^ Gruyère^ aoocniqiagné du sei-* 
gneur de Rarogne et de. Pierre^ seigneur de Tbum à 
Gestelen"^, marcha contre Weissenbourgj edui-ci 
fut défendu ^ de la part ^ Berae^ par le bamieret 
Pierre Wepdschaz* Lorsqu'il remonte le ^benthal; 
se préaeitle tout-à-ooup sur la droite la hauteur du 
LaubekstaklfiB^. qui rétrédt k passagp^ escarpé» Les 
^[^upeè s'ét^ientdisperséespQur enlever des bestiaux; 
bieujtot les armes ennraiies les en punirent. Pierre 
Wiondschaz, cerné et vaincu, oublia son furopre péril, 
f^ps ue $onger qu'à la baxmî^ dé sa ville, confiée à 
ses mains. Succombant après une résistance désespé- 
rée, il se releva par un dernier effort, et, rassemblant 
toutes ses fprce^, lançà la bannière par-dessus Ten-* 
mmu U mourut consolé ;> les Bernois rapportèrent 
tristement la bannière dans la ville. LéS habîtans du 
Sibenthaï, qui faisaient cause commune avec Weissen- 
bour^danâl'intérêt de leurs droits, i:édigèrent^^^, d'un 

*<* StttlUr, 1S45. Gomme il était aa nopibre des epoemlB de Berne* 
00 néf oc^ atec Isî pour k paix* Il f an£ «ans àoate le distiller de ce 
PivcQ qui perdit en i295 la liàtutle près, de Loaèdiéi Rarogneanmi 
roça de Grayèra Finvestitiure de liafuneiièe^. 

^^ Ç!^% poorc^a que Weissenboiirg ajppose le sceau en leur nooi» 
Le droit de U vallée ( mars 1347 ) est sans doate i|â aocommodement 
de l'aff^ Utigîease qui n'avail.pas jm ètree édaîrCie Pannes précédente. 
Ttara d^Iiai^bdL n^est point nonuné panni cens, <pû y pritent porif 
mais,enrevandM»l6f(iinilt» sonammiB. . 
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ajCGord unanime^ des lois pour leur vallée, >et défei^ 
dirent qu'on vUe^ affaiblit l'autorité «i reeonnaissant 
des juridictions étrangères ^^''. Hs statuèrent que edui 
qui frappe|*ait un de ses compatriotes paierait une 
amende d'une livre; $'il rinjuriait, le quadruple; s'il 
le traitait de menteur devant le juge, le décufde^^^. 
Un homme se défend contre des voies de fait, raiais 
par quel frein, contenir la boudw de l'insen^ ? Le. 
comte reçut et fêta ses coimpagiKMis d'armes victorieux; 
ils célébrèrent des jeux cbevaWesquea <kns la verte 
plaine devant le château de Gruyère; jamais il n'avait 
récompensé plus généreusement ^^^ Us libres sailfies 
du grand Ch^Iamala / sOn fâcheux, conseiller '^^. 

A la demande de leurs alUés de Fiibourg^ les ^i^ 
nois marchèrent avec, fdaisir contre le sire de Grûninr* 
gen ^^S taseal de Gruyère., «t ruinèrent son dbâteau , 
biaa qu'il demandât la paix. Non bin de Gruyère, on 
voit un bpis appdé la Sothaa; les gras du coitite 
étaient dispersés dans ce bois et dans les broussailles 
qui environnent la Tour-de-Tréme, lorsque iBerne et 
Fribourg, avec des forces ^périeures, surprirent le 
comte dans le Pré-des-Chênes* Pierre se battit ave© 
xtû héroïsme digne de son antique race, mais il fut 
vaincu/ Claremboz et Ulrich, surnommé Bras^de-^ 



^' OeUri quireeoart î im tribnntl ecdêBtotîqaé paie six livres <ra- 
mende* 

*^* Cetu! qui traite od autre de voleur, oulni dit en présence du juge s 
rf Tù mens. » 

^^* Une dphatîoa çu'il fit au curé de Gruyère prouve qfjTil fut ré- 
compensé. 

*^ Ckrouique d€ Griy^ér$. 

. ^« •J>esV«rde>, dlBsviirdei. » Cette ApUtrabalsteeiieôre parmi les 
babitaos du G«si«naj« ^ * . ' 
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Yer^P, deux de ses sujets, résolurent de èaùver le 
comte, leur souverain. Ils le couvrirent de leur^ 
corps et tinrent seuls tête à reniiemi , dans un défilé, 
avec d*énoriïies ëpées, jusqu'à cecjue le comte, qui était 
parven^ à réunir de nouveau des troupes > le prit en- 
flanc et lé força de se retirer après avoir perdu beau- 
coup de monde. Glaremboz ei Bras-de-Fér lèverait 
leurs vaillantes mains teintes du sang des ennemis ; 
Pierre leur accorda des franchises pour toute leur fa- 
mille. Leur souvenir Ht encore dans le village de ViW 
lars-sous-Monts ^^i 

A Tépoque où, après de formidables tremblemens 
de terre *^*, toutes les nations de FEurope et de l^Asie 
furent frappées de terreur par la peste inoiiie que 
Boccacea si admirablement décrite ^^^, à la suite de la- 
quelle périlr^it, en peu de temps à Bàle, plus de douze 
mille personnel, et dans le^ys entier, d'après l'esti- 
mation commuiie, le tiers ou le quart de la popula- 



*^ Le nom de sa famille doit avoir élé > de Berne* » Le nom dUlrich 
Glaremboz se trouve d^à en 1200. Ch, ci-dessus, chap. su, n. 162; 
t I, p. 357. . , 

^' ProtoeoU^ de ce village ^ cité dans la Chrùiu de^Srujrére» U se pour- 
rait qu'un passage de ce protocole fût une sorte de prov€irbe imité de 
I Hois, xxui, 10. ^ ; ^ 

. ^^^ Tschudi mentionne à l'kn 1S46 un tremblement de terre qui fit 
tomber une partie des mura de la place de la,£atbédraie à Bàle. Yilladi 
dans la'Carinthie, quarante chàteani-forts ^et villes de cette provmce • 
de la Camiole et de la Slyrîe «'écroulèrent pareillement Chran^ MelUc, 
1849 ; ZwetL 15A8 ; Ann. Leob, 1347. St. -Marc de Venise fut forteinent 
ébfianlé» Délia Pugliola» Chron. de Bolo^. 

*^ Deeamerone, giorn. L On ne peut comparer avec cette description 
que celle de Thucydide. On accusa les Génois d'avoir a|>porlé cette peste 
du Levant en Itelie dans dés galères dont les^ipages périrent presque 
totalement Jean ComazanU HUU Parm, <laiia Murât. Scr^ im. • Le fléta 
fut encore plus terrible dans les pays paiensi.» Kôniigêkmfmk. 
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tîoa ^^^; rânnëe de la migration des nombreuses con- 
fréries de ceux qui se flagellaient pour les péchés <lu 
monde ^^'', alors. que le fanatisme des bourgeois exal- 
tés fit mourir de-la mort la ^plus cruelle ^ dans la plu- 
part des villes et des châteaux Voisins ^^% une inUcmibra- 
ble multitude de Juifs inhocens ^^; cette même année 

'^ WuTêiUen dit qu I Bâle, en lS4d , depuis la pcnrté d'Ëschlieiin jus* 
qu'à h porte du Rhin , il né survécut pas trois couf^es conjugaux. Hoi- 
ting. H, E. t « , p. 167. 

*^7 Les flagellans. Chrçn . MeUic ; EUerlin en porte le nombre à A2 , 0« ; 
Hoîiinger , 1. c. L'Église n'ordonna point leurs pratiques religieuses ; 
enes«étàient , comme tant 'd*autres à la même époque , l'effet d'une subite 
effervescence de piété dont l'exemple entraînait une multitude d'ftmes. 
Dans l'ardeur de leurs sentîràens ils dédaignaient les formés. BUerl^ 
rapporte qu'ils se donnaient les uns aux autres^l'absolution. Voici ce que 
Kônigèhoven raconte de leurs processions. On portait à leur tête un 
riche et magnifique baldaquin , avec des flambeaux , et «a milieti das 
volées de toutes les cloches. Chaque troupe, ajoute Ettçriin , marchait 
spus les ordres d'uq père ; au milieu des villes ils se mettaient à genoux, 
puis s'étendaient en croix * et se flagellaient les juns les autres jusqu'au 
sang. On les accuse de beaucoup de choses contraires • au bon ordre 
chrétien , » sans qu'il soit facile de dire si c'étaient des fautes contre les 
mœurs: ou contre les formes de l'Église. Ils avaient, en effet, un .« con- 
' seil secret; » ils lisaient une lettre venue du ciel et qui les invitait à 
faire pénitence. Interrogés par lés prêtres qui l'avait scejlée, ils répon- 
dirent : « Celui qui a scellé l'Evangile. » Le pape, l'Empereur et le clçigé 
devinent attentifs. Le pape Clément ^YI les condamna sans aucun doutt; ; 
mais ce qui leur fut plus nuisible ei^core, c'est qu'on était las du specta- 
cle qu'ils donnaient 

^>^ Le duc Albert fut obligé de^vrer aux flamnies. contre s6a gré, 
plus de trois. cent^ Juifs d^ Kibourg. Fulter^ Bi Suep, -^ 

*^^ TschudUïHd) juge ces faits avec une haute raison. Qs furent 
«calomniés. « Kônigshoven. A. B&ie, au milieu d'un tum^te populaire, 
tous les Juifs fbrent bri!fclés vifs dans une inaispn de bois {Aie, Argent,) t 
àvZbfingue et à Berne , plusieurs antres eurent le même sort {Kônisgliû' 
ven); on connaît le jour où les Zuiicois brûrlërent ceux de leur ville 
(Tsçhudi). A CcMistanco, on Juif converti de force se donna la mort 
ainsi qu'à tonte $a maison, à l'exèn^ dé Rbasi, II Mackab. xtv, ai ; 
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Jà ^^f Beme'ordboiiây parmi 1» bourgeois de la vilfe elt 
l^extefoeSy une leTée de Mite de h jeanesse* Lors^ 
<|u'en 1 349 la mort étendait de plm en plus ses rava- 
lées, qu'iaaeasiblement des villes entières se tronvérenlt 
désertes ^^^ qne beaiioonp d'héritages demeorèr^it 
saod héritiers ^^^, que les prêtres ne suffirent plus pour 
porter les saints Sacrements, ni Içs fossoyeurs pour 
rendre les derniers hopneurs, ni les cimetières pour 
recevoir les morts ^^^, les hommes entrèrent dans des 
voies diverses. Les uns cherchèrent à. fléchir la colère 
de Dieu et à sauver leur vie à force de pratiques pieuses 
et de macérations; d'autres vivaient comme si, dans 
Finoertitude de leur dernière heure > ils voulaient vider 
jusqu'au fond la côupe des plaisirs ^^*; d'autres, encore 



tous kt Juifs d'Eslîngen firent, de même dans leur Synagogue. Voj. 
ansai Aim, Leob* Dans quelle histoire ne sont pas décrite? ces scènes 
dTiorrei)r ! . ^ 

»^EX non en 4350 ; TOy, ChartuL eecU S. TheoduU de Grueria. 

*•• Otton d*Arexto, t fonte xnemorabîliam universî » cité ci-dessons , 
'tt. iSil. Bariolomeo delta pHgUolà noinme T^'apani en Sicile; selon lui, 
la peste enleva dans cette Ile 5S0,t)Q0 personnes.' On rencontra dans la 
Tner des navires chargés dont tout Féqaipag^ était mort Kânigshoven. 

••^ Giiacun disait t * Jjous avons tout ce qu'il nous faut, pourvu que 
nous vivions. » LeobUns, Les domestiques et les notaires abandonnalrat 
les malades. Comaainr, 

s** diacnn ensevelissait Idi-mêmê ses morb et ne les reconvrait qve 
d*un peu de Xene» Jgnoio di Turrai le Gros, Luî-mémé enterra cinq 
ûh. À Sienne^ iSa.iiUe tiatble , 11 momut en dnq mois 80,^00 personnes, 
dans la ville et le» fanboargs** Sa chronique se Ut>i]|ve dans BinraL 
Ser. %Y* - .V . :' ' ■ , 

«*« « Affonkiaviina, il teio asiaU Bd il godcre» e Fandar cM^aado 
attonio e scUazaaado, et il soddisfbre d'ogni cosa afi' appeUto die 
si potasse , e di cio cbe awestva ride^si e beffarsi , essere medidna 
crriissima a taâto m»le^ » BtcMçiù» Le pape ClémentVI s'enfamia, Jijaot 
«onslaoïment dans aa charnière un ^waà (eu, KdMgskoven, Oiim 
4tJr€Eio dit qo^à la fin on s*endiurcit^iUre h peur (• meutes stapora 
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fermes, maîtres xTeux^-mèmes, sans s*élmirdîr par 
l'excès du chjigrin ou de la jouissance, vaquaient aux 
occupations de la vie avec sérénité et sans inquiétude. 
A Berne, on jugea sage drégàyer et d'occuper lés es- 
prits. Bans de semblables, circonstances, les Romains 
célébraient des jeux; les Bernois marchèrent parle St- 
benthal sur Ltubek* 

Les filles du pays admirèrent leur belle stature de 
héros î le banneret jugea utile de retremper leurs âmè* 
par les s^itimais les plus vifs. Avec sa permission, 
les filles du Sibenthal approchèrent de l'armée, qui se 
prit à danser; mille hommes ^ troupes belliqueuses, 
dansèrent et raillèrent dans de bruyantes chansons les 
frères PéniteM ^^^ ; ils jurèrent , au milieu des embras- 
semens , de battre l'ennemi. Soudain retentit ïe signal* 
l'armée courut à l'assaut, la forteresse de Laubek 
tomba; le banneret Wehdschaz fut vengé. Dans le feu 
de la victoire, les Bernois remontèrent la vallée en 
pleine course ; bientôt ils se trouvèrent dev^t la forte- 
resse de Mannenberg , qu'ils détruisirent. Comme ris 
approchaient des hauteurs, derrière Zweisimmen, les 
habitans du Gessenay députèrent en hâte des messa-* 
gers, pour acheter la paix au prix d'une pleine et en- 



indarnërnnt ») ; on ne songeait qu*à se divertîr; personne ne tr^vaUlaît, 
on faisait bonne chère, on jouait, il régnait une parfaite égdité. Ottoa 
fut témoin de cela , il resta seul de sa maison ; tout étai| comme dévastée 
Félisc Taher rapporte que les moines de Reichenau , riches plus que 
dévots, sous prétexte de ^se rapprocher des secours de la médecine, se 
rendirent à Ulm, et y vécurent splendidemeftt- La discipliné di^arot 
presque des couvens. 

*'^ « Si quelqu'un veut faire pénitence avec nous, qu'il pKpne 
chevaux et boeufs, oies et porcs gras; avec cela nous paierons le vii). • 
Schodeler, - " ■ ■ 
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tiére satisfaction ^^^. Cette expédition^ couronnée par 
la victoire^ grâce à une profonde connaissance du 
cœur humain^ valut aux Bernois la souveraineté du 
Sibenthah Vers le même temps ^ le comte Pierre mit 
fin à une autre guerre ^^''^^ par k destruction de la 
tour duVanel^ dans le Gessenay* Les murs de ce diâ- 
teau^ liés par un ciment dur comme le roc^ subsistent 
encore de nos jburs; sur leurs sommités pres(|ue inac- 
cessibles ermssent des sapins ^^^* 

Le péril imminent que , dans la journée de Laupen , 
]|Srlach éloigna de la république de Berne y aboutit à 
cette glorieuse série^ de victoires remportées sur tous 
ses ennemis. L'empereur Charles iV confirma aux. 
Bernois la possession de Laupen et d'autres bypothé*- 
ques impériales ^^^. Fribourg, Soleure^*®> Bienne^*^, 

i*« Us dûient envoyer à Berne et donner des indemnités pomr le dom- 
mage câQsé aox gens de quelques métairies bernoises dans les A^>es, 
Têchaçktlan. 

i>7 j^vec nâ seigneur de Corbeyroz (Chroru de Gruyère). Je ne sais si 
Mui-ci fut son co-sdgnenr à Ck>rbiëre ( lui-même était déjà • condo- 
minus » en 1323 ; CÀortr)» si leur guerre se fit près de la vallée de Jaun, 
et pour quel motif. , 

^*> Ces événemens arrivèrent pendant uite maladie du suzerain Ajmoa 
de Savoie et la minorité de son fils Âmédée, le Comte Vert , ainsi que 
pendant leurs dernières guerres contre les dauphins, et Celles qu'ils 
firent en Italie, avec plus d'apparence de succès. 

••• Charte, Nuremberg, 1343; jusqu'à ce qu'un roi, ou Buch^k- 
Weîssenbourg et Gratidson rachètent ces biens hypothéqués. Par une 
atOre charte de la même date, le roi s'engage à ne donner à personne la 
monnaie de Berne et de Soleure , sans le consentement de ces deux Etats; 
de plus , à ne retirer sa faveur royale à aucun Bernois , à moins qu'il ne 
soit reconnu Coupable. Confirmation des franchUes de Berne, Mayence , 
17kaLfebr. 

^^ Èenouvellement 4'aUlance , lundi avant Saint^George, 134^ 

^^^ lienouvellement d^alli^nce , 1336, 1344* 
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Av^aches et Riyeme^*' solKcitèrent et obtinrent leur 
alliante et leur comi)OUi^oisie. Les Bernois terminé^ 
pent par leur médiation les guerres d'Avenclies xîontre 
le comte Louis de Neuchâtel^*^ et contre la ville de 
Kenne ^** ; ils réconcilièrent I^yeme et Fribourg, con- 
formément à l'importance de cette dernière ville ^*^ , 
^oiqtie l'autre dût leur inspirer moins de crainte» ^Is 
envoyèrent' au secours du comte de Savoie contre des 
acsgneurs restés trois cents iionmies de guerre sous 
les ordres ,du baimeret Nicolas de Diessback^^^ par 
i^econnaissance pour les preuves d'amitié que^ daùs 
UB6 fcHtune moins prospère , ils avaient reçues de ses 
ancêtiPës. Pendant les onze amiées qui s'écoulèrent de- 
puis la Goafition des nobles contre leur ville jusqu'à 
Vifôue des guerres contre Gruyère, la seule extension 
({ue reçut le territoire de Berne fut Facquisition du vilr 
krge de Habstettèn, ach^é du baron de Thoi^berg pour 
4ei^ nulkr huit cent trente^eux livres ^^''. 

' ■ 'A 

*^^ J. deBubwberg* Scnltetifs, Consules etCommanitas ; »da côté de 

]^i\yerae « Advocatus , Consules et Commonilas. » Berne iféserve « Scult. 

Consules et Gommunlt. de Frîb. » La charte de ce renouvellement (TaU 

tianpê est 4e février, 1SA3. Une expression parait digne d'être remarquée i 

« Non obstantibus statutis quarumcunque villarum seu eiiam cwitatum ; 

omties qui conten^ voluerint ease /«ri^u« villarum et ohedke emU^tihus, 

m Villa • signifie quelquefois la ville, mais « civitas » toute la commu- 

naoté des bourgeois internes et extérieurs, 

^*^ Ckmdeta mitUaikm, 1144 ; Fribourg y participe aussi, 
j t44 Cette «A. eft dB 435i, tout cçiâme la précéd«i^ 

^^^Seniente du 12 inai 1349. liCg Fribourgeois ne voulurent pas s'en* 
gager par écrit .à obliger leurs bourgeois de respecter les droits de 
Payerne. La sentence porte : i" qu'ils s'y engageront de vive voix; 
S* que Fribourg jugera si un Fribourgeois peut refuser justice à un 
Payemois, « Sigillo minori communitatis nostrae de Bemo. • . 

«*» Ttchudî, 1543. \ ■ . . 

^^^Acie dk achat de la haute et bas$ejur^idietiûnet ^ bailliage de.Berihold 
de Thorberg , i^h^, 

II. 39 
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Après que l'avoyer Jean de Bubenb^g eut plusieurs 
fois rempli cette haute chai'ge, dans les temps 
les plus difficiles, avec beaucoup de dignité et une 
imperturbable présence d'esprit, sans avoir jamais 
soustr^t aux dangers publics sa personne , :sa famille 
ou ses châteaux, ses ennemis Taccusèrent auprès de 
ses concitoyens de gouverner avec un orgueil hérédi- 
taire, de les recevoir* cpmme un prince, et de ne pren* 
dre à cœur aucune affaire , à mcnns d'un présent. Sa 
famille avait, et elle conserva l'ancien usage de gou- 
vm*ner , sans esprit de parti, sans flatter le peuple, 
d'après les grands principes de ses ancêtres, la ville, 
que ceux-ci lavaient aidé à fonder ^**. Ses ennemis 
n'en réussirent que plus facilement à bannir de la ville 
pour cent ans et un jour, Jean de Bubenberg avec ses 
meilleurs amis. Il partagea ainsi le sort des plus illus- 
tres chefs des républiques de l'antiquité. Dès-lors, l'an- 
cien avoyer .vécut à Bubenberg, manoir dé sa famille ; 
son fils aine Jean habitait le château de la grande ba- 
ronie de Spîez, qu'ils avaient récemment acquise; 
Henri de Bubenberg reçut de François, comte de 
Çruyère, l'investiture du château de Mannenberg 
(1354.) 

Au bout de quatorze ans, l'envie moins vigilante 
ayant laissé les citoyens revenir à leurs sentimens na- 
turels, la comparaison de son administration et de celle 
de ses successeurs les rendit plus équitables. On lit 
dans la chronique de la ville ^*® : « L'avoyer et le con- 

*•• Anshelm en ^ait robservation. 

*** Il est de mode aujourd'hui de professer un grand mépris pour lachio* 
nique qnelegrefiierJustinger écrivit en iA3i, par ordre du conseil , «cTa- 
près les vieux livres , les vieilles chroniques et les renseignemens des vieil- 
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n seil d'alors s'opposèrent au rappelée Jean de BuJoeii* 
» bei^g, sous prétexte que les résolutions prises par la 
» majorité deà bourgeois ne pouvaient pas être rap- 
» portées. Les chefs du peuple «yant déclaré légitime , 
» d'après la constitution ( Hand^este ) de l'empereuir 
» Frédéric, toute mesure utile à la ville , le greffier 
» feignit de ne pouvmr pas trouver cet article ; un 
» homme du peuple lui jeta aussitôt à la figure une 
» poignée dé cerises noires; extrêmement troublé , le 
>y greffier laissa échapper de ses mains la constitution ; 
» un des bourgeois s'en saisit et la lut à haute voix. La 
» multitude qui aimaitd'affection ou par intérêt le nom 
» ancien et révéré des Bubenbérg, l'avoyer exilé, 
il la dépense qiie faisait cette opulente maison, de- 



lards. » Elle a sans dôùte besoin de rectifications dans la partie ancienne, 
où le récit se fonde sur les traditions plus que sur les documens, dont 
Tauteur n'avait .qu'une connaissance imparfaite. Mais je ne saurais con- 
cevoir qu'un secrétaîre-d'état, écrivant sous les yeux du conseil où sié- 
geaient les descendans de Jean de Bubenberg, de Rodolphe d'Erlach et 
de leurs amis et adversaires, eût pu vouloir et oser raconter sur des évé- 
neméns si récens , connus de toute la ville et qui intéressaient lesbommes 
les plus célèbres et les premières familles, des choses que des témoiiis 
oculaires encore vivans et tous les Bernois, informés par les récits de 
leurs pères, auraient pu réfuter. H y a une époque depuis laquelle cette 
chronique présente une garanUe morale de véracité. Meineri, dans ses 
Lettres sur la Suisse, 1. 1, p. 471 , a des idées fort justes sur cette ma- 
tière. Une des faiblesses de la seconde moitié du xvin* siècle, est que nous 
n'avons plus d'yeux pour reconnaître les signes de la vraisemblance : 
les effets de cette disposition sont. infiniment variés et funestes. = Tout 
ens'appuyant sur Fautorilé deJustinger, Muller a modifié quelques dé- 
tails du récit de ce chroniqueur. Selon celui-ci , le greffier ne « feignit » 
pas de ne pouvoir trouver l'article en question, mais « il ne le trouva pas 
tout de suite. • L'homme du peuple jeta une poignée de cerises noi- 
res « pourries, » non pas à la figure du greffier, mais contre la cbérte, 
« en sorte qu'elle fut masquée ( « dass sie termasget ward » ); néanmoiris, il 
demeura Impuni ; » p. 158. CM. 
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» manda la bannière de la ville à lavoyer Conrad de 
» Scfawarzenbourg, afin de ramener boncMablement le 
» magistrat exilé. L'avoyer la tendit au peuple par la 
» fenêtre et s'enfuit ce jour même ^^. n Jean de Buben- 
berg^ chevalier et ancien avoyer, et ses fils , Jean, Ul- 
rich et Otton furent ramenés à Berne ^ sons la bannière 
de la ville, par une députation de bourgeois, au milieu 
des acclamations du peuple; comme le père était fort 
âgé, son fils Jean fut élevé à la dignité d'avoycr^^^ 

Rodolphe, châtelain d'Erlach, chevalier, libérateur 
de la république, vécut paisiblement jusqu'à un âge 
très-avancé, dalis les innocens plaisirs de la campagne, 
à Reichenbaeh, contrée agréable et solitaire n<Mi loin 
^e Berne, sur les bords de TAar, ou son père avait aussi 
habité. Il ne remplit jamais la charge d'avoyer; il ne 
combattit point dans les dernières guerres, ou ce ne 
fut que dans les rangs des simples chevaliers ^^^ ; il 
connaissait et la jalousie des grands et Finccmstancedu 
peuple ^^^. Elisabeth Ky eh, sa femme, lui avait donné 
deux fils et une fille* Rodolphe, son fils aine, épousa 
dans la suite Lucie., fille de Pierre de Krauchthal ^^S 
seigneur de Jaegîstorf ^^^ ; son autre fils, Ulrich, épousa 



^^ Jean de Schwarzeabourg était à cette époque tribun à Thotme; on 
lai accorda dans cette ville un étal de boucher poaf un pot (deux bon- 
teitles) de vin par an, en 11(61. Rabin, 

*^* Il fut chassé en 1350 et réintégré en 1864. Il est dit, dans une Ch, 
ik 1369, d'Ulrich de Bubenberg, gentilhomme et avoyer : » là se troo- 
jldent mon père, Jean de Bubenb^g, chevalier, Conrad de HoU, Jean 
de Piessbach. • 

^^' P» e» devant Zurich en ISStS. TêehudL 

i&> On ignore de queloeil il vit la chute de Puhsubei^^ 

tsA Tcêtoment de Rodolphe d'Erlach, 1404. 

*^' Reeonnaissanu par laquelle les Erlach conviennent qu'iU relèventde 
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Anne de StrMtlingeb , et fut institué hëritîe# par 
AVakher de Kien ^^; Marguerite^ sa fille, apporta une 
dot de huit cents liyres au gentilhomme Jobst de Ru- 
denz > d'Unterwaklm ^^'^. Les valets et les sermnÉes 
du vieux chevalier cultivaient son jardin et ses champs;^ 
à peiiie une servante s'occupait-elle d^ soins de sa 
table frugale. Du reste ^ il i&ait souvent seul dans son 
dràteau^ uniquem^xt gardé par ses chiens; son épée, 
qui avait fait triompher la patrie, était suspendue ù 
Fun des murs de sa chambre. 

Le gentilhomme de Rudenz le trouva dans cette sh>: 
tuation, un jour qu'il le visita. U s'éleva aitr'eux une 
contestatic» au sujet de la dot; car Rudenz faisait 4es 
dettes y mais Erlach était aus^i soigneux éeonçHoie ^^y, 

iCmikcbUiil pouf le fief de J«eg^Uwf« iS8d. Ce Pieire <le. Krànchtlial ^liit 
fib de Pierre et petH-IU^ de Gerhard. En 1510, le genUlhoiniBe Vrie-, 
so, le fils de Vrîeso-le-Long, avait vendu à Krauchthal an bien qu'il 
possédait à Jsgistorf ; en 1829 , Pierre , fils de Gerhard, en avait reçu 
l'investiture des barons de Thorberg. 

*^* Ch. Uiie en.prései^ce da grand^sautier » 1373. Ulnch et ses deos 
epfans mmurarent son» hédtiers. Voy» la cQnv^^tion de son frén ^tdêêtk 
veuve, 1884. 

^^' Quittance donnée par Marguerite « hôtesse oonjogale » de défunt 
JcHt de Rvdens, écnyer, par Heinimasn, Marguerite et Cécile, ses enfans, 
à Elisabeth sa mère (immédiatement après la mort do pèrej, àRo*. 
doJphe et à Ulrich, ses frères; samedi avant là Saint-Martin , i8G0. La 
lettre est aussi signée et scellée par GQnther de Sirasboorg, curé àBende, 
et par Gerhard dUzigen , baron et chevalier. L'éeuyer était parent dn 
baron d'Attinghausen. Tsehudi, 1877. 

•*• C'était sans doute Rudenz qui devait les 550 florins de Florence, 
pour Facquittement desquels sa famille dut vendre le fief de Vfyler au 
pied dn Brûnig ; acte de vente 1861. On ne sait si TAlpe « dans la Gnrpzen, 
près de la ville nommée en Oyen, dans f évôchê de Lausanne, • fut hypo- 
théquée par lui ou après sa mort Déclaration du euré de Spiez et d'autres, 
comme quoi Marguerite ordonna sur son lit de mort, que cette Alpe flkt 
cédée à^allher d'Erlach , 1386. Gomme preuve de la stricte économio 
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que loyal citoyen et bon généraK Ses dieveux avaient 
blanchi^ ses membres tremblaient^ et il était seul. 
Comme il exhortait son gendre avec la sécheresse au- 
stère de la vieillesse y celui-ci jeta les yeux autour de 
lui, vit Tépée^ s'enflamma y la saisit, et donna la mort 
au vieux héros. Les chiens poursuivirent Rudenz avec 
des hurlemens jusque dans la forêt voisine!. Le bruit 
de cet assassinat étant parvenu à Bemey il n'y eut pas 
im noble, pas un bon citoyen qui ne se hatàt de cher- 
cher le meurtrier : il mourut quelque temps après, on 
ne sait de quelle mort *^®. Erlâch s'est élevé un monu- 
ment impérissable dans les âmes magnanimes, dévouées, 
comme lui, à la chose publique : ea présence des grands 
périlsîde la Confédération suisse, on rappellera tou- 
jours aux chefs du peuple le souvenir d'Erlach; et si 
dans le lointain des âges s'élèvent de tout autres na- 
tions, il brillera, héros sans reproche ^^®, au même rang 
que les Grecs et les Romains les plus illustres. 

du vieux Erlach , nous citerons la sentence des deux Jean de Bubenfferg et 
de B. de Bùmligen, dans un procès entre lui et son fbère BorUiard, en 
i827, 

^^* Dans la quittance n. 157 , Mai^erite le nomme^son défunt époux; 
Jacob de Grasabourg était son tuteur , et Jean, de Ritdenx celui de aes 
enfans. , 

'*? n fut assassiné en 1360, Conrad de Hok étant avoyer de la ville 
de Berne. Voy. Tschudi, à c^te date. Gomment a-t-on pu révoquer en 
doute cette mort, en ae fondant sur ce que, d'après la Ch. n. 157, Ru- 
dena était mort avant lui? On s'était imaginé sans fondement que la 
chronique plaçait sa mort en 1363. A supposer que la chronique eût^ 
renfermé cette erreur, il fallait la corriger d'après le document plutôt 
que de croire qu'on ne savait plus à j^rne, en 1421 , comment était 
mort, soixante ans auparavant, un tel homme. Le zélé investigateur G. £• 
de Hatler lui-même , qui cette seule fois n'a pas vérifié la citation , s^est 
laissé induire en erreur par cette objection sans fondement Le chevalier 
et tous, ses pères étaient mentionnés annuellement û^^& la mqisse de la 
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grande égJke , que les fils faisaiint dire pour le sthit de son ftme, en 
payant chaque fois deux livres à prendre sur leur moulin à aiguiser dans 
le Snlgen, valant 70 livres. Ch. du cwré Gànther de Stra$bourg,ih6à* Il est 
probablement enterré sous la grande église ; le souvenir de ses actions 
est son seul mausolée. Ses fils rq)06ent l'un à côté de l'autre dans une 
humble église de village, sans autre ^itaphe que leun noms. 



FIN DU TOMB SECOND. 
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— Autres acquisitions d'Albert — Proposilion faite par lui aux Schvry- 
zois» ^ Leur genre de vie; leurs souinranoes; leur résolution. -—L'al- 
liance du GHitlL ^ Guillaume TelL — [1291 — 1308,] . 180 
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LIVRE DEDXIÈMEL 

CHAPITRE I**. '— COHMKlICElfBRT DB l'aLLIAHGB PE&PlhUELLK 
DES QUATRE WALDSTETTEH. 

Expulsion des baillis; assassinat da roi Albert; les saites immédiates de 
cette action. — Vengeance sanguinaire ; la reine Agnès. — Différends 
entre Schwyi et Einsidlen. — Première guerre entre les Autrichiens et 
les Suisses, — (Bataille de llotgarten) ; renouvellement du pacte. — La 
paix. — Engagement de Sdiaffhouse. — La première campagne d^Italle 
(Urseren, là Léventine, Gomo). — De TObeiiand (Kibourg-le-Fratricide; 
guerre contre Landeron ; sjstèane des Bernois ; de TOberiiasli). -^ L'ac- 
cession de Luceme CM»thiie la eonftdératioa des quatre Cantons fores- , 
tiers. — La querdle rhétienne (Donat de Vaz). — Seconde paix avec 
TAutriche. — Situation générale; odle de l*Ueditland ( caractère de 
Berne), de Génère, du Pays^e-Yaud, du Valais. — De Tagriculture et 
du commerce. — Humanité des Soleurois. — Affaires religieuses. -^ 
[id08 — 1334.] .••••••••.. * * • \ • ^^ 

CHAPITRE U. CHAHGElCKlfT DE LA COHSTITUTIOV DB ZUBICH. 

RODOIil»HE BEOUir. 

De Tandenne constitution et des lois de la ville de Zurich. — (Ifinneshiger 
ou troubadours.) — Rérolutipn. — Nouvelle constitution. — Guerre 
avec RapperschwyL — Broun gouyeme par la terreur. — SchaflThouse. 

— [1335 — 1337.] • . • i 363 

CHAPITRE III. *- DAHOEB DE LA RipUBLIQirB DB BERKB. — 
RODOLPHE d'eELACH. 

Caractère de la ville de Berne ; danger qu*elle court ; sa conduite. — Ar- 
memens. — Erlach. — Les Schwyzois arrivenL -— Bataille de Laupen. 

— Continuation de la ^erre. — La paix. — Les querelles de Gruyère. 

— La grande peste. --La fin du héros. — [1338^1349.] 406 
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ERBATA DU TO|l£ PREMIER. 

Pag. xruf 1. 3. Ju lieu de sinon, ttees du reste. 

zxit, 1. 9. Ju lieu de la confédération des Pays-Bas ? Uses la confédération infértennr 
(du Haut-Rhin) ? 

«3, n. 90, 1. 6. Ju lieu de ^àotxcç , Use» à'&oatCÇ* 
1. 9. Ju lieu de aa, lise» aa. 

i4i 1* 8. Ju lieu de pays, lises paysages. 

36, 1. 8. Ju lieu de sinon dans ce jour où il se plaça, Uses sentant que dans ce jonr 
il se placerait. 

7B, 1. I et n. 95. Ju lieu de Uditland, Uses Uechtland. 

90, 1. 91. Ju lieu de Gonthabar, /ûes Gonthabar. 

96, 1. 9. Ju lieu de Uclitland, lises Uechtland. 
134, avant-dernière 1. Ju lieu de Keuntniss, lises Kenntniss. 
194, n. 84f ^> 1 <^^ 3* •^f* '*^« 'fe l'histoire, lises le livre des visions. 
390, 1). 77, 1. 1. Ju lieu de abbé,' fils de Hugues, Uses fils de Pabbé Hngnes. 
a47, n. ICI, 1. 3. Ju lieu de 1396, lises 1B66. 

n. xo4, 1* 3. Jprès « vassi » e/^e5 lavirgHc^ 
3o8, 1. 18. Ju lieu de habiteront, lises auraient habitiW "«^ 
3io, 1. x6. Jprès qui, mettes parfois. V # » ♦ ^ 

337, 1. 18. Ju lieu de pour cela, /i5ejs pour ollvoir.'^ {f 

341, n^ x86, L 3. Ju lieu de n. x46, Uses n. X47. _^^ 

345, 1. 3. Places le chiffre 9x3 à la lip&pf: ig$^ 0ns le mot Zurich. 
378, n. 1B4. Ju lieu <fe Nabr, lises Nasr. 
399, n. 955, 1. 3. Ju lieu de Malth. 11, Uses Matth. xu 
4o8. 1. 3. Ju lieu de blanc pays, Uses pays des neiges. 
409, n. 99, 1. xo— 19. Effaces la phrase : Schlotser nous apprend, etc. 
494, 1* x3. Ju lieu de Hunns, lises Hunno. 

ERRATA DU TOME DEUXIÈME. 

90, 1. 17. Ju lieu de fruitiers, arrive, lises fruitiers, on arrive. 

3o, n. s 17, 1. X. Ju lieu de Ainsi, Uses Ici. 

44> l* >3. Ju Ueu de Gestenberg, lises G«rsUnb«r§. 
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